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Orlque  j ay  entrepris 
de  réfuter  le  Syftéme 
de  Mr.  Van-Dale 
touchant  les  Oracles 
du  Paganifme,  je  me 
fuis  bien  attendu  que  mon  ouvrage 
ne  feroit  pas  du  gouft  de  la  plus-part 
des  Proteftans.  Je  içavois  combien 
ils  eftoienc  prévenus  en  faveur  du 
livre  de  cet  Auteur  -,  & les  raifons 
particulières  qu’ils  avoient  de  l’efti- 
mer  & de  le  faire  valoir  beaucoup. 

, Je  devois  en  le  réfutant,  (bûtenir  une  •> 
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Tradition  confiante  dans  tout  le 
Chriftianifme$  &qui  monflroitque 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  & 
en  particulier  celuy  de  ch afler  les  dé- 
mons, avoit  toujours  fubfifté  dans 
la  véritable  Eglife,  & que  fuivant  les 
promeffes  de  Jefus  Chrift  (i)  il  de- 
voit  y fubfifter  julqu’à  la  fin  des  fie- 
cles,  en  témoignage  de  fà  foy  & de 
la  pureté  de  fà  doctrine.  Je  faifois 
voir  que  les  Saints  Peres  , dont  on 
sefforçoic  de  ruiner l’autorité,  en  les 
faifont  paffer  pour  des  efprits  foibles 
ou  des  gens  de  mauvaife  foy  , n’a- 
voient  rien  avancé  fur  le  filence  des 
Oracles,  qui  ne  fût  très-certain,  & 
trés-digne  de  cette  haute  réputation 
qu’ils  fefont  fi  juftement  acquifè  par 
leur  profond  fçavoir  & leur  éminen- 

(i)  Marc. XVI.  v.  17.  Joan.XIV.  Y./i. 
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te  feinteté.  Enfin  les  témoignages 
que  je  produifois  de  leurs  écrits 
montroient  clairement  5 non  feule- 
ment que  le  Signe  de  la  Croix*  ainfi 
que  l’honneur  que  l’on  rend  dans 
l’Eglife  Catholique  aux  Reliques  des 
Saints  , avoient  efté  en  ufage  dans 
les  premiers  & les  plus  purs  fiecles 
du  Chriftianifme  5 mais  encore  que 
Dieu  avoit  fouvent  autorité  ces  fein- 
tes & felutaires  pratiques,  par  plu- 
fieurs  merveilles,  & iur  tout  parle 
filence  miraculeux  des  Oracles.Tou- 
tes  ces  veritez  eftant  fort  opposées 
aux  erreurs  de  la  plufpart  des  Pro- 
teftans,il  eftoit  aifé de  prévoir*  quel- 
les  leur  donneroient  quelque  cha^ 
grin  contre  un  livre,  qui  les  expofoit 
par  un  grand  nombre  de  faits  & 
d’autoritez  inconteftables. 
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'Je  n’ay  donc  pas  cfté  furpris  que 
les  Journaliftes  de  Hollande,  fenfi- 
blés  aux  interets  de  leurs  feétes,  a y- 
ent  tâche'  d’obfcurcir  ces  veritez , ôc 
d’affoiblir  les  témoignages  fur  leC 
quels  je  les  av  appuiées  5 il  eft  vrai 
neanmoins  que  je  m’attendois,qu’ils 
s’y  prendroient  d’une  autre  maniéré, 
& qu’ils  employeroient  pour  les  at- 
taquer , de  meilleures  armes  que 
celles  dont  ils  ont  jugé  a propos  de 
fe  fervir.  On  diroit,  en  lifant  leurs 
obje&ions,  qu  ils  n’ont  pas  bien 
compris  de  quelle  nature  eftoit  la 
queftion  dont  il  s’agiffoit,  ni  quelle 
efpece  de  preuves  elle  demandoit 
neceflairement. 

En  effet  à quoy  fe  réduifent  tou- 
tes celles  qu’ils  ont  employées  ? A 
des  conjectures  & à des  fuppofuions 
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entièrement  dénuées  d’autori tez  & 
de  témoignages.  Dilpute-t-on  ainli 
en  matière  d’Hiftoire  & d’Antiqui- 
tez  Ecclefiaftiques?  Peut-on  raifon- 
nablement  attaquer  des  faits  bien 
prouvez,  par  de  Amples  conjectu- 
res ? A des  témoignages  authenti- 
ques , fuffit-il  d’oppolèr  des  fuppofi- 
tions  & des  poflibilitez  imaginaires  ? 
En  un  mot > peut-on  entreprendre 
de  prouver  qu  une  choie  ne  s eft  pas 
faite  * en  montrant  précifément 
qu  elle  a pu  ne  le  pas  faire  $ ou 
qu’elle  s’eft  faite,  en  prouvant  d une 
maniéré  vague,  qu  abfolumenc  par- 
lant elle  a pu  le  faire  ? Et  quand  ces 
fortes  de  conjectures  & de  poflîbi- 
litez  auroient  quelque  force  en  el- 
les-mêmes , en  auroient-elles  dans 
la  queftion  dont  il  s’agit,  contre 
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une  foule  de  témoignages  & d’au- 
toritez  expreffes  ? Voilà  neanmoins 
de  quelle  maniéré  l’Auteur  des  Re- 
marques , & Mr.  Bernard  fè  font 
comportez  : fun  pour  juftifier  le 
Paradoxe  de  Mr.  Van  Dale  5 & l’au- 
tre pour  foûtenir  une  explication 
qui  en  eftoit  comme  l’abrégé,  & que 
j’avois  crû  devoir  réfuter  en  payant. 

Je  ne  (çaurois  me  perfuader*  que 
ces  Meilleurs  n’ayent  pas  fenti  la 
foiblefle*  & l’inutilité  mefme  de  ces 
fortes  de  preuves  5 mais  il  eft  croya- 
ble quils  ne  s’en  font  fervis,que  par- 
cequils  n’en  ont  point  trouvé  de 
meilleures,  6c  qu’au  defFaut  de  l’An- 
tiquité, qui  leur  refufoit  les  témoi- 
gnages dont  ils  avoient  befoin  * ils 
ont  crû  pouvoir  recourir  à leur  ima- 
gination > qui  leur  a fourni  des  pot- 
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• fibilitez  ôc  des  conjectures  en  abon- 
dance. Si  cette  conduite  ne  fait  pas 
honneur  à leur  jugement  ni  à leut 
érudition,  on  ne  peut  nier  au  moins* 
quelle  ne  marque  de  1 ardeur  pour ^ 
l’intereft  commun  de  leurs  partis; 
cependant  je  doute  que  dans  leurs 
partis  mefmes,  on  doive  leur  en  te- 
nir compte. 

A la  vérité  s’il  eftoit  icy  queftion 
dun  (intiment  qui  fût  particulier  à 
l’Eglife  Catholique , les  Proteftans 
pourroient  peut-eftre  leur  (çavoir 
gré  de  lavoir  attaqué , quoyque  foi-* 
blement  & (à ns  (uccez.  Si  même 
l’Antiquité  feule  l’avoit  foûtenu  8c 
autorisé,  comme  félon  le  témoigna- 
ge de  leurs  Auteurs  (2)  mefines,  ils 
la  connoiffentpeu  pour  la  plus-parti 

)(  5 ' 

(i)  Grotius  &G.  J.  Voflius  in  Epift. 
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&C  quils  la  méprifent  beaucoup  5 ils 
ne  {croient  pas  fâchez  qu’on  leur 
fournît  un  prétexte,  pour  la  mépri- 
(er  encore  davantage  : Mais  non, 
il  s’agit  d’une  Tradition,  non  feule- 
ment autorisée  par  les  SS.  Peres,  6C 
par  toute  l’Antiquité  Ghreftienne  -, 
mais  encore  receue  & approuvée 
generalement  par  tous  les  Chreftiens 
des  derniers  fiecles,  de  quelque  parti 
qu’ils  ayent  efté  (3),  ôc  fur  tout  par 
ceux  que  les  Proteftans  reconnoif 
fent  pour  leurs  Chefs  & leurs  Do- 
reurs. Pourront- ils  donc  approu- 
ver, que  l’on  faffe  pafler  leurs  meil- 
leurs Ecrivains,  pour  des  ignorans  & 

(3)  Il  n'y  a pas  jufquaux  Sociniens  qui  nayent  recon- 
nu les  démons  pour  Auteurs  des  Oracles  du  Paga- 
ntfme.  Voyez.  Crelltus  qui  le  foutient , C?  qui  de  là 
tire  un  argument  pour  prouver  l’extjlence  de  Dieu. 
L.  de  Deo  ejufque  attributis,  Cap.Vi. 
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des  cfprits  foibles  ? Tiouvcront-ils 
bon, que  Ton  fe  mocque  d'une  Tra- 
dition que  leurs  anceftres  avoient 
toujours  relpeétée,  & dont  ils  s'eftoi- 
ent  fervis  dans  leurs  livres  (4)  pour 
établir  la  vérité  de  la  Religion  Chre- 
ftienne  ? Enfin  approuveront- ils, que 
pour  éviter  certaines  confequences 
contraires  à leurs  préjugez  particu- 
liers, on  sen  prenne  ainfi  à tout  le 
Chriftianifme  en  général*  quon  luy 
enleve  une  de  (es  preuves  contre  1T 
dolatrie  & l'athéifme,  & qu’on  en- 
treprenne de  faire  voir  qu’il  ne  s’eft 
fbutenu  déz  les  premiers  fiecles, 
qu'à  la  faveur  de  l'illufion  & du 
menfonge  ? 

Quoyqu'il  en  foit  * on  verra  par 

(4)  Voyez.  T terre  Martyr , du  Plejfis-Mornay,  Grotitu , 
Epifcopttti  Û?  Abbadte , citez,  dans  la  I.  Partie,  fa* 
ges  ipy  C?  i y 6> 
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cette  Suite  de  ma  Rêponfè  , que 
l’Auteur  des  Remarques  Mr.  Ber- 
nard ont  aflfez  mal  réü(ïi,dans  le  de£ 
fein  qu’ils  ont  eu  de  donner  quel- 
que couleur  au  paradoxe  de  Mr. 
Van-Dale.  J’aurois  dû  peut-eftre 
méprifer  leurs  obj eeftions , dont  il 
ri y a perfonne  qui  ne  puiffe  facile- 
ment par  foy-méme  reconnoître 
toute  la  foiblefle.  Mais  la  maniéré 
indigne  dont  l’Auteur  des  Remar- 
ques a traité  à cette  occafion  les 
Saints  Peres  : l’ignorance  & la  ma- 
lignité quil  a fait  paraître,  en  atta- 
quant plufieurs  fèntimens  de  l’Eglife 
Catholique:  les  foupçons  injuftes  & 
téméraires  qu’il  a répandus  contre 
la  fincerité  des  habiles  gens,  qui  la 
deffendent  aujourd’huy  par  leurs  é- 
crits  : Enfin  le  poifon  de  l’impiété  So- 
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cinienne  qu’il  n’a  pu  s’empêcher 
d’infirmer  fur  la  fin  de  fon  ouvrage: 
tous  cesexcez,dis-je, auxquels  il  sert 
emporté,  & que  je  ne  pouvois  diflî- 
muler  fans  crime,  ne  mont  pas  per- 
mis  de  demeurer  dans  le  filence. 

J’ay  donc  réfuté  les  Remarques 
de  cet  Ecrivain  audacieux,  en  oppo- 
fant  par  tout  à la  témérité  de  les  con- 
jectures, des  preuves  pofitives  & des 
témoignages  authentiques.  J’aurois 
pu  facilement  les  multiplier  davan- 
rage  5 mais  cela  m’a  paru  fuperflu. 
Je  ne  fçay  mefme,  fi  mettant  à parc 
toutes  ces  autoritez  , la  meilleure 
maniéré  de  deffendre  les  Peres  de 
l’Eglife  fi  indignement  outragez,  ne 
ferbit  point  celle  dont  fe  fervit  autre- 
fois un  illuftre  Romain  (5)  pour  & 

($)  Quintilianus  1.  V.  cap.  12,  Autor  libri  de  Viris  il-» 
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deflfendre  luy  meme  , 6c  pour  re* 
pouffer  les  calomnies  d’un  homme, 
à qui  il  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de 
fà  dignité  de  répondre  directement. 
Ainfi  donoen  prenant  ce  tour  éga- 
lement noble  6c  fimple  qui  lu y 
réiiflît  alors  fi  bien,  6c  qui  convien- 
droit  encore  mieux  à ces  grands 
hommes  dont  nous  parlons  $ il  fuf- 
firoit  de  dire  en  deux  mots  pour  leur 
deffenfe:  Tous  les  Peres  de  l’Eglife 
ont  foûtenu  que  les  démons  avoient 
eftè  les  Auteurs  des  Oracles  du  Pa~ 
ganifme,  6c  que  ces  Oracles  avoient 

iuftribus,  in  M.  Æmilio  Scauto.  Valer.  Maximus 
1.  III.  Cap.  VU.  quo  referentc,  hæc  Scaurus:  Varius 
Sucronenfîs  Æmilium  Scaurum  regia  mercede  cor- 
ruptum»  imperium  populi  Rom.  prodidiflè  ait  : Æ- 
milius  Scaurus  huic  fe  affinem  elfe  culpæ  negat  : 
Utri  creditis  ? Cujus  didti  admiratiooe  populus 
commotus , Varium  ab  ilia  dementiflima  a&ione 
pemnaci  clamore  depulic. 
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efté  miraculeulèment  réduits  au  fi- 
lence  par  le  pouvoir  de  Jefus-Chrift, 
rinvocation  de  fbnNom,&  le  Signe 
glorieux  de  fâ  Paflîon  5 aujourd'hui 
deux  ou  trois  Proteftans*  Anabapti- 
ftes , Arminiens  ou  Calviniftes,  s a- 
vifènt  de  le  nier  : A qui  des  uns  ou 
des  autres  en  doit-on  pluftoft 
croire  ? 
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merveilles  de  l'idolatne.  Exemples  de  ces  pré- 
tendues merveilles.  Lés  Auteurs  Payent  ne  les 
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croyaient  pas  à beaucoup  près  autant  que  celles 
des  Oracles.  St.  Auguftin  & Laélance  les  at- 
tribuent aux  démons.  Faux  ratfonnemtnt  de 
£ Auteur  des  Remarques.  Page  90.  & iuiv. 

CHAPITRE  XI. 

Réfutation  d'une  erreur  du  même  Auteur, 
par  laquelle  il  prétend  que  les  Payens nerecon- 
mijj  oient  pas  leurs  idoles  mêmes  pour  des  Dieux. 
Pajfages  de  l'Ecriture  & des  Per  es  de  £ Eglife 
qui  montrent  évidemment  le  contraire.  Excel- 
lent pajfage  d'Arnobe  fur  le  même  fujet.  Page 
loi.  & fuivantes. 

CHAPITRE  Xtl. 

Quelques  Auteurs  Payens  produits  en  témoi- 
gnage furie  même  fujet.  Calomnie  de  £ Auteur 
des  Remarques  contre  les  Doéteurs  Catholiques. 
Réponfe  des  Payens  par  laquelle  ils  tàchoient 
de'jujhfier  le  culte  qu  ils  rendoient  à leur  s ido- 
les. Lé Auteur  de  £ Hi foire  a cru  que  les  Ora- 
cles s'ejloient  rendus  par  la  bouche  des  fiat u es. 

Il  a fupposé  auffi  que  les  démons  connoiJJoiejpt 
Cavemr.  Page  117.  ôc  fuiv. 

CHAPITRE  XIII. 

Troiféme  raifon  fupposée  aux  Peres  de  £.E- 
glife:  leur  prétendu  Platonifme.  L’ Auteur  des 
Remarques  pour  le  prouver  n apporte  que  le  té- 
moignage de  deux  Auteurs  recens, 
nerales  qui  montrent  que  les  SS.  Pt 
efié  attachez,  à Platon.  Quand  on  ne  ferott  at- 
tention qu'au  temps  auquel  ils  vivotent , on  dé- 
croît en  tÿre  convaincu.  C'efi  une  erreur  de 
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s'imaginer  que  les  anciens  Chrefiiens  ayent  fui- 
•vi  autrefois  la  Philafophte  de  Platon , pareeque 
l'on  fuit  à prefent  dans  lu  écoles  celle  d'Ari- 
ftote  ou  de  Defcartu.  Page  ii 6.  & fuiv. 

CHAPITRE  XIV. 

Rentables  raifons  qui  ont  convaincu  lu  Pe- 
ru  de  l'Eglife,  que  lu  démons  efioient  les  au- 
teurs des  Oraclu.  Première  raifon , l'autorité 
de  l'Ecriture  Ste,  & ce  que  C Auteur  des  Re- 
marques dit  pour  l'éluder.  Dejfenfe  des  Septan- 
te, S de  l'Auteur  de  la  Vulgate  touchant  lu 
maniéré  dont  ils  ont  traduit  le  mot  hébreu  qui 
figntfie  un  Efpnt  de  Python.  Erreur  du  Criti- 
que qui  confond  lu  Pythomjfu  avec  les  Necro- 
manttennes.  Autre  erreur  du  même  Auteur. 
Page  fuiv. 

CHAPITRE  XV. 

Seconde  raifon  des  SS.  Peres  tirée  de  I ex- 
périence qu'ils  avoient  que  lu  démons  efioient 
les  auteurs  du  Oraclu.  Réfutation  de  ce  que 
C Auteur  du  Remarques  y oppofe.  Su  emporte -, 
mens  contre  lu  Peru  de  l'Eglife.  Il  lu  accufe 
de  tromperie , de  vanité,  de  menfonge  & d'im- 
prudence. Page  148.  & fuiv. 

CHAPITRE  XVI. 

Réfutation  de  toutu  eu  calomniu  atrocu. 
Lu  Payons  mèmu  lu  plus  déchaifnez.,  n’ont  ja- 
mais traité  lu  Peru  de  ÜEglife  fi  indignement  , 
au  contraire  ils  les  ont  efhmez.  & rejpeélen.  Ils 
ont  rendu  juJHce  à la  bonne  foy  & a la  probité 
des  anciens  Chrefiiens.  Tous  les  SS.  Peru  ont 
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parle  du  pouvoir  que  les  Chrejltens  avoient 
fur  les  démons.  Les  Payent  n'ont  jamais  * ce  fli- 
jet  accusé  ni  lu  uns  ni  lu  autru  de  tromperie. 
Mauvaifu  raifons  qu'en  apporte  t Auteur  du 
Remarquu.  Page  154.  Ik  (uiv. 

A • CHAPITRE  XVII.  ’ 


Réfutation  de  ces  mauvaifu  raifons.  Lu 
P ayons  lijoient  les  livres  desChreJhens, fur  tout 
lorfcju  ils  entreprenaient  d’écrire  contre  la  Reli- 
gtonChreJhenne.Lu  Empereurs  lu  lifoient  auft9 
& particuliérement  lesApologiu  que  lès  ChreJH- 
ens  leur  prefentoiettt  ; en  confequence  des  cjue  II  es 
ils  ont  cjuelcjuefois  fait  cejfer  lu  perfecuttons.Lu 
Payent  auroient  eflé  bien  Jlupidu  s'ils  n’ avai- 
ent eflimé  lu  hvru  du  Chrejltens  qui  écrivai- 
ent de  leur  temps.  Ils  ont  avoué  que  les  Chre- 
ftiens  avoient  le  pouvoir  de  chajfer  lu  démons. 
Page  161.  & (uiv. 


CHAPITRE  XVIII. 

I V 

Nouvellu  preuvu  de  cette  venté.  L'Epi- 
curien Celfe  l'a  reconnue.,  mais  il  a attribue  ce 
pouvoir  du  Chrefttens  a la  magie.  Porphyre  a 
reconnu  ce  mê/ne  pouvoir.  C'eftoit  la  plainte 
commune  des  Payent , que  lu  Chrejltens  avoient 
exterminé  leurs  Dieux.  Cet  aveu  des  payent 
ejl  une  preuve  invincible  de  ce  pouvoir  qu'a- 
voient  lu  Chrejliens  de  chajfer  lu  démons.  Il 
ej}%  étonnant  qu  il  fe  trouve  a préfent  des  Chre- 
fttens qui  le  nient.  Page  173.  & fuiv. 


CHAPITRE  XIX. 


; Calommu  & ignorances  de  l'Auteur  du  Re- 
marqua touchant  l'Ordre  des  ExorciJles.Outre 
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cet  Ordre  il  y a toujours  eu  dans  l'Eglife  un 
grand  nombre  de  Saints  à qui  Dieu  a accordé 
le  pouvoir  de  chajfer  les  démons.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’il  ne  [oit  miraculeux.  Les  moy- 
ens que  F Eglife  employé  à prefent , lorfquelle 
l exerce , font  les  memes  que  ceux  dont  toute 
l' antiquité Chrefiienne  sefi  fervie.  Elle  n'a  ja- 
mais cru  que  ce  pouvoir  dépendit  d aucun  for- 
mulaire. 'jamais  ce  pouvoir  ne  s'eft  trouvé par- 
mi les  Hérétiques.  Pag.  188.  & fuiv. 

CHAPITRE  XX. 

Mauvaife  raifon  pour  laquelle  nojlrc  Criti- 
que  rejette  les  miracles  du  troiférne  & du  qua- 
trième fiecle.  Il  croit  un  Fltbuftier  plus  digne 
de  créance  que  tous  les  SS.  Peres.  Pourquoy  il 
rejette  t Autortté  de  S.juflin  Martyr  & de  S. 
Athanafe.  Il  tgnore  les  fentimens  des  Catholi- 
ques au  fujet  de  la  créance  due  aux  miracles , 
il  les  calomnie  enfuite  indignement.  Réfu- 
tation de  ces  calomnies.  Page  196.  & fuiv, 

CHAPITRE  XXL 

Réponfe  à Mr.  Bernard  fur  ce  qu'il  a dit 
pour  jufttfier  l'explication  qu'il  a donnée  a un  , 
pajfage  de  Saint  Athanafe.  Il  n'a  pas  dû 
trouver  mauvais  que  l’on  traitajl  de  ridicule 
cette  explication, puifqtt  elle  rendoit  ridicule  S. 
Athanafe  luy - meme.  Preuves  de  cette  vérité. 
Son  explication  netouchepas  même  le  point  dont 
il  s'agit.  Mauvaife  maniéré  de  raifonner  de 
cet  auteur.  Réfutation  de  toutes  fes  fuppof  ti- 
ens. Page  zo8>  & fuiv. 
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CHAPITRE  XXII. 

7 roiftéme  raifon  des  SS.  Pères,  foütenuë  con- 
tre r Auteur  des  Remarques.  Il  prétend  que 
les  facrtficcs  des  viéhmes  humaines  ont  pu  e(lre 
e on fe liiez.  (3  mis  en  pratique  comme  de  fort 
bons  confeils.  Il  tache  de  juftifier  les  Payens 
d autrefois  aux  dépens  des  Chreftiens  a au- 
jourd'hui. Réfutation  de  tous  (es  excéz..  Il  ri  y 
a que  les  démons  qui  ayent  pû  eftre  les  auteurs 
des  cruautez.  (3  des  infamies  qui  fe  commettai- 
ent publiquement  (3  comme  des  allés  de  religi- 
on, dans  tout  le  Pagamfme,  Page  2.2,4.  & fuir. 

CHAPITRE  XXIII. 

Ces  ceremonies  cruelles  & infâmes  ont  con- 
vaincu les  Peres  de  l'Eglife , après  l'autorité  de 
l'Ecriture  Jatntc&  l expérience  journalière  des 
Chreftiens , que  les  démons  eftoient  les  auteurs 
des  Oracles.  C eft  ce  qui  eft  évident  par  leurs 
ouvrages.  Il  eft  abfurde  de  fuppo fer  qu'ils 
n ont  point  parle  dans  leurs  livres  félon  leurs 
véritables  fentimens , mais  tousjours  fuivant 
ceux  des  Payens.  Conclufton  de  la  première 
Partie.  Page  245.  & fuivantes. 

SECONDE  PARTIE. 

Dans  laquelle,  en  continuant  de  réfuter 
P Auteur  des  Remarques,  l'on  montre 
que  le  fyflème  des  prétendues  fourbe- 
rtes  des  Oracles  ejl  chimérique  ; & 
que  F on  ne  peut  attribuer  le  filence  de 
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ces  tnèmes  Oracles , qu au  pouvoir  de 
Jefm-ChnJl  fur  les  démons. 

CHAPITRE  I. 

DEffein  de  cette  II.  P ortie.  Quelles  font  les 
autoritez.  que  1‘  Auteur  de  l Htftoire  des 
Oracles  a produites  pour  fon  opinion,  ce  que 
fon  Deffenfeur  avance  pour  les  foütemr.  lire - 
connoit  que  tom  les  SS.  Peres  luj  font  contrai- 
res, & chicane  feulement  fur  quelques  Philo- 
foph  es  payent.  Il  y a eu  des  Philosophes  qui  ont 
attribué  la  faculté  de  prédire  l'avenir  a des 
caufes  naturelles,  comme  Artfiott  (3  fes  anci- 
ens [eélatcurs.  Les  pajfages  que  l’on  a produits 
de  ce  Phtlofophe  font  véritablement  de  luy. 
Page  247.6c  fuivances. 

CHAPITRE  II 

Pourquoy  Eufebe  parlant  des  Philofophes 
qui  avoient  écrit  contre  les  Oracles,  a joint  les 
Peripateticiens  aux  Cyniques  (3  aux  Epicuri- 
ens -,  quoyque  le  fentiment  des  premiers  fut  fort 
different  de  ce  luy  des  derniers.  Il  eft  confiant 
par  Eufebe  même  que  les  Peripateticiens  ne 
rejett oient  pas  abfolument  les  Oracles.  Origene 
ne  dit  pas  non  plus  le  contraire.  Il  eft  permit 
de  quitter  le  ftnttment  des  SS.  Peres  fur  des 
matières  qui  nont  aucun  rapport à la  religion , 
pour  fuivre  d’autres  Auteurs  plus  anciens . 
Page  25 6.8c  fuiv. 

CHAPITRE  III. 

Mauvais  raifonnement  de  l'Auteur  des  Re - 
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marques  aufujet  du  fentiment  cC Ariftote  tou- 
chant la  divination  par  les  fondes.  Ce  Phtlofo- 
phe  a admis  cette  efpece  de  divination , t5  /’<* 
attribuée  a la  melancholie.  Erreur  de  l’au- 
teur qui  fait  d Oenomaus  un  Penpatcticien. 
Les  Académiciens  n ont  ptts  rejette  les  Oracles* 
mats  ils  en  ont  douté,  comme  de  tous  les  autres 
points  de  la  philo fophie.  Il y en  a eu  qui  les  ont 
fouter.us , ainfique  quelques  Epicuriens  & quel- 
ques Cyniques.  Caraüere  de  ces  derniers.  Pa- 
ge i6$.Sc  fuiv. 

CHAPITRE  IV. 

Réfutation  de  ce  que  dit  l'Auteur  des  Re- 
marques pour  faire  valoir  le  petit  nombre  des 
Cyniques  & des  Epicuriens  au  dejfus  de  tous  les 
autres  Philofophes  & de  tous  les  Payens.  Faujfe 
& permcieufe  maxime  du  même  Auteur.  On 
tourne  contre  luy  fon  argument.  Il  produit  des 
exemples  qui  nont  point  de  rapport  à la  que - 
Jhon  dont  il  s' agit.  Pourquoy  le  grand  nombre 
des  Mahomet  ans  & des  Payens  ne  doit , (3  n’a 
jamais  du  prévaloir  fur  le  petit  nombre  des 
Chreftiens.  Page  zSr.  Sc  fuiv. 

CHAPITRE  V. 

Le  grand  nombre  doit  tous  jours  l'emporter 
fur  le  petit,  à moins  que  celuy-cy  n'ait  pour  foy 
des  ratfons  évidentes.  Les  Cyniques , les  Epi- 
curiens, & après  eux  Mr.  fan-Dalc,  n'en  ont 
point  eu  pour  traiter  les  Oracles  de  fourberies 
humaines.  Etrange  idée  de  l' Auteur  qui  re- 
garde les  premiers , comme  la  plus  faine  partie 
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du  Paganifme,  Réponfis  frivoles  qu'il  fuggere 
à A4r.de  Fonccnelle.  On  ne  peut  douter  cjuO- 
ngene  & Eujebe  uayent  cru  les  démons , au- 
teurs des  Oracles.  Page  29  0.  & (uiv. 

CHAPITRE  VI. 

Quelles  font  les  rat  fins  que  l Auteur  de 
f Htjiotre  a eues  pour  traiter  les  Oracles  de 
fourberies  humâmes.  Son  Dejfenfiur  les  aban- 
donne, & reconnoït  qu  elles  ne  prouvent  rien . 
Les  Payens  ont  mérité  d'eftre  trompez,  par  lef 
illujions  des  Oracles.  Porphyre , Jambhque  & 
Celj'e  ont  bien  fintique  ceflott  de  mauvais  dé- 
mons qui  les  rendoient.  Reponfi  d'Origene  à 
Celfi  fur  ce  fujet.  Page  $00.  & (uiv. 

• CHAPITRE  VII. 

On  examine  s'il  eft  aisé  de  perfuader  à des 
nations  entières  des  erreurs , (S  quelle  forte 
d'erreurs.  Efforts  de  P Auteurs  des  Remar- 
ques pour  trouver  dans  le  monde  des  fourbe- 
ries pareilles  a celles  que  Mr.  Pan-  D ale  fuppo- 
fe  dans  les  Ota  clés  . Inutilité  de  tous  fis  ef- 
forts. Il  s'agit  de  fourberies  & non  pas  d er- 
reurs. Différence  def  unes  & des  autres.  Ca- 
lomnies de  l ^uteur  contre  les  Catholiques , & 
contre  l'honneur  qu'ils  rendent  aux  Images  & 
aux  Reliques  des  SS.  Page  510.  & fuiv. 

* CHAPITRE  VIII. 

Troiftéme  ratfon  de  L Auteur  de  1‘ Hijloire , 
reconnue  par  fin  Dejfenfiur  aujfi  vaine  que 
les  deux  premières.  Il  eft  certain  par  l Ecriture 
que  les  démons  ne  connoijfent  point  l'avenir.  Les 
SS.  Per  es  ont  eu  d'autres  r ai  fins  que  l'ambi - 


» 


Digitized  by  Google 


niable  des  Chapitres. 

guité  des  Oracles  pour  a fl  tirer  que  les  démons 
en  eftoicnt  les  auteurs . Oracles  clairs  rendus 
far  les  démons, auxquels  [Auteur  des  Remar- 
ques na  rien  à répondre.  Page  5*0.  &fuiv. 

CHAPITRE  IX. 

Quatrième  ratflon  de  l’Auteur  de  l' Ht  foi- 
re, condamnée  encore  par  fon  Deffenfcur.  Il 
fuppofe  fans  preuve  que  les  Augures  & les  A u- 
Jptces  des  Romains  n'ont  e fié  que  des  fourberies 
humaines.  Cicéron  les  a foûtenus  Çfl  établis 
dans  fes  livres  des  Lotx.  Les  plus  illuflres  en- 
tre les  Romains  eftoient  Augures.  L'Auteur 
des  Remarques  traite  de  duppes  tout  ce  qu'il 
y a eu  de  plus  conflderable  dans  t Antiquité 
payenne.  Il  confond  encore  les  erreurs  avec 
les  fourberies.  Htftoires  contes  ridicules  pro- 
duits par  Air.  Fan- D ale  comme  d'excellentes 
preuves.  Page  315.  & fuivantes. 

CHAPITRE  X. 

Vains  détours  de  C Auteur  des  Remarques 
pour  rendre  probables  les  fourberies  prétendues 
des  Oracles.  On  démesle  ce  qu'il  tache  d em- 
barajfcr.  Il  renouvelle  fes  calomnies  contre  l' E- 
gltfe  Catholique.  Réfutation  de  tes  calomnies. 
Les  Catholiques  ne  croyent  rien  au  fujet  des 
Reliques , des  Images  & des  Miracles  que  ce  qpe 
toute  l'Antiquité  Chreflitnne  a crû.  Pourquoy 
les  Heretiques  répandent  des  calomnies  contre 
la  (incerite  des  habiles  gens  Catholiques , qui 
deffendent  la  Religion  par  leurs  écrits.  Page 
336.  & fuivantes. 
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CHAPITRE  XI. 

Dernière  raifon  de  l'  Auteur  de  l'Htfioire 
cjue  fon  Dejfenfeur  tâche  de  faire  pajj'er  pour 
'Vratfcmblable.  Elle  devroit  ejlre  vr aie , autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  Romans  ejue  l’on  ne 
put  faire  pajfer  pour  autant  d'hiftoires.  Celuy 
de  Mr . Van-  D ale  n a aucune  vraifemblance. 
Les  Prêtres  des  idoles  eflotent  ordinairement 
les  plus  honnêtes  gens  et  entre  les  Payens.  On  ne 
peut  pas  regarder  Plutarque  qui  éftoit  Prêtre 
de  l'Oracle  à!  Apollon , comme  un  fourbe  & un 
tmpojleur.  Pag.  544.  & (uiv. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  fourberie  du  faux  Prophète  Alex  an* 
dre , fpavoir  fi  on  l'a  pu  connoitre  par  les  mé- 
daillés. On  n'y  voit  rien  qui  puijfe  en  donner  la 
moindre  connotjfance.  Au  contraire  ces  mé- 
daillés pourraient  faire  foupçonner  que  Lucien 
luy  en  prête  beaucoup  : d’autant  plus  que  cet  E - 
picunen  ejloitfon  ennemi  mortel.  PagejjO.  & 
fuivantes 

CHAPITRE  XIII. 

On  examine  s’tls'efi  jamais  rendu  des  Ora- 
cles par  la  bouche  des  Jlatues , ainfi  que  le  pré- 
tend C Auteur  des  Remarques  avec  A&.  Pan- 
Dale.  Aucun  Auteur  na  jamais  parlé  de  ces 
fort  es  d' Oracles.  Tous  les  Oracles  que  nous  con - 
noijfons  ont  efté  rendus  par  des  Prêtres  ou  des 
Prêtreffes.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté  que 
quelques ftatuis  avoient  parle\mais  no  pas  qu’el- 
les avoient  rendu  des  Oracles.  Page  JJ4.&  fuiv. 
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CHAPITRE  XIV. 

Report fe  d quelques  objectons  que  l'on  peut 
faire  fur  ce  fujet , £>  à celles  de  l' Auteur  des  Re- 
marques. Exemples  & explications  de  quel- 
ques maniérés  de  parler  qui  ont  fait  naître  cet- 
te fauffe  idée.  L'autorité  de  Lucien  que  noflre 
Auteur  produit , le  condamne  clairement.  Ima- 
gination de  Air.  Van-Dale  touchant  l'Oracle 
d'Orphée  qui  e/loit  enl'tslede  Lesbos.  Page  366. 
& (’uivances. 

CHAPITRE  XV. 

Des  Oracles  qui  fe  rendaient  fur  des  billets 
cachetez.,  & ce  que  dit  à ce  fujet  l'Auteur  des 
Remarques.  Il  trouve  mauvais  que  Ion  fajfe 
Voir  que  ceux  qui  confultoient  les  Oracles  ri  e- 
Jl oient  pas  des  fois  que  l'on  put  facilement  trom- 
per par  des  fourberies.  Il  efi  utile  de  connoltre 
jufqua  quel  point  les  démons  avoient  fafciné 
les  Gentils  par  le  moyen  de  leurs  Oracles.  Les 
Prêtres  des  idoles  ri ef  oient  pas  moins  dans  l'il- 
lujion  fur  ce  point  que  tous  les  autres  Payent . 
Page  380.  & fuiv. 

CHAPITRE  XVI. 

Comptent  l'Auteur  des  Remarques  explique 
les  Oracles  qui  fe  rendoient  fur  des  billets  ca- 
chetez.. Réfutation  de  ces  explications.  On 
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à Ç^ltr.  le  Clerc. 
'PREMIERE  PARTIE, 


Dans  laquelle  on  réfute  ce  que  l' Auteur 
des  Remarques  avance  pour  fou  tenir 
les  fau  fes  raifons  [apposées  aux  SS. 
Peres',  droit  l'on  confirme  celles  qui 
les  ont  véritablement  convaincus,  que 
les  démon*  ejloient  les  auteurs  des 
Oracles  du  Paganifme. 


UISQVE  vous  avez  bien^^^- 
voulu , Monsieur,  infe-  ERE  E 
ref  dans  le  XUI.  tome  de  yoiïrc^t^J^, 


? 


X 
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& pourquoy  Biblioteque  ( i ) choifie,  lesRemarqucs 

m?uc itrc  9U  un  habile  homme  que  je  n’ay  pas 
conduite  pen  l'honneur  de  connoiftre , a faites  fur 
équitable  de  ma  réponfe  à l’hiftoire  des  Oracles  : 
liS“uur  des  j’cfpere  de  voftre  équité,  que  vous 
il  je  déclaré  voudrez  bien  aulli  y raire  mention  de 
ss%enJ r^utah°n  que  jay  cru  en  devoir 
& comZ  faire , & que  je  prends  la  liberté  de 
fiufieurs  vous  adrefier  icy.  Je  puis  vous  dire 
dogmes  de  la  d’abord, que  j’ay  efté  bien  aife  que  cet 

habile  homme  fe  portail  pour  arbitre 
de  la  Queftion  dont  il  s’agit  entre  Mr. 
de  Fontenelle  & moy  ; & quoyque 
j'aye  reconnu  bientofl  qu’il  n eftoit 
pas  à beaucoup  prés  aulli  desinterefle 
& aulli  équitable  qu’il  le  promet  & 
qu’il  le  devoit  eltre,  je  n'ay  pas  laifïe 
de  lire  jufques  au  bout  fesRemarques 
avec  plailir.  11  eft  vray  qu’il  tâche 
d'affoiblir  mes  preuves  autant  qu’il 
peut,  par  de  vaines  conjectures  ; qu’il 
en  diÜimule  plufieurs,  iomme  fi  je 
n’en  avois  pas  dit  un  feul  mot  ; & 
qu’il  cherche  par  tout  à éluder  par 
mille  poflibilitcz  chimériques , des 
faits  certains  & bien  prouvez  que 


(ï)  Biblioteque  choifie  de  Cannée  I7Ô7.  Tome  XIII.  Ar* 
tic  le  III.  page  17$. 
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j’ay  produits  ; mais  enfin  apres  cous 
ces  efforts  il  a efté  obligé  de  m’accor- 
der la  pluspart  des  choies  que  j’ay  a- 
vancées , & fur  tout  les  deux  points 
principaux  que  j'avois  entrepris  d’é- 
tablir, & qui  font, premièrement;  Que 
les  démons  fe  font  meslezdes  Oracles 
du  Paganifme  j en  fécond  lieu,  Qu’il 
eit  faux  que  les  Peres  de  l’Eglifc  ay- 
enc  enféigné,  que  ces  Oracles  euffent 
celle  dans  le  moment  mefme  de  la 
naiffance  de  Jefus-ChriR 

J’ay  donc  eû  de  la  joye  de  voir  que 
cet  habile  homme  ne  pût  fe  difpenlêr 
de  reconnoillre  ces  deux  points  fi  im- 
portans  pour  l’honneur  du  Chriftia- 
nifme,  & pour  celuy  des  Peres  de  l’E- 
glife , que  l’on  accufoit  injuftement 
d’avoir  donné  une  fauffeté  manifeile 
pour  une  preuve  de  noftre  Religion. 
Mais  cette  joye  a eiflé  bien  temperée 
par  le  chagrin  que  j’ay  eu  de  voir 
qu’il  s’efforçât  de  détruire  d’une  aur 
tre  maniéré  moins  ouverte,  mais  plus 
maligne,  ces  mefmes  ventés , &c  qu’il 
s’emportât  en  plufieurs  termes  de  mé- 
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pris  contre  les  faints  Peres , & contre 
plufieurs  dogmes  6c  plufieurs  faints 
ufages  autorifez  par  toute  l’antiquité 
Chreftienne , & approuvez  générale- 
ment dans  toute  l'Égide  Catholique. 
Je  ne  doute  pas  que  Mr.  de  Fontenel- 
le,  qui  eft  un  homme  d’honneur  6c 
d’une  foy  très  pure  6c  très  faine,  n’ait 
eu  le  mefme  déplaifir  , 6c  qu'il  n’ait 
fçû  fort  mauvais  gré  à fon  prétendu 
defenfeur,  d’avoir  rendu  fa  caufe  en- 
core plus  mauvaifc,en  la  défendant  par 
des  erreurs  contre  la  foy,  & par  des 
inveélives  contre  les  faints  Peres. 
D’ailleurs  comme  il  a beaucoup  d’ha- 
bileté & de  pénétration  ; il  aura  faci- 
lement reconnu  la  foiblefle  de  toutes 
les  conje&ures  que  cet  auteur  avance 
pour  juftifier  fon  lÿfteme  ; & c’eft  ce 
que  je  vais  montrer,  çn  peu  de  mots, 
en  le  fuivant , à peu  prés  comme  il 
m’a  fuivi  luy  mefme.  Je  vous  prie 
Mr.  de  rendre  un  compte  fidele  de  ma 
réponfe  au  public , ainfi  qu’à  ceiuy 
dont  j’examine  icy  les  Remarques , 
& qui  vous  eft  fans  doute  parfaite- 
ment connu. 
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Cet  habile  homme  trouve  d’abord  dtu  vdlm 
mauvais  que  j’aye  dit,  que  Mr.de/o*  défaire 
Fontenelle  avoit  tiré  les  matériaux  de  cJ,™oi-%£  . 
l'on  livre,  de  l’ouvrage  de  Mr.  Van-  Fontenelle  a~ 
Da le,  Médecin  Anabaptilte,  incrédule  w'f  thf Us 

1 rn%  o ,-r  J r matériaux  de 

de  profellion,  & qui  pâlie  dans  Ion  ron  liyre. 
parti  mefme,  pour  un  homme  qui  a d’autant pu<t 
de  mauvais  fentimens  ^parcequiln  im-  ?^efat,)0fe 
porte>  ajoute-t-il,  qui  luy  ait  fourni  les  publique, 
matériaux  quil  employé , pourvu  qu'ils 
foient  bons.  Cela  eft  vrai  ; mais  n’efl 
ce  pas  un  grand  préjugé  qu’ils  ne  val- 
lent  rien , lorfqu’ils  l'ont  tirez  d’une 
fource  corrompue  ? Et  peut-on  trou- 
ver mauvais  qu’on  la  faflTe  connoiltre 
pour  ce  qu’elle  eft,  lorfque  l’on  n’a- 
vance rien  que  de  certain  & de  pu- 
blique ? Tout  leéleur  judicieux  ne 
s’étudie-t-il  pas  avant  toutes  chofes,  à 
bien  connoiltre  l’auteur  qu’il  a entre 
les  mains,  à découvrir  les  fources  où 
il  a puifé,  à difeerner  le  caraétere  de 
fon  elprit,  pénétrer  autant  qu’il 
lui  elt  poflibfe  , le  but  qu’il  fe  pro- 
pol'e , afin  de  mieux  juger  de  Tes  ou- 
vrages ? Et  quand  il  a découvert  par 
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des  voyes  fûres  le  poifou  qui  y eft 
caché,  peut-on  trouver  mauvais  qu’il 
en  àvertiffe  , afin  que  d’autres  ne*  s’y 
laifTent  pas  furprendre  ? Meilleurs  de 
Fontenelle  & Van-Dale  n’ont  ils  pas 
dit  pour  ruiner  l’autorité  des  Peres  de 
l’Eglife,  qu’ils  avoient  tiré  leur  fenti- 
ment  touchant  les  Oracles  & les  dé- 
mons, de  Platon  & tdes  Platoniciens  ? 
L’auteur  qui  me  critique  ne  foutient 
il  pas  la  mef’me  choie  ? en  afïurant 
de  plus,  que  les  Peres  de  l'Egide  ont 
retenu  de  La  Philo  fophie  de  Platon  tout 
ce  qu  Us  croyoient  ejire  compatible  avec 
le  Chrijhamfme  , & qutls  ont  mefrne 
taché  de  concilier  avec  la  Théologie 
Chrétienne  des  dogmes  qui  luy  fqnt  con- 
traires, Ôc  qu’ils  avoient  appris  de  ce 
Philofophe  Payen  ; Et  quoy  ? U aura 
cfté  permis  à ces  Meilleurs  de  dire  que 
les  Peres  de  l’Eglife  ont  tiré  leur  fen- 
timent  de  Platon;  & à moy,  il  ne  mç 
fera  pas  permis  de  di|p  que  Mr.  de 
FonteneJle  a tiré  le  iien  de  Mr.  Van- 
-Dale  ? 11  leuF  fera  permis  d’avancer 
un  fentiment  aufïi  faux  & auiTi  inju- 
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rieux  aux  PP.  del’Eglife  que  l’eftce- 
luy-là  ; & moy  je  ne  pourray  pas  di- 
re une  vérité  connue  generalement 
de  tous  ceux  qui  ont  lu  les  livres  de 
Mr.  Van-Dale  ? Tout  ce  qu’ils  difent 
fur  ce  fujet,  & en  plufieurs  autres  oc- 
cafions  pour  décrier  les  Peres  de  l’E- . 
glife  & en  donner  du  mépris,  fera  ap- 
prouvé ; & ce  que  je  dis  de  Mr.  Van- 
Dale,  quoy  que  beaucoup  au  deflous  de 
ce  qui  en  eft,  & de  ce  que  j’en  pouvois 
dire , paroîtra  desobligeant  <jr  rejfentir 
l'efprit  de  parti  ? Cette  delicatefle  n’eft- 
elle  pas  fur  tout  admirable  dans  un 
homme,  qui  comme  nollre  auteur, 
traite  les  Peres  de  l’Eglife  de  gens  cré- 
dules , imprudens , intereffez  & abfo- 
lument  indignes  de  créance,  ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ? 


IL  DIT  que  j’ay  tort  de  faire  un  CHAPI 
crime  à /’ auteur  de  Chijtoire  des  Or  a-  j-gg  jj 
des , de  ce  quil  a bien  la  bardieffe  de  Tradition 
fe  déclarer  contre  le  confentement  des  *•#***  & 
Peres  qui  ont  attribué  les  Oracles  des  Tu^finüLtnt 
Payens  aux  démons  ; & de  sejlre  moc-  oppo,t  au  pa- 
qué  en  paffant  de  ceux  qui  les  ont  fuivis 
fans  examen.  Il  eft  vrai  que  j’ay  véu.  **' 
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trouvé  fort  étrange, comme  je  le  trou- 
ve encore  à préfent,  que  Mr.  de  Fon- 
teneile  ait  entrepris  de  foûtenir  un 
Paradoxe  opposé  au  fentiment  una- 
nime desPeres  de  l’Eglife,  des  auteurs 
Ecclefiaftiques  de  tous  les  fiecies,  en 
.un  mot,  de  tous  les  Chrétiens  fans  ex- 
ception, jufquà  Mr.  Van-Dale,  qui 
n’a  pu  trouver  un  feul  auteur,  mefme 
( z)  parmy  les  Proteftans,  qui  ait  efté 
de  fon  opinion:  cela,  dis- je,  m’a  paru 
fort  étrange,  & je  crois  qu’il  le  pa- 


( i)  Air.  Van-Dale  s'en  fait  honneur  fur  la  fin  du  fé- 
cond Chapitre  de  fa  première  DiJJirtation.  Voici  fes 
paroles:  Sed  quia  minime  mibi  aliorum  audoritati 
in  hac  materia  innitendum  duxi  : nihil  aliud  mihi 
inde  deperiit,  quam  quod  neminem  huculque  inve- 
ncrim  qui  id  quod  ego  verum  cfle  ducebam,  aut 
perfpexcrit  > aut  cordate  defendere  publiée  aufus 
fuerit.  Il  avait  déjà  dit  plus  haut  en  parlant  des  tu- 
teurs du  fiecle  pafsi  & de  celuy-cy , qu'il  n'en  arvoh 
trouvé  aucun,  qui  ne  reconnût  ou  en  tout  ou  en  partie 
les  démons  pour  auteurs  des.  Oracles  du  Paganifme  : 
Neminem  inter  ipfos  reperio  qui  non  aut  omnino, 
aut  pro  parte  fit  Item , audorcm  illorum  fia  tuât 
diabolum.  C’eft  ce  qui  l’oblige  en  commençant  fon 
troifiime  Chapitre  de  dire  avec  beaucoup  de  courage: 
Dum  igitur  nihil  auxilii  à talibus  tantilquo  viris 
exlpedandum  eft:  Age  ! ipfi  rem  arduam  multis 
forte  vilâm  aggrediamur,  ac  proprio  Marte  pro- 
priam  noftram  opinioncm  defendere , ac  ftabilire 
conenmr. 
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raîtra  de  mefme  à tous  ceux  qui  vou- 
dront y faire  attention.  Neanmoins 
je  n’en  ay  pas  fait  un  crime  à Mr.  de 
Fonteuelle , dont  je  connoiflois  la 
droiture  & la  probité.  Je  ne  l’ay  ja- 
mais cru  coupable  que  de  s’eftre  laide 
trop  facilement  cbioüir  par  la  vaine 
érudition  de  Mr.  Van-Dale. 

♦ 

Je  - vois  bien  ajoute  mon  Cenfeur, 
que  cela  peut  faire  du  defordre  dans 
P imagination  de  certaines  gens  qui  ad- 
mirent l’antiquité  fans  la  connaître,  ou 
qui  croyenravec  raifon  quil  faut  l'ad- 
mirer pour  s’avancer  aux  b e ne  fi ces  <jr 
aux  dignité z,  de  l’Eglife.  Quelle  idée  ? 0n  n a 
Comme  11  tous  ceux  qui  admirent*  bon  fnt 
l’antiquité , qui  reconnoiffent  la  fci-  tir  de  religi- 
ence  ôc  la  fainteté  éminente  des  Peres  onPnHr  fe 

' rendre  au 

de  i Egide  , & qui  croyent  que  leur  fentlment  u~ 
confentement  unanime  eft  d’une  très  "**&**  *** 
grande  autorité.edoienttous  des  igno- 
rans  ou  des  gens  interedez  ? Non , il  ne  prtpof'ent 
ne  faut  qu’un  peu  de  bon  fens  &d 
religion,  pour  le  rendre  au  coniente- 
ment  unanime  des  Peres  de  l’Eglife  : 
il  ne  faut  qu’avoir  lû  quelque  chofe 
de  leurs  ouvrages  avec  un  efprit  dé- 
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gagé  des  préjugez  de  l’erreur,  pour 
les  admirer,  ht  ceux  qui  les  mépri- 
rent , comme  noftre  critique , nous 
font  voir  par  là  qu’ils  ne  les  connoif- 
fentpas,  ou  qu’ils  font  engagez  dans 
des  erreurs  qui  les  obligent  d en  par- 
ler mal,  afin  de  détruire  une  autorité 
qui  les  condamne. 

j Dans  le fonds  continuë-t-il,  ce  ne- 
fait  pas  un  article  de  la  Religion  Chré- 
tienne que  les  Oracles  eujfent  efté  ren- 
dus par  les  démons.  Qui  a jamais  dit 
le  contraire  ? mais  n’y  a-t’-il  donc  que 
les  articles  de  la  Religion  Chrétienne 
que  l’on  doive  croire  ? n’y  a-t’-il  plus 
de  foy  humaine  parmi  les  hommes  ? 
fera-t’-il  déformais  permis  de  rejetter 
un  fentiment  approuvé  par  le  confen- 
tement  de  tous  les  Chrétiens  durant 
dix  fept  fiécles , & appuié  folidement 
fur  l’Écriture  fainte , quoy  que  non 
propofé  comme  article  de  foy,  fans  fe 
rendre  au  moins  coupable  d’une  très-  / 
grande  témérité  ? CMais , ajoûte-t-il, 
le  consentement  des  Per  es  ne  peut  ejlre 
prefe  quen  matières  qui  concernent  la 
foy.  Pourquoy  les  Peres  de  i’JEglife 
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fcroient  ils  fur  les  matières  qui  ap- 
partiennent à la  Religion,  comme  cel- 
le dont  il  s’agit , de  pire  condition 
que  tous  les  autres  auteurs  ? Ne  pref- 
lè-t’-on  pas  tous  les  jours  le  confen- 
tement  des  hiftoriens  profanes  pour 
prouver  un  point  d’hiftoire?Et  quand 
on  peut  montrer  que  tous  s’accor- 
dent unanimement  fur  ce  point  ; 
qui  ert:  1 homme  alfez  hardi  pour  o- 
fer  le  contredire  ? Ne  produit  on  pas 
celuy  des  Jurifconfultes  fur  un  point 
de  droit  ? celuy  des  Grammairiens  fur 
une  difficulté  de  Grammaire?  Et 
quoy  ? on  fera  obligé  de  ceder  à l’au- 
torité de  tous  ces  auteurs  profanes  , à 
moins  que  de  vouloir  palier  pour  té- 
méraire *,  8c  on  ofera  rejetter  hardi- 
ment le  confentement  des  Peres  de 
l’Eglife,  fur  un  point,  qui  quoy  qu’il 
nelbit  pas-  de  foy,  appartient  nean - plZlZ* 
moins  à la  Religion  ? Et  peut-on  trou-  de  meilleurs 
ver  de  meilleurs  témoins  de  ce  qui  “ 

» n.  cf'  J l> 

s eft  pâlie  ou  de  ce  que  1 on  a cru  du-  si,  au  de  « 
rant  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  ? ?“* “ 
Et  11  quand  on  les  voit  tous  d accord  iei{,remeri 

entre  eux  8c  avec;i’£criture  fainte  fury^^'-fi- 

— 
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un  article  de  foy,  on  peut  compter  que 
ce  dogme  a ejté  cru  conjtamment  des 
Chrétiens  & quil  eft  yray , comme  no  - 
fixe  auteur  1 avoue  : pourquoy  n’en 
feroit-ii  pas  de  mefme  à proportion 
des  autres  matières  de  la  Religion  fur 
lesquelles  ils  s’accordent  ? Ne  font- 
ils  donc  dignes  d’eftre  crûs,  que  lors- 
qu’ils propofent  un  article  de  foy? 
Ne  meritent-ils  pas  bien  au  moins 
qu’on  leur  rende  la  mefme  juftice, 
que  l’on  rend  tous  les  jours  à des  au- 
teurs Payens  ? Quelle  raifon  ou  quel 
pretexte  peut-on  avoir  pour  réeufer 
V leur  témoignage  ? EA>cela  probité  ou 
la  fcience  qui  leur  a manqué?  En  véri- 
té on  ne  comprendroit  pas  cet  excez 
d’injuftice  où  l’on  porte  les  chofes  à 
leur  égard , fi  on  n’en  connoilfoit  pas 
les  raifons  fecrcttes. 

Mais  écoutons  celle  que  noftre  au- 
teur produit  pour  la  montre.  C’eft 
St.fufiîndc-  dit  jlj  qUC  feint  Juflin  Martyr  » S.  Ire - 
Cjbm  7avo\r  n*e>  Tertulhen  & quantité  d'autres  Pc- 
début  une  fi-  res  ont  ajfuré , fans  que  perfonne  de 
fha”t°ujla-  ^^tiquité  les  ait  contredits , qu  on  a- 
mi  érigée  4 vâit  drejfé  a Rome  une  Jiatue  à Simon 
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le  Magicien  comme  à un  Dieu.  Cependant  Smon  Le  Ma- 
a joufte- t-il,  les  habiles  gens  reconnoif 
fent  aujourd'huy  que  c eji  une  fi  cl  ion  jUjetparpiu- 
fonde'e  fur  l'erreur  de  quelqu'un  qui  a-  lteurs  ffa- 
' voit  pris  Scmon  Sancus  ancienne  divi-  ’pr9^anK 
nité  des  Sabins  pour  le  Magicien  Si- 
mon. Il  faut  que  cet  auteur  aie 
bien  peu  de  commerce  avec  les  habi- 
les gens  , puis  qu’il  ne  fçait  pas  que 
Hammond  & Spencer,  deux  fçavans 
Anglois , fans  parler  de  piufieurs  au- 
tres, ont  foûtenu  dans  leurs  livres  la 
vérité  du  fait  que  S.  Juftin  a avancé, 
bien  loin  de  réconnoître  que  ce  fut 
unefiélion  fondée  fur  une  erreur.  Au 
contraire  ( 3 ) Hammond  fc  mocque 


(3)  Hammond.  Differt.t.  .cap.  9.  de  Epilcoporum  ju- 
te adv.  Blondellum.  Taceo  notiffimam  de  zdicu- 
la  auc  ihtua  Rom*  in  Tiberi  inter  duos  pontes 
conilructa  &Siinoni  Deo  Cindo  coniècrato  inlcripta, 
hiftoriam,  Jufiini  quidem,  ut  & aliorum  fere  omni- 
um, Tertulliani  inprimis , & Irenæi  antiquiffimo- 
rum  Patrum  teftimoniis  abunde  firmatam-  Quam 
tamen  Petrus  Ciacconius,  frerus  marmorea  eu j us- 
dam  ftatuæ  bafi,  ad  IJ74.  in  InfulaTiberina  refofla, 
& Semoni  Sanco  Deo  Fidio  làcrata,  convellendam 
putavit.  Quafi  Juftinus  homo  externus  & latin*, 
inquit,  linguæ  non  admodum  peritus,  fie  fibi  impo- 
ni  paflus  fuerit,  & caligantibus  oculis  Simonem  pro 
Semone,  Deum  fimdum  pro  Sanco  Deo,  pro  Fidio 
falleptem,  Lmpcratori  etum  Romano  obtrufedt  j 
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ouvertement  de  Ciacconius,&  de  l’er- 
reur ridicule  par  laquelle  il  s’eft  allé 
le  premier  de  tous  imaginer,  qu'une 
bafe  de  ftatuë  trouvée  à Rome  de  Ion 
temps,  & dediée  à Semon  Sancus,  e- 
ftoit  celle  là  mefme  dont  parle  làint 
Juftin,  & qu’il  allure  avoir  efté  érigée 
à Simon  le  Magicien.  Comme  fi  St. 
Juftin,  dit  Hammond,  avoir  efté  capa- 
ble de  fie  tromper  11  groftierement , & 
affez  aveugle  pour  prendre  cette  m- 
feription  : Semoni  Sanco  Deo  fidioy 

pour  celle-cy,i'/>wtf«/  Deo  Santîo.  Com- 
me fi,  continuë-t-il,  il  avoir  efté  aftéz 
hardi  pour  aller  débiter  une  pareille 
rêverie  devant  un  Empereur  Romain, 
qui  l’auroit  convaincu  fur  le  champ 
de  menfonge.  Comme  fi  enfin  il  a- 
voit  pû  entraifner  dans  la  mefme  er- 
reur Tertulhen*  cet  homme  fi  fçavanc  ' 
dans  la  langue  & dans  toutes  les  anti- 
quitez  de  Rome,  & avec  luy  tous  les 

qui  fine  dubio  cotnpcrtifiimi  mendacii  eum  illico 
arguiflet.  Nec  eundem  denique  errorem  Tertul- 
tulliano,  homini  quidem  non  externo,  nec  aut  civi- 
taris  aut  linguae  latin*  împerito,  ut  & aliis  Roma- 
næ  Ecclefi*  icriptoribus  errandum  porrexifict.MuI- 
ta  ad  Ciacconii  fèntcntiam  vellicandam  dici  poflènt 
fi  ifiis  vacaremus. 
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autres  Peres  de  l’Eglile.  Pour  Spen- 
cer (4.)  voicy  comme  il  parle  dans  Tes 


(4)  Spencerus  in  Annot.  ad  1.  librum  Origenis  con- 
tra Cclfum.  Quaerunt  docti  an  illi  (Simoni ) lia  tua 
cum  hoc  titulo  erefta  erat  ; Simoni  Deo  Sanfto: 
Afierunt  Juftinus,  Ircnæus,  Tertullianus,  Eufebius, 
Theodoretus  & alii  quam  plurimi.  Cerda  in  du- 
bio  relinquit  in  notis  ad  Tertulliani  Apoloceticum 
cap.  13.  Ciacconius  in  opufc.  ante  expoutionem 
columnæ  Trajani,  negat.  Item  Salmafius  in  notis 
ad  Spartianum.  Verum  aequo  Leâori  fatisfaâum 
crit,  fi  légat  IlluftrilT.  Baronium  ad  ann.  44.  num. 
jf.  <;6.  57.58.  s 9.  8c  Clarifl*.  Hamtnondum  in  Dit 
fcrt.  x.  cap.  9.  de  Jure  Epifc.  contra  Blondellum. 
Milita, inquit,  ad  Ciacconii,  addam  ego  Salmafii  con- 
jefturam  veUicandam  dici  poflunc  > fi  iftis  vacare- 
mus. 

Il  tfi  bon  de  rapporter  Uy  Cinfcription  de  Semon  Sanctv, 
& enfuit*  le  pajfage  de  St.  Juflin  touchant  la  fiatui 
. de  Simonie  magicien,  afin  que  l'on  puiffe  juger , s’ il  y 
a la  moindre  apparence  que  ce  /payant  Tcre  de  C EgliJ* 
ait  pu  *y  méprendre.  Cruter  la  rapporte  À la  page 

xçyi. 

S E M O N I 
SANCO 

D E O . F I D I O 
S A C R VM 

SEX.  POMPEIVS.  SP.  F. 

COL.  MVSSIANVS 
QV  INCTENNAUS 
DECVR 

BIDENTALIS' 

DONVM  DEDIT 

St-  Juflin  ajfure  que  Cinfcription  de  la  fiatui  drejjl • 

À Simon  la  magicien  contenott  feulement  ces  pat» les, 

SIMONI.  D£Q.  SANCTO 
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notes  fur  le  premier  livre  d’Origene 
„ contre  Celfe  : les  fçavans  deman- 
„ dent  fi  on  érigea  une  lïatuë  à Si- 
„ mon  le  Magicien  avec  cette  infcri- 
„ ption:  A Simon  Dieu  faint.  S.  Ju- 
»,  ftin,  S.  Irenée,  Tertullien,  Eulëbe, 
„ Theodoret,  & plufieurs  autres  l'af- 
„ furent.  La  Cerda  ne  décidé  rien  : 
»,  Ciacconius  le  nie , ainfi  que  Sau- 
„ maife;  mais  le  leéleur  équitable,  a-i 
»,  joute-t-il,  fera  fatisfait  fur  ce  point, 
»,  s’il  lit  le  Cardinal  Baronius  &c. 
Voila  ce  qui  s’appelle  parler  en  hom- 
me lage,  qui  fçait  pefer  le  mérite  des 
Auteurs,  & diftinguer  les  bonnes  rai- 
fons  d’avec  de  frivoles  conjectures. 
En  effet  pour  peu  que  l’on  veüille  ex- 
aminer ce  que  Baronius  a écrit  fur  ce 

fujet, 

Voicy  comme  U parte  aux  Empereurs  dans  fa  1 1 . ~Apo- 
logle:  slfiura  ply  77 va  'Za.putpiet,  rh  Sro  x&pwf 
TItIuv)  ôç  if/n  KAatt/jf»  Keujstp©-,  J)m 
7nt  cnipyévmr  Jbupnvut  liyynft  S'usseéuHf 

minant  fsame^t  l»  7*T  mKft  û/aàr  /J>  pV- 
W i»  ©* ot  ^ ntcfpiâvn  mj>  v/uù>r  ut 

Qiot  ot  àvJptut  à.nynyif>-m  ht  tu 

• TiCipi'  m'TB.fxUy  fu'mj'u  r$f  Jl'o  y*9'jpuvt 
P'apuunlw  tvjstùju  , %tfica>yt 
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fujct  , on  trouvera  la  conjeûurc  de 
Ciacconius  tout  à fait  inl'oûtenable. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  me  fuffit  qu’il 
y ait  des  habiles  gens  , qui  ne  convi- 
ennent pas  que  cette  ftatuë  érigée  à 
Simon  le  magicien  foit  une  fi&ion, 
ainfi  que  noftre  Critique  le  prétend. 

Il  ne  devoit  pas  ignorer  au  moins  ce 
que  ces  deux  fçavans  Anglois  en  ont 
dit,  ni  apporter  preuve  de  JaQueftion 
dont  il  s’agit , une  autre  Qucftion  à 
peu  prés  aulfi  douteufe.  C’eft  ce  que 
l’on  appelloit  autrefois  à Rome,  vou- 
loir décider  un  procez  ( 5 ) par  un  aur 
tre  procez. 

J’AVOIS  repris  Mr.  de  Fonte-  CHAPl. 
Belle  de  ce  qu'il  avoit  produit  quel-  TRE  ///, 
ques  Oracles  tirez  de  Cedrenus , de  TrtmUre 
Suidas  & de  Nicephore  , comme  la  r$<2£s£ 
première  raifon  que  les  anciens  Chrê-  vm*  f*r 
tiens  avoient  eue  pour  croire  les  dé- 
mons  auteurs  des  Oracles.  Des  hifto -jbümMfar 
riens  aulïi  récens  que  ceux  là,  ne  m’a-  te***™  du 
voient  pas  paru  d’affez  bons  garands  nfmar3HU‘ 
de  ce  que  l’on  avoit  pensé  plufieurs 
fiécles  avant  eux  ; & les  hiftoires  qu’ils 

B 

(5)  Tufcum  litigium  • litem  Lite  folvcir. 
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rapportent,  ne  dévoient  pas,  à ce  qu'il 
me  fembloit,  eftre  produites  comme 
la  première  raifon  pour  laquelle  Ori- 
gene , Athenagore,  S.  Cyprien  & les 
autres  Peres  des  premiers  liécîcs,  avoi- 
ent  attribué  aux  démons  les  Oracles 
des  Payens  ; puifqu’ils  n’avoient  rien 
dit  de  ces  hiftoires  , & qu’ils  s’appui- 
oient  fur  d’autres  raifons  toutes  diffe- 
rentes de  celle-là.  Là-deffus  noftre 
Critique  pour  exeufer  Mr.  de  Fonte- 
nelle,  avance  qutl  ri  a pas  -voulu  dire 
que  les  anciens  Chrétiens  fe  [oient  fon- 
dez, uniquement  fur  les  Oracles  qutl  a 
citez  , mais  fur  des  Oracles  de  cette  forte . 
A quoy  je  réponds  que  xMr.  de  Fonte- 
neli  devoir  donc  le  dire,  & rapporter 
les  Oracles  de  cette  forte,  fur  lesquels 
il  prétendoit  que  les  premiers  Chrêti- 
tiens  s’efloient  fondez  , au  lieu  de 
ceux  qu’il  a tirez  de  Cedrenus,  de 
Suidas  & de  Nicephore,  & qu’il  s’eft 
• appliqué  enfuite  avec  tant  de  foin  à 
réfuter:  mais  ne  citant  point  d’autres 
Auteurs  que  ceux-là,  ne  rapportant 
point  d’autres  Oracles,  n’en  réfutant 
point  d’autres  : Qui  auroit  pu  deviner 
qu’il  n’en  prétendoit  pas  parler , 8c 
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qu’il  en  avoit  d’autres  en  vue?  Pour 
moy  je  ne  fçais  point  faire  dire  à un 
auteur  ce  qu’il  ne  dit  pas  : je  m’en 
riens  exactement  à fes  paroles,  & en 
agiflant  ainli  avec  Mr.  de  Fontenelle, 
il  m’a  paru  étrange,  que  promettant 
dans  le  titre  de  l'on  premier  Chapitre 
de  rapporter  la  première  raifon  pour 
laquelle  les  anciens  Chrétiens  ont  cru 
que  les  Oracles  ejloient  rendus  par  les 
démons  y il  ait  produit  dans  ce  Chapi- 
tre des  hiftoires  tirées  de  Cedrenus, 

Suidas  & Nicephore,  qui  afluréfnent 
ne  font  pas  du  nombre  des  anciens 
Chrétiens  dont  il  s’agit,  ni  des  té- 
moins que  l’on  ait  coutume  de  pro- 
duire ou  d’admettre  parmi  les  fçavans, 
pour  établir  un  fait  ou  un  fentiment 
des  premiers  fiécles. 

Mais  il  Ce  peut  bien,  dit  noftreCriti- 

J * . , preuves  il  nt 

que,  que  ces  auteurs  ayent  tire  ces  Or  a-  donne  que  des 
clés  d'auteurs  plus  anciens , & Cedrenus  conjeBure* 
témoigne  avoir  pris  d'Eufebe  celuy  qu  il 
cite.  En  tout  cas , ajoute-t-il,  s' il  y a eu  raijon  que 
des  çens  parmi  les  Chrétiens  qui  ont  fa-  l'on  * r*con‘ 

t • , , r t , fi-  nu- la  faujle- 

brique  de  fauxOracles  dans  les  derniers  tidtf  orades 
ftecles,  il  y a pu  ayoir  de  femblables  im- 

B a 
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r.tppone\  far pofleurs  dans  les premters.'Vo'ùa.  la  ma- 

cedremu,  niere  de  raifonner  de  noftre  auteur:  ou 
faut  des  faits,  *1  produit  des  poflibili- 
tez  ; ou  l’on  demande  des  autoritez 
&;  des  preuves  pofitives,  il  nous  débi- 
té des  conjectures*  mais  à qui  prétend- 
il  en  impofer  par  là  ? Il  fuppofe  aulli 
que  j’ay  reconnu  que  les  Oracles  rap- 
portez par  Cedrenus,  Suidas  & Nice- 
phore  font  faux  ; mais  il  le  trompe 
je  les  ay  laiflez  pour  ce  qu’ils  font  ; 
fans  les  rejetter  ni  les  admettre  j parce- 
qu’il.ne  s’agifioit  pas  de  fçavoir  s’il* 
eftoient  vrais,  ou  non  ; mais  feule- 
ment fi  Mr.  de  Fontenelle  avoit  eu  rai- 
fon  de  les  produire,  comme  ce  qui  a- 
voit  perfuadé  les  premiers  Chrétiens 
que  les  démons  s’eftoient  meflez  des 
Oracles. 


Eufôt  a tu 
raifort  de  rap- 
porter Phi- 
ftoirt  de  la 
mort  du 
grand  Van, 
fo’tt  qu'elle fut 
vraie  ou  fauf- 
ft.  Il  a fort 
bien  prouvé 
par  la,  que 


J’en  ay  agi  de  même  à l’égard  de 
l’hiftoire  de  Thamus,  & de  la  mort  du 
grand  Pan  qu’Eufcbe  a rapportée  de 
Plutarque.  J’ay  fait  voir  que  foit  que 
cette  hiftoire  fut  vraie  ou  faufie,  qu’- 
Eufebe  la  crût  ou  ne  la  crût  pas,  il  a- 
voit  eu  raifon  de  la  rapporter , pour 
prçuvcrpar  le  témoignage  des  Payens, 


I 
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que  leurs  Oracles  avoient  ceiTé  après  Us  "Payent 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Noftre 
Critique  dit  qu  Eulebe  ne  parle  en  cet  „»  u fiunce 
endroit  que  de  F extermination  des  dé-  * Leurs  °ra- 
mons  & non  pas  du  filence  desOracles:  ^^7/  de 
comme  fl  ce  n’eftoit  pas  la  même  cho-  jejut-chnfi. 
fe  dans  la  penféed’Eufebe,  & que  les 
démons  euflent  pu  eftre  exterminez, 
fans  que  les  Oracles  dont  les  démons 
eftoient  les  auteurs , euflent  efté  ré- 
duits au  fllence  ? Cet  habile  homme 
fait  femblant  de  ne  pas  voir  les  chofes 
les  plus  évidentes.  Peut-il  ignorer  que 
le  Chapitre  XVII.  eft  la  fuite  du  pré- 
cèdent, où  Eufebe  (6)  parle  en  termes 

B 3 

(6 J Eufeb.  1.  V.  Praepar.  Evang.  cap.  XV.  in  fine: 

*A  tort  y6  <2  ci  et  S àuTof  nyyçef- 

<pX(  9»n  me)  ànMKoimveu  ourmv  t*  /Soa- 
fUHt  fençie**'  Tum  Cap.  XVI.  ftatim  ab  initie; 

«fe<  cttKtX  otTsitty  %£nçne/or  t%pntrt*  ourle 
S AsroAA*?.  ’AjxpîK  <m  riwSa  &c.  His  Por- 
phyrii  oraculis  fubjungit  teftimonium  Plutarchi 
petitum  ex  1.  de  Defeâu  orac.  quem  autorem  rur- 
fum  laudans,  ait:  «7»  aç$  tk7 vif  S ourle  «fei  nt 
*9*  rit  ouffl  Jbûftow  tout*  fnn. 

Hinc  capitis  XVII.  initium  ducit  hisverbis;  «fc* 

T?  ^ SriîflXM*  TKt  JtÔfMVItt)  Kf  S»  Vf  3*Kf  VfMolV. 

Relata  dehinc  toto  illo  capite  hiftoriâ  de  morte 
magni  Panis,  & altéra  de  Infulis  Britannis  vicinis 
totam  de  defeftione  ofaculorum  difputationem 
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exprès  de  la  cefiation  des  Oracles  i Peut 
il  avoir  oublié  ce  que  le  même  auteur 
dit  au  commencement  de  ce  livre,  où 
expofant  ce  qu’il  doit  y traiter,  il  a- 
a,  vertit  (y)  qu’il  montrera  qu’aprés 
„ la  venue  de  Jefus-Chnft,  les  Payens 
„ ont  raconté  des  hiftoires  touchant 
,,  la  mort  des  démons,  & que  leurs  O- 
,,  racles  fi  fameux  autrefois  ont  eflé 
,,  réduits  au  filence  : joignant  ainfi 
l’un  avec  l’autre  ; c’efi:  à dire  la  caufe 
avec  l’effet , la  fuite  des  démons  au- 
teurs des  Oracles , avec  le  filence  de 
ces  mêmes  oracles  , arrivé  par  la  fuite 
des  démons.  Qu’importedoncqu’Eu- 

claucîit  his  verbis:  >y  T«r  tW  Jbupûvoiv 

%ff.Stuptna>f  70V  fëôvov,  h*  Ét\\o7l  'J%  cùùv^ 
içvpnbeînf,  n (Utv.  to  'iï&iK&v  fît  mvT&i  ct»r- 
Spc&VKt  xspvyiMt  7vt  ’ivctyyiKtiitif  J)Jkcxa.Kid{. 
Ex  his  patet  caput  iliud  XVII.  pertinere  ad  caput 
prxcedens  XVI.  & in  ut  roque  agi  de  oraculorum 
defedu. 

(j)  Idem  Eufèb.  I.  V.  Prxp.  Evang.  cap.  I.  vA*k» 
mjapSiv  àur$  ’Ef&iivuy  ôpuAoyîvwv  cxKiKoim- 
y tu  àoT$f  T»  fânçheA* . . . àuilng.  y*y  /maKcL  Smy 
Tntgjpç/iovpMV , as  lçe/t  uiltl  tÙm  ëbtpd- 
tfitU  OJJTÜ  (Sïtt'  i)  OVThpQ'  Xe/r«  ) £ SdvtLTit 
nfy  Jtuuéfav  içopnSvotw , it,  tu  Sntvfut sa  ^ m- 
Am  /S oapurct  fënîfea  JïeLKtKotmav- 
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febe  parle  tantoft  de  la  mort  des  dé- 
mons , en  employant  les  termes  dont 
les  Payens  fe  fervoient,  tantoft  de  l’ex- 
termination  des  démons,  & tantoft  de 
k ceffation  ou  de  filence  des  Oracles 
rendus  par  les  démons  ; puis  qu’il  eft 
manifefte  que  par  toutes  ces  differen-  ' 
tes  maniérés  de  parlerai  entend  la  mê- 
me chofe  ? 


11  ajoute  que  fi  dans  cet  endroit  il  11  n’a'ru» 
sagtjjoit  de  la  ceffation  des  oracles,  il  y u 

auroit  une  chofe  qui  fer  oit  fauffe , parce  temfs  duji_ 
qu’Eufebe  en  parlant  de  l’extermina-  tencedesor*. 
tion  des  démons , ajoute  quil  tien  a-  jZ’Jhcki: 
> voit  ejlé  parlé  nulle  part  auparavant , ron.  dans  U 
& que  neanmoins  avant  ce  temps  là,  * u 
c’eft  à dire  avant  la  venue  de  Jefus-^^ 
Chrift,  il  eft  certain  que  ton  avoit  parlé  train, 
de  la  cefation  des  Oracles  : comme  il 
paroit  par  le  premier  livre  de  la  divi- 
nation de  Cicéron.  Mais  quand  il  y 
auroit  une  chofe  fauffe  dans  ce  que 
ditEufebe,  on  ne  pourroit  pas  con- 
clurre  de  là, qu’il  n’a  pas  prétendu  par- 
ler de  la  ceffation  des  Oracles  : il  s’en- 
fuivroit  feulement  qu’il  s’cft  trompé, 

& qu’il  n avoit  pas  lû  ou  bien  entendu 


t 
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Cicéron  ; mais  certainement  ce  n’efl: 
pas  Ëufebe,  mais  c’eft  noftrc  Critique 
qui  fe  trompe , & qui  a mal  entendu 
les  paflages  qu’il  cite.  Il  prétend  que 
Cicéron  dans  le  premier  & le  fécond 
livre  delà  divination,  dit  que  depuis 
long-temps  l'Oracle  de  Delphes  ne 
rendoit  plus  de  réponfes , mais  il  n’en 
eft  rien  ; car  il  dit  feulement,  ( B)  que 
l’Oracle  de  Delphes  n’eftoit  plus  aufift 
fameux  qu’il  favoit  efté  autrefois, 
lorfqüe  les  Rois  & lés  Republiques 
renrichilfoient  à l’envi  d’une  infinité 
de  préfehs , à caufe  de  la  certitude  de 
fes  réponfes.  Il  ajoute  qu’il  n’en  eft 
pas  de  meme  depuis  long- temps: 
„ Ainfi,  continue-t-il,  comme  cet  O- 
„ racle  eft  à prefent  moins  illuftre, 
,,  pareeque  fes  réponfes  font  moins 
„ excellentes,  aufïî  fi  elles  nel’avoi- 
„ ent  efté  autrefois  parfaitement,  ja- 

(1)  Cicitro  •!.  i.  «Je  Divin.  Defendo  unum  hoc,  nun- 
quam  illud  oraculum  Delphi*  tam  célébré  & tam 
elaruen  fuifîèt,  neque  tantis  donjs  refertum  omni- 
um populorum  atque  regum , nifî  oni'nis  aetas  ora- 
eulorum  illorum  veritatem  eflêt  experts.  Jam 
dju  idem,  non  facit  : ut  îgitur  nunc  minore -gloria 
"eft$  quia  minus  oraculorum  veritas  excellit  : lie 
tune  nifî  fufnma  veritàte,  in  tanta  “gloria  non  fu- 
ifl'et. 


a FHtJl.  des  Oracl.  L Fart.  25  ' 

„ mais  cet  Oracle  n’auroit  efté  aufli 
„ fameux  qu’il  la  efté.  U eft  viilble 
que  bien  loin  que  ce  paflage  prouve  la 
ceftation  de  l’Oracle  de  Delphes , du 
temps  de  Cicéron , il  prouve  au  cou* 
traire  qu’il  rendoit  encore  des  répon- 
ses, quoyqu’eiles  ne  fuffent  pas  autant 
eftimées  qu’autrefois,  parceque,  feloü 
Cicéron  > elles  ne  fe  rendoient  plus 
qu’en  profe.  Et  c’eft  ce  qu’il  entend 
par  ces  paroles  : Slüta  minus  oraculo- 
rum  veritas  exceUit.  Noftr ^Critique 
par  une  conduite  qui  ne  fera  pas  ap- 
prouvée des  perfonnes  fincercs , rap-  / . 
porte  bien  ces  paroles , jam  diu  idem 
non  facit , qu’il  expliqué  comme  il  le 
juge  à propos  ; mais  il  ne  dit  mot  de 
celles  qui  précèdent  & qui  fuivent  im- 
médiatement , & qui  font  connoître 
très  clairement  quelle  eft  la  penfée3^^ 
de  Cicéron.  ' 

leur  dans  U 

Si  l’on  examine  de  la  même  ma-  u.  w d» 
niere  le  palfage  du  fécond  livre  de  la  0H?r*~ 
divination  rapporté  par  noftre  auteur, 
on  reconnoîtra  facilement,  qu’il  l’a  é-  des  ora- 
galcment  mal  entendu.  Cicéron  n’y 
prétend  parler,  non  plus  que  dans  lcw,r”* 
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premier,quedesOraclesen  vers,  que  la 
Pythie  rendoit  autre  fois,  tels  qu’e- 
ftoient  ceux  qui  avoient  efté  rendus  à 
Crœfus  & à Pyrrhus.  Après  avoir 
(9)  rapporté  ces  deux  Oracles,  & s’en 
eftre  mocqué,  particulièrement  à cau- 
fe  de  leur  ambiguité , & parceque  du 
temps  de  Pyrrhus,  Apollon,  à ce  qu’il 
dit,  avoit  ceflfé  de  faire  des  vers  ; il 

(9)  Idem  Lu.  Nam  cum  (ors  ilia  édita  eft  opuleïl- 
tiflimo  rcmAfiæ  : 

CrœfinPHalym  penctrans  magnam  pervertet 
opum  vim, 

hôftium  vim  felè  pcrverfuf  um  putavit  ; pervertit  au- 
tem  fuam  . . . Quis  enim  eft  qui  credat  Apollmi* 
ex  oraculo  Pyrrho  elle  relponfum. 

A10  te  Æacida  Romanos  vincere  poflè  ? 
Primum  latine  Apollo  nunquam  locutus  cil  : de- 
inde  ifta  fors  inaudita  Graecis  eft  : praeterea  Pyrrhi 
temporibus  jam  Apollo  verfus  facere  dcfierat .. . 
Scd  quod  caput  eft,  cur  ifto  modo  jam  oracula  Dcl- 
phis  non  eduntur;  non  modo  noftra  artare,  lèd  jam 
diu,  jam  ut  nihil  poflit  elle  contemtius.  Hoc  loco 
cum  urgentur,  evanuifle  ajunt  vetuftate  vim  Ioci 
ejus,  unde  anhelitus  ilJc  terræ  fieret,  quo  Pythia 
mente  incitata  oracula  ederet.  De  vino  aut  iâllà- 
mento  putes  loqui  qu*  evanefcunt  vetuftate.  De 
vi  loci  agitur,  neque  (olum  naturali , fed  etiam  di- 
vins, quæ  qùo  tandem  modo  evanuit  ? Vetuftate  , 
inquies.  Quse  vetuftas  eft  quæ  vim  divinam  confi- 
ccre  poflit  î Quid  tam  divinum  quam  afflatus  ex 
terra  mentem  ita  movens,  ut  eam  providam  rerum 
futurarum  efficiat,  ut  ea  non  modo  cernât  multo 
ante.  Ccd  etiam  numéro  vcrfuquç  pronuntiet. 
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ajoute  une  autre  raifon  plus  capable 
encore  de  faire  fentir  la  faudeté  de 
ces  deuxOracles  en  vers  dont  il  parle: 
,>  ceft  le  padage  cité  paf  noftre  Au- 
„ teur  : mais  ce  qui  eft  capital , dit  il, 
„ pourquoy  ne  rend-on  plus  à Del- 
3»  phes  des  Oracles  de  cette  maniéré, 
» non  feulement  à préfent , mais  de- 
„ puis  long-temps  ; enforte  qu'il  n’y 
„ a rien  aujourd’huy  de  plus  méprifé. 
De  quelle  force  d’Oracles  parle-t-il  ? 
Si  ce  n’eft  de  ceux  qui  fe  fendoient  en 
vers,  dont  il  venoit  de  parler  immé- 
diatement auparavant,  & dont  il  avoit 
dit  que  dez  le  temps  de  Pyrrhus,  A- 
pollon  avoit  cédé  d’en  faire  de  pa- 
reils ? Il  ajoute  encore  que  c’eft  ce  qui 
avoit  fait  tomber  l’Oracle  dans  un 
grand  mépris , parce  qu’au  lieu  des 
réponfes  en  vers  qu’il  débitoit  autre 
fois,  il  n’en  donnoit  plus  qu’en  profe. 
En  effet  Plutarque  fut  obligé  de  jufti- 
fier  l’Oracle  de  Delphes  fur  ce  fujet 
par  un  traité  exprès,  où  il  s’applique 
avec  foin  à réfuter  cette  obje&ion, 
& où  il  fait  voir,  comme  je  l’ay  déjà 
remarqué  dans  mon  livre,  que  ce  fa- 
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meirx  Oracle  avoit  de  tout  temps  ré- 
pondu en  profe  aufli  bien  qu’en  vers, 
de  quoy  il  produit  plufieurs  exem- 
ples ; ajoutant  qu’entre  les  réponses 
qu’il  rendoit  de  fon  temps  en  profe, 
il  yen  avoit  au  fil  quelques  unes  qu’il 
avoit  rendues  en  vers.  Cicéron  ajou- 
te, que  quand  on  prefle  les  defenfeurs 
des  Oracles  fur  ce  fujet,  ils  répondent 
que  les  exhalaifons  qui  caufent  TEn- 
thoufiafme  de  la  Pythie*  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  vertu  , à caufe  de  la 
„ longueur  du  temps  : vous  diriez, re- 
„ plique-t-il,  qu’ils  parlent  d’un  vin 
„ qui  a perdu  fa  force.  On  voit  enco- 
re par  ces  paroles  qu’il  s’agit  des  ré- 
ponfes  en  vers  que  les  exhalaifons  de 
l’Oracle  de  Delphes  n’avoient  plus 
la  force  de  produire  , quoy  qu’il  leur 
en  reliât  encore  affez  pour  en  rendre 
en  profe. . Cicéron  réfutant  cette  ex- 
„ plication,  ajoute  : Quel  temps  peut 
„ confumer  une  vertu  toute  divine? 
„ or  qu’y  a-t-il  de  plus  divin  qu’une 
„ exhalaifon  de  la  terre,  qui  émeuve 
,.  l’ame  de  telle  forte,  quelle  la  ren- 
,,  de  capable,  non  feulement  de  pré- 
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„ dire  l’avenir,  mais  encore  d’expri- 
„ mer  en  vers  fes  prédirions  ? 11  ne  Mrs.de  Fon- 
s’agit  toujours,  comme  I on  voit,  ^ue""ûe  ^ 
des  Oracles  en  vers,  que  la  Pythie  ne0W(  reconnu 
rendoit  plus , d’où  Cicéron  conclut i"*eor«u 
que  quoyqu’elle  en  rende  encore  en 
profe,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  ver-  temps  dt  Ci- 
tu  qui  les  luy  fait  rendre,  foit  divine;  (tron>dt^y 
puis  qu  une  vertu  divine  nelt  lujette^ 
à aucune  diminution,  & doit  toujours 
produire  les  mêmes  effets.  Au  refie 
l’explication  que  je  donne  à ce  palfa- 
ge  de  Cicéron  efl  fi  vraie , que  Mef- 
fieurs  deFontenelle  (1)  & Van-Daie 
( i)  ont  eflé  obligez  de  la  reconnoî- 
tre,  & d’avoüer  que  l’Oracle  de  Del- 
phes répondoit  encore  au  moins  en 
profe  du  tems  de  Cicéron,  & même 
long-temps  après  luy.  On  en  a en  ef- 
fet quantité  de  preuves, qui  ne  permet-  ' • 
tent  pas  d’en  douter  ; comme  l’ouvrage 

(ij)  Mr.it  Fonterulle , H Iftoirt  du  Oracles,  fécondé  Dif- 
< J'trtamn  Chap.  1 & lll. 

(i)  Van-Dale  Diflcrt.  11.  cap.  IV.  Quod  autem  Ci- 
ccronüs  ztate  reiponfà  dcdcrit  Delphi- 

eum,  clarum  efl  ex  ipfo  Ciccronc,  ac  non  lôlum 
vcrbis  îpfuis  fuperius  allatis  ( ex  1.  il.  de  Divin.)  f«d 
in  hüce  fcquontibus  ex  lit».  I. 


Digitized  by  GoogI 


30  Suite  de  la  Réponfe 

de  Plutarque  ( 3 ) dont  j’ay  parlé , qui 
fuppofe  évidemment  que  l'Oracle  de 
Delphes  répondoit  encore,  & où  cet 
auteur  produit  des  réponfes  rendues 
de  fon  temps  & en  profe  & en  vers, 
quoyque  plus  rarement  en  vers  , de 
quoy  il  tâche  de  rendre  raifon  dans 
ce  livre.  Enfuite  on  a l’exemple  de 
Cicéron  luy  même  (4J  qui  confulta 
cet  Oracle  : Celuy  d’Appius  : ( 5 J Ce- 
luy  de  Néron  :(  6)  Celuy  de  Dion 
Chryfoftome  (7)  & plusieurs  autres 
femblables.  Le  defenfeur  de  Mr.  de 
Fontenelle  compte  neanmoins  fi  fûre- 
ment , que  déz  le  temps  de  Cicéron 
l’Oracle  de  Delphes  ne  répondoit  plus» 
qu’il  nous  avertit  de  nous  reflouvenir 
dans  la  fuite  de  la  remarque  qu’il  en 
a faitç.  Je  le  feray  fort  volontiers  ; 
car  j’ay  grand  interefi:  à ce  qu’on 
n’oublie  pas  la  fauflété  évidente  de 
cette  remarque , par  laquelle  feule  il 
a crû  pouvoir  ruiner  le  fentiment  des 


( 3)  Plutarch.  1.  Cur  nunc’  Pytbia  non  rcddat  ora- 
cula  carminé. 

(4)  Idem  in  Cicerone. 

) Valerius  Maximus  1. 1.  cap.  VIII. 

(6)  Suetonius  in  Nerone  cap.  XL, 

( 7 ) Dio  Prufæws  orat.  de  cxilio. 


Digitized  by  Google 


a l’Hjft.d  es  OracL  /.  Part.  31 

Peres  de  l’Eglife  touchant  le  temps  & 
la  caufe  du  iilence  des  Oracles. 

I L V I E N T enfuite  à ce  que  j ay  CHA P d’- 
fait voir  à Mr.  de  Fqntenellc,  que  c c^RE  IF. 
n’eftoit  point  fur  l’hiftoire  de  la  mort ^1^17 ÎL 
du  grand  Pan,  qu’Eufebe  avoit  crû  les  ^marques 
démons  auteurs  des  Oracles  ; mais  Curt0Uc.ha™  ur 

. . rentable  fem. 

d autres  rations,  que  ce  grand  homme  t;mem d'i-iM 
a expofées  avec  beaucoup  de  force  &febe  fMr  Us 
d’étenduë  dans  ion  fçavant  ouvrage 
de  la  Préparation  Evangélique  ; & iur 
tout,  fur  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte, 
qui  luyapprenoit  très  clairement,  ain- 
fi  qu’à  tous  les  autres  Chrétiens , que 
les  démons  eftoient  les  auteurs  des  O- 
racles  du  Paganifme.  Noftre  faifeur 
de  remarques  dit  là  deifus,  quil  craint 
fort  quEufebe  n ait  eftc  dans  le  fonds 
dans  un  fentiment  tout  differenty  que  ce - 
luy  dont  je  le  repréfente  : Ce/l  quil  n ait 
crû  avec  Mejfeurs  Van-Bale  dr  de  Fon- 
te ne  lie,  que  les  Oracles  ne  fufent  de  pu- 
res fourberies  des  hommes  -,  & qutl 
n en  ait  parlé  comme  de  réponfes  ren- 
dues par  les  démons , feulement  pour 
s' accommoder  a Porphyre  & aux  autres 
admtrathirs  des  Oracles  , & dij/uter 


Digitized  by  Google 


32  Suite  de  la  Réponfe 

fl  tu  facilement  contre  eux.  Ce  fl  ce 
qu’il  tâche  de  prouver  par  deux  paf- 
fages  tirez  du  premier  & du  fécond 
Chapitre  du  livre  IV  de  la  Prep.  Ev- 
angélique, où  Eufebe  dit,  (S)  qu’un 
„ autre  peut  eftre  qui  entreroit  en 
„ difeours  couchant  les  Oracles , fou- 
„ tiendroit  que  le  tout  n’efl  que  pu- 
„ re  tromperie,  & que  ce  ne  font  que 
„ des  artifices  & des  fourberies  hu- 
„ maines  de  quelques  impofleurs. 
Apres  quoy  comme  s’il  avoit  prouvé 
invinciblement  par  là,  que  c’efl  là  le 
véritable  fendment  d’Eufebe  , & que 
çet  ancien  auteur  n’a  produit  l’autre, 
que  comme  celuy  de  quelques  Philo- 
fophes  Payens,  pour  difputer  plus  fa- 
cilement contre  eux  ; il  fuppofe  cette 
idée  dans  la  plus  parc  de  fes  autres  re- 
marques , & s’en  fert  comme  d’un 
moyenfgeneral ,,  & fort  propre  , à ce 
qu’il  s’imagine , pour  juftifier  le  fy- 

ftême 

(8)  Eufeb,  L IV*  Prarp.  Evang.  Cap.  2.  *AAX@*  fAp 

UV  TU%t  AP  /UWf,  TO»  <G fcî  Te  TW»  iQtï&UV  XéjfiPt 
71 ^Aplai'TI)  T&  7IAVy  t)  Jfiltmp  ttvtyov  7 Ï^PKflJU-m 
7»  K,  ÇtJhftiat  àriçn'imn , jpSïAit 

■rfuî  mt  (*•)  »7»  ôiï. 
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ftème  de  Mr.  de  Fontenelle.  Or  je  luy 
foûtiensque  s'il  y a une  idée  fauffe, 
chimérique  & inloûtenabie  c’eft  celle 
qu’il  débite  icy  ; & en  prenant  tout 
le  contrepied  de  ce  qu’il  avance , je 
dis  que  dans  ces  deux  Chapitres  qu’il 
cite , Eufebe  parle  en  s’accommodant 
aux  Payens  & aux  principes  des  Epi- 
curiens & des  Cyniques,  qui  avoienc 
traité  les  Oracles  de  fourberie  humai- 
ne, & que  lorfque  dans  les  Chapitres 
& les  livres  luivans  du  même  ouvra- 
ge, il  combat  les  Oracles  en  montrant 
que  les  démons  en  font  les  auteurs,  il 
parle  félon  les  principes  du  Chriftia- 
nifme,  & fuivanc  fes  véritables  fenti- 
mens.  Voicy  ce  qui  doit,  à mongrc, 
en  convaincre  tout  homme  raifonna- 
ble. 

Je  dis  d’abord  que  de  deuxfenti-  Station  <u 
mens  oppofez  qui  fe  trouvent  dans  le  c^erec°^efti 
même  ouvrage  d’un  auteur,  celuy  au  livres  d’Eu - 
quel  il  paroit  s’affe&ionner  davanta-/e£c^/4 
ge,  celuy  qu’il  prouve  avec  le  plus  de  VreP-Eyan&' 
foin  & le  plus  d’étendue , celuy  qui 
eft  le  plus  conforme  aux  principes 
qu’il  fuit } celuy  enfin  qu’il  propofe  en 

C 
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jfon  nom,  eft  Ton  véritable  fentiment; 
& que  l’autre  qu’il  ne  fait  qu’effleurer 
en  palfant  & avant  que  d’entrer  tout 
de  bon  en  matière,  & qu’il  ne  propo- 
fe  que  comme  celuy  d’un  autre , eft  le 
fentiment  étranger  qu’il  ne  fuit  pas. 
Or  il  eft  évident  qu’Eufebe  en  a agi 
de  la  première  maniéré  à l’égard  du 
fentiment  que  je  luy  attribué,  & que 
l’on  n’a  point  douté  jufqu’à  prefent 
qu’il  ne  fut  le  fien.  Il  employé  trois 
livres  prefque  entiers  de  fon  ouvrage, 
le  IV,  le  V,  & le  VI.  à prouver  que  les 
démons  efloient  les  auteurs  des  Ora- 
cles du  Paganilme.  Il  en  produit  un 
grand  nombre  de  railons  qu’il  expo- 
fe  avec  beaucoup  de  force  & d’élo- 
quence, & qu’il  confirme  par  un  très- 
grand  nombre  d’autoritez  qu’il  décrit 
tout  au  long,  en  citant  exa&ement  fès 
auteurs  & rapportant  leurs  propres 
paroles.  Enfin  on  ne  peut  douter  que 
ce  fentiment  ne  foit  le  plus  conforme 
aux  principes  qu’il  fuivoit,  je  veux  di- 
re à l’autorité  de  l’Ecriture  fainte,  & 
à la  Tradition  confiante  de  tous  les 
Clirêtiens  qui  l’avoient  précédé.  Pour 
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ce  qui  eft  de  l’autre fentiment,  il  ne/l 
pas  moins  évident  qu'il  n’en  parie  que 
dans  les  deux  premiers  Chapitres  du 
IV.  livre  , avant  que  d’entrer  propre- 
ment en  matière , qu’il  n’en  parie 
qu’en  general  ; & que  de  tous  les  Pé- 
ripateticiens,  les  Cyniques  & les  Epicu- 
riens qu’il  cite  confulément,  il  ne  rap- 
porte que  les  paroles  du  i’eul  Dioge- 
nien  qui  ne  parle  point  de  fourberies: 
enfin  qu’il  ne  le  propofe  que  comme 
le  fentiment  d’un  autre,  en  tiifant  ex- 
prelïément,  ( 9)  qu’un  autre  peut  eftrt 
pourroit  le  [obtenir,  mau  que  pour  luy  il 
<veut  fuivre  une  autre  méthode,  en  con- 
tinuant à combattre  les  oracles  de  la 
maniéré  qu  il  a commencé.  Je  puis 
donc  déjà  conclure  de  là,  que  le  pre- 
mier fentiment  eft  celuy  d’Eufebe , & 
que  le  fecond  n’eft  pas  lefien;  mais 
feulement  celuy  de  quelques  Payens, 

C a 

Ç 9)  Idem  ibid.  (ub  finem  Cap.  IV.  TaCiv.  (A*  « ■ 0 
Kj  S<m  701*1/7*  rwuéyeiv  fit  àyamdiUo  rüt  «ex 
xapoSiTtar,  77 1 ko  -sfeuoi*. 

AWl  ts  70X17 ()  f/.0$  Jhx.fi  Vof  TrapoyT*  utâ vJuflXU 
hoy>vi  ùpfAiidn/Mr  *j»£*uii/o» , «Mjâî 

hbyetf  SifTif  T*V  v5T4/>  iur$f  G&ffupiyiff. 
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qu’il  croit  devoir  propofer,  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  Te  peut  dire 
contre  les  Oracles,  mais  qu’il  eft  fort 
éloigné  de  vouloir  fuivre. 

varies  ni-  Mais  quand  bien  même  un  auteur 

r I t:  * * 

ilgL*,S&  f‘ks ne  diftingueroit  pas  alTez  dans  le  corps 
réflexions  de  fon  ouvrage  fon  véritable  fenti- 
nuiiy  nient,  d’avec  un  autre  qu’il  ne  fait  que 
dans  Us  rapporter , on  pourroit  le  connoitre 
quelles  on  ne  sûrement  par  les  préfaces  & certains 

dmteî^u’a  qu’il  ajoute  ordinairement 

n'expofe  fes  à fes  livres  ; car  c’efl  fur  tout  dans  ces 
-rentables  erîdroits  que  l’on  ne  peut  pas  douter 

Jentimense  >•  i 1 • r 0 

qu  il  ne  parle  en  Ion  propre  nom  & 
qu’il  ne  découvre  fes  véritables  fenti- 
niens  ; pareeque  ne  difputant  pas  con- 
tre fes  adverlaires , on  ne  peut  pas  le 
foupçonner  de  fuivre  leurs  principes, 
ou  d'adopter  leurs  fentimens,  pour  les 
combattre,  plus  facilement.  Or  li  l’on 
veut  prendre  la  peine  de  parcourir 
ces  fortes  de  préfaces  & de  conclu!!- 
ons  qu’Eufebe  a ajoutées  à fes  livres 
de  la  Préparation  Evangélique,  on  ver- 
* ra  qu’il  y foûtient  ou  qu’il  y fuppofe 
toujours,  que  les  démons  eftoient  les 
auteurs  des  Oracles.  C’eft  ainfi  que 
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dans  les  premiers  Chapitres  du  pre- 
mier livre  de  ce  grand  ouvrage,  où  il 
ne  fait  encore  qu’expliquer  l’on  def- 
fein,  & les  matières  qu’U  doit  traiter 
dans  la  fuite,  parlant  des  avantages  in- 
finis que  la  Religion  Chrétienne  a ap- 
portez au  monde,  il  dit  entre  autres 
„ chofes,  ( 1 ) Que  c’efl:  elle  qui  a con- 
„ vaincu  les  hommes  que  les  idoles 
,,  & les  démons  qui  par  les  idoles  dé- 
„ bitoient  mille  preftiges,  n’eftoient 
,,  point  des  dieux  ; par  où  l’on  voit 
qu’il  parle  deS|Oracles,  & qu’il  y fup- 
pofe  manifeflement,  que  les  démons 
en  eftoient  Ies*auteurs.  C’eft  ainû 
que  finiflPant  fon  troifieme  iivi'e  où  il 
fait  voir  l’abfurdité  des  interprétati- 
ons allégoriques  que  les  Philofophes 
donnoient  aux  fables  ridicules  que  les 
Poètes  avoient  racontées  de  leurs 

C 3 

(l)  Idem  1. 1.  Cap.  IV.  Tà  $ [mmh  SïkV 

n-m  ni  ttxpi  K)  xxofi  ifotaa,  » lit  c*  Tumtt 
itipyHyTUS  mvttpst  SbifMPdt . . . . àrn  ÿ Thtwv 
azarmy  S)à  puai  Tw?  7»  ’E u- 

ttyylMKMt  J)Jk<ni*,Kiafy  vE\\lwat  t,  Bstjs-’ 
Ci  put  ...  ftf  roffZmr  a.K(OJi  QiKo<npi<U  ÎAâflt', 
if  [Mtov  rip  iyoriroj  0îsp  . • • gÎChv  £ vfAffiV 
£ $to\  oyiif. 
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Dieux,  & ayant  efté  obligé  pour  cela 
de  réfuter  en  partant  quelques  Ora- 
cles qui  autorifoient  ces  fortes  d’m- 
„ terpretadons , il  ajoute  ; ( i ) Pour 
j,  ce  qui  eft  des  auteurs  de  ces  Ora- 
„ clés,  s’ils  veulent  dire  la  venté,  iis 
„ avorteront  que  ce  font  de  mauvais 
„ démons  qui  les  ont  rendus  pour 
„ séduire  les  hommes  , en  s’accom- 
3Î  modant  aux  opinions  fabuleufes, 
„ que  l’erreur  commune  avoitrépan- 
„ dues  par  tout.  Pareillement  lors- 
que dans  la  Préface  de|on  V.  livre,  il 
parle  encore  des  effets  admirables  que 
la  prédication  de  l’Evangile  a voit  pro- 
duits : Ajoutez  à tout  cela,  dit  il,  (3  ) 
„ que  les  Oracles  des  démons  ont  efté 

(2)  Idem  ibid.  1.  III-  Cap.  XVII.  T«r  yi  7®/ 

pgHOpiCûl  VZS-HfiTOÎ,  AOJ.»  ÇctÿXW,  c 

VOilfî)  QcLvK*(,iTT  JvSp&TmV  «tTOT « 7&  eLfJlQo- 
’TiÇZ  TaÛÇontti  > ^ TB 71  (Atlf  7RUS 

fwSiyjQTiftut  «sfec  àurÇj  \tmKn  &n  Tf  vr&¥- 
tfiifiv  îjAatKH*  tbti  ô Ta  7 ne  <PiAo<rô$v  )j>m eîdt 
ihmifvvTtK  fin  lu  tf  THTitir  ZhTctÇn  )y  tpuaû- 
CH,  lit  Tt  K)  7rt.VT*X'05il/  dutfltidç  ht- 

7i if  à KtlddjHV. 

(l)  Idem  l.  V.  Cap:  T.  N ixfA  'j  rm  ïm  Jbujicrei* 
rmiT*  fâ»?ne<tct  ÿ (umdtfMLr*. 
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anéantie  £ Et  dans  kle  Chapitre  fui- 
vant , ayant  exposé  comment  les  dé- 
mons ( 4)  eftoient  parvenus  par  le 
moyen  de  leurs  prédirions  & de  leurs 
guerilons  prétendues  miraculeufes  , 
à fe  faire  reconnoître  pour  des  Dieux: 
„ C’cft  par  là  conclut-il , que  les  dé- 
„ mons,  ces  Princes ,du  monde,  ces 
„ Efpritsde  malice  qui  font  répandus 
„ dans  l’air , & qui  eftoient  la  caufe 
„ principale  de  tous  les  defordres  qui 
„ fe  commettoient,avoient  obtenu  d’e- 
„ lire  confiderez  par  les  Payens  com- 
„ me  les  plus  grands  des  Dieux.  Qui 
peut  douter  qu’Eufebe  ne  parle  icy 
en  Chrétien , & félon  fes  véritables 
fentimens;  puifqu’il  fe  fert  des  paro- 
les de  l’Apoftre  Saint  Paul , de  même 

|C4 

( 4 ) Idem  ibid.  Cap.  II.  Kaî  uuf  Jhà  fètiffpwv  ÇcU~ 

nrtnat  Styt-reicuf  71  mfjutrmf,  <*  J) à 7»f  o’iKtîttc 
àjurÇJ  JhufMViKHf  Lufyeiaf  eipdtaïf  ojjth  KUfxau- 
pifjbUOI,  Wa IV  #/  èutviï  Jla  T«if  ’c£  -cujffif  à \vi- 
ffivf  iAd£>7ï/3»f  miSav  npitart». ...  cArr® 
Ktnrov  0/  tfûyc-iit  Jkïfiovif,  om  tSk  àî gje 
ï.oay.oK&nvf>iç , 7*  •xvÂjpMwig  7 «V  mvnaaf, 

•7 71  &n  mai/  iuTv'tf  7»(  &Kidi  ’c^tTp^or,  3f»> 
•i  iiiy&i  <î ^ Toîf  Ttunir  itoplÇonv. 
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que  dans  le  Chapitre  ( 5 J fuivant, 
pour  les  exprimer  ? C’eft®inli  enfin 
que  dans  la  Préface  de  Ton  VI.  livre, 
où  il  expofe  .en  peu  de  mots  ce  qu’il 
a dit  dans  les  précedens  , & ce  qu’il 
prétend  montrer  dans  lefuivant,  il 
a,  dit:  (6)  Après  avoir  dans  mes  li- 
j,  vres  précedens  fuffifamrtient  réfuté 
„ les  Oracles , 6c  fait  voir  les  avanta- 
„ ges  ineftimables  que  la  do&rine 
„ Evangélique  de  noftre  Sauveur  a 
„ apportez  à tous  les  hommes,  puif- 

(f)  Idem  init.  Cap.  feq.  ’xijapS’» 

pav  ic,  <o\jryéiuv  cPtupcova»,  tï  àtpîav  i 

'Tvdi/xâ'mr  , m ÿ xjoojxoxpâ.'nptti  tpi 
TpidifMtvr&f  'mvnplait  ttp%ts  7î  K&  'Jeûnai  o / 
S&01  hiy>t  , «nm  (Av  tîp  àytbtç 

Jbûuevai  xxzronetvofxivaiv,  tôt*  $ ut  b&tvUf  Stxf 
%H(iaV Çontvœv  Sic. 

(6)  Idem  in  Proëmio  I.VI  T«  <ofeî 

J)à  GçpJ'ikuvfffj.ivair  àvrâpxxtf  npii v 
amKHMypitv»'  *)  r nf  S&a { JkuÂfnott  ra 
7 np^  *\fj£v  <hà  jnt  RvctyyiKunf  ànn  <hJk~ 
nutkltu,  To  S*a>apiir\ç  a(jul  i£  (îivtnktf  èbJï- 
J^yfxîvtif,  on  Jla  fzom  ou/rwf  ly  «’  J>' 

7$>  aiuv©'  7or  xar ne  <3 iov  êfanovÇam» 
iy  KH(j.lwtt(jt.tv<M  JhupuviKuv  çaJrtt ejuartyy  i kdi* 
Stpîit  nam»  ytvip^t»  àrSpaîn oit. 
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,,  que  c’eft  par  elle  feule  qu’ils  ont 
„ efté  délivrez  de  ces  preftiges  des 
„ démons , qui  depuis  li  long-temps 
„ remplilfoient  toute  le  terre  de  tene- 
„ bres  & de  defordres  ; & le  relie. 

Des  paroles  li  claires,  li  précifes,  & ti- 
rées des  endroits  où  il  elt  fi  évident 
qu’Eul’ebe  parle  en  foç  propre  nom 
& félon  les  véritables  fentimens,  peu- 
vent-elles lailfer  le  moindre  doute, 
qu’il  n’ait  efté  perluadé  que  les  dé- 
mons elloient  les  auteurs  des  Oracles 
du  Paganifme,  & que  quand  il  a par- 
lé en  partant  des  fourberies  humaines 
qu’un  autre  que  luy  aurait  pû  y recon- 
noitre , il  n’ait  fait  que  propofer  une 
opinion  qu’il  ne  fuivoit  pas , & qu’il 
iugeoit  très  faufle  ? Nouvelles 

preuves  tirées 

Mais  ce  qui  en  convaincra  encore  ^^JjJbede 
plus  parfaitement  tout  le  monde,  c’ell  u Di»u>»/ir. 
que  dans  le  V.  livre  de  fa  Démonllra-  & 
tion  Evangélique,  où  il  répété  en  ab-  ZTIZ’i - 

regé  les  preuves  qu’il  avoit  apportées  *» tuteur 
dans  fes  livres  de  la  Préparation,  pour 
combattre  les  Oracles  des  payens  j il  Oracles  ae 
ne  dit  pas  un  feul  mot  de  ces  fourb c-Men^ue 
ries  humaines  : il  ne  daigne  pas  les  ej humaines 

C 5 
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mettre  au  nombre  des  moyens  que  l’on 
pouvoit  prendre  pour  réfuter  les  Ora- 
cles ; ni  faire  reflouvenir  fon  leéteur 
qu’il  en  avoit  parlé  dans  fes  livres  de 
la  Préparation  ; mais  abandonnant 
abfolument'  cette  opinion  qui  ne  pou- 
voit convenir  qu’à  quelque  Epicurien 
où  à quelque  £ ynique,  il  foùtient  icy 
„ fortement,  (7)  Qtfil  a fait  voir  évi- 

(7)  Eufèb.  1.  V.  Demonftv.  ivang.  Cap.  II.  E / <f* 
irnkiatnv  inV'fèïÇttn  cuj-P/J  'EfoluJvv  buako- 
yiaiçithi  €S£$ti?qv  tcupuvai  èujTvt  */),  i £ '«J1* 
àytSbt,  -mov.t  o HkctCnt  y ptaxSupht  o/tLh,  7m  e 
AV  JhMaUPTV  Oifu)  ; QAVkHt  $ èuiTàf  9 

koy&  îpà&un  Sï&  rtïr  ‘Eu&yyikiKrit 
cxthîif,  iKTt  TMf  mkeu  K?1  7iÛv\a  707 TOV  TtOklV 
Jt)  du-ntf  ctvSpa-mQwi&jitu 

àv  ùm’nov  Tnt  Ipunv-rw  àyvuii  tv  poifikov t©-", 
tKTt  àv  nkinoVTV  fUJflA  'ItjbS'ÔfMVOl  , 7076  (Av 
CM.  n Mut*  7976  $ J) cl  T»f  T$f  fèMOp.U$ 

cîfJLtiCohlaii  Si’  »f  7*f  <a£9<?i>vytiJt  •jfr.&çoiç  nket- 

çàxjf  afeiCettkov 7ir  n£Ko7f  À mktfx^ow.  Kcù 
i-rrtt  raÇfctmJ^KWTV  fjuapov  èujrÇf  >y 

7o  ÇttkoVy  CM.  n Xjûp&v  ttàj (Ptiïf  ly  cLXjOkcLçvts 

rip)  ÔjjtÇJ  kippLiveuf  atout  y vpivoit  iy  [ui§t- 
YMt  tlnyiîfMotv,  tçoplaut  71  ctaipovoit  >y  tfaCkeiCi- 
eiy,  âf  iy  «t7’  àuffl xvpb’vTttj  >y  dt  ÀkmSut  $i- 

CaibVTit  »keterw>.  Ko!  T ik&  Anàvim  eAî/p^@* 

T«V  kt&nt  àurff  çtjnuf  lu>9  7o  afiidîivcu  *■ 
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„ demment  dans  fon  premier  ouvra- 
„ ge  par  des  démonftrations  auxquel- 
„ les  il  n’y  a rien  à répliquer,  & par 
„ l’aveu  exprès  des  Payens,  que  les  dé- 
„ mons  eftoient  véritablement  les  au- 
s,  teurs  des  Oracles.  Premièrement, 
j,  dit-il  , parcequ’011  leur  immoloit 
„ autrefois  par  toute  la  terre  des  vi&i- 
„ mes  humaines.  Secondement,  par- 
,,  cequ’on  les  avoit  convaincus  mille 
„ fois  d’avoir  trompé  par  l’ambiguité 
„ de  leurs  réponfes,  ceux  qui  les  con- 
„ fultoient , & de  les  avoir  engagez 
„ par  là  dans  une  infinité  de  mal- 
„ heurs.  Troifiememetit,  parcequ’il  a- 
„ voit  démontré  qu  ils  ne  pouvoient 
„ eftre  que  des  Efprits  immondes, 
,,  puifqu’ils  ne  fe  plaifoient  que  dans 


fJIMKiù'  Ô, UOtUf  >y  ofiiôlwnu  jW»  c&X07î,  D 

ffî  fôâvw  T «V  th  SaiTnp&‘ 

’lnrv  th  Xeir«.  ’E£  s $ «V  mn-nt  to.  i%vn  Jii- 
S'Zchmv  ô râV  Eva.yyî\iKÿ(  SiJknttKtaC  curü  *a- 
J-©-,  ’dg  ùteivx  K)  7 « ^«ç-iîeict  cDÎAimy,  il,  Süj* 
l^ivüiv  S&vcrni  (/.vnfAordiovTtu.  Tlclnu  $ i » iuù 
TrW  iy  ètM.4  Thtok  '&^ef.Tknnu.  uvfid,  <A’  ày 
mvupo)  S'cûuont  ovTtty  oj  t^>)  ay  ^ KoyQr  c# 
mt  T î\î  ’EvetyyiMKnt  &OTtt&t9%<&ri{3  tfmKifjç- 
SnavLt. 
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„ toutes  fortes  d’obfcenitez.  Quatrie- 
„ mement,  parcequ’il  avoit  fait  voir, 
„ que  leurs  Oracles  avoient  celle  aT 
5,  prés  la  venue  de  Jefus-Chrift:  C’eft 
„ donc , continuë-t-il  par  toutes  ces 
„ raifons  & par  un  grand  nombre 
„ d’autres  femblables , que  j’ay  dé- 
,,  montré  dans  mes  livres  de  la  Pré- 
,,  paration  Evangélique,  que  les  au- 
„ teurs  des  Oracles  elloient  de  mau- 
„ vais  démons.  11  continue  dans  la 
fuite  d’en  produire  encore  quelques 
autres  preuves , qu’il  avoit  déjà  rap- 
portées dans  fes  livres  de  la  Prépara- 
tion ; mais  il  s’applique  fur  tout  à fai- 
re fentir  celle  qui  regarde  les  vi&imes 
humaines  que  les  Oracles  avoient  exi- 
gées, la  regardant  avec  raifon  comme 
l’une  des  meilleures:  aulïi  la  repete-t-il 
trois  differentes  fois  dans  ce  même 
endroit,  ( 8 ) & toujours  avec  beau- 


Idem  ibid.  Xlo/a.  $ 7*  ifr)  inf  cLtSpwm'bvffldç 
HtèfMço,  tu^uKtuoy  jS  (Ttf  n'rv  rÇf 
ojfÿ  -nvi  'B&yuav  çavAa  otTOT/a* 

\xêpCo*l/M-  ti  0/  minpîf  dvSjHUTmt  ôta/7ï, 
K)  ctyL^3§i  ieufu vit  Tuf  ix.i’rai  àu^J  K)  iun£ 
o&açvyaf  i@iuffÇ(tTieit  TJt  teturfif 
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coup  de  force  & d’éloquence.  Puis 
donc  qu’Eufebe  répétant  dans  cet  ou- 
vrage de  Ja  Démonftration  Evangéli- 
que les  preuves  qu’il  avoit  produites 
contre  les  Oracles  dans  les  livres  de  la 
Préparation,  ne  dit  pas  un  feul  mot  des 
fourberies  des  Prêtres  des  Idoles,  peut- 
on  dire  qu’il  ait  efté  dans  ce  fenti- 

ment  ? n’eft-ce  pas  au  contraire  une 
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Eufebe  dam 
tous  f«s  au- 
tres ouvrages 
n'a  jamais 
infinut  qu'il 
fut  dans  cette 
opinion;  ait 
contraire  il  y 
a foutehu 
toujours  que 
Us  démons 
«fiaient  les 
auteurs  des 
Oracles  du 
Paganifme. 
'Preuves  de 
fettt  verni. 
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marque  certaine  qu’il  le  defapprou- 
voit:  & que  quand  il  a dit,  qu’un  au- 
tre peut  eftre  pourroit  attaquer  par  là 
les  Oracles,  il  n’a  prétendu  rapporter 
que  ce  qu’un  payen,  tel  qu’un  Cyni- 
que ou  un  Epicurien  , qui  ne  recon- 
noifloit  ni  Dieux  ni  démons , pouvoic 
dire  ? 

♦ 

Enfin  fi  Eufebe  avoit  cru  dans  le 
fonds,  comme  le  prétend  noftre  fai- 
feur  de  remarques , que  les  Oracles 
n’eftoient  que  des  fourberies  humai- 
nes, fans  que  le  démon  y euft  aucune 
part , n’auroit-il  pas  produit  ou  au 
moins  fuppofé  ce  fentiment  dans  quel- 
que autre  de  fes  ouvrages , où  il  ne 
s’agit  point  de  combattre  les  Payens  ? 
Eft-il  croyable  qu’il  ait  encore  fuivi 
les  principes  & le  fentiment  de  Por- 
phyre dans  fon  hiftoireEcclefiaftique, 
dans  la  vie  de  l’Empereur  Conftantin, 
lors  même  qu’il  a fait  fon  Panégyri- 
que dans  la  folemnité  de  fes  Tncen- 
nales  ? Eft-il  croyable  que  dans  tou- 
tes ces  occafions  il  n’ait  jamais  parlé 
félon  fes  véritables  fentimens,&  qu’il 
ait  toujours  fait  le  perfonnage  d’un 
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payen  ? Or  il  eft  eocore  indubitable 
que  dans  tous  ces  livres  & dans  tou- 
tes ccs  occafions,  jamais  il  n'a  marqué 
en  aucune  maniéré  qu’il  crût  que  les 
Oracles  ne  fufTent  que  des  fourberies; 

qu'au  contraire  il  en  a toujours  par- 
lé comme  eftant  des  illufions  & des  • 
preftiges  des  démons.  Donc  c’eftoit 
là  ion  véritable  léntiment  : Donc  ce 
qu’il  a dit  en  partant  dans  fes  livres 
de  la  Préparation  , qu’un  autre  peut- 
eftre  pourroit  traiter  les  Oracles  de 
pure  fourberie,  n’eftoit  <^ue  lefenti- 
ment  de  quelques  Payens , qu’il  ne 
rapportoit  alors , que  pour  ne  rien  o- 
mettre  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à con- 
fondre ceux  contre  lesquels  il  difpu- 
toit.  Eft-il  befoin  que  je  produife  des 
partages  de  tous  ces  livres  que  je  viens 
de  citer,  pour  prouver  la  vérité  de  ce 
que  je  dis  ? Ce  feroit  abufer  de  la  pa- 
tience des  leéteurs:  je  me  contenterai 
donc  d’en  rapporter  deux  tirez  du  Pa- 
négyrique de  Conftantin,  qu’Eulébc 
prononça  dans  le  palais  Impérial  en 
préfence  d’un  grand  nombre  d’Evê- 
ques,  de  Courtifaas,  & de  l’Empereuf 
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même.  11  explique  dans  le  premier, 
l’origine  (9)  de  l’Idolâtrie  & dcsOra- 
cles,  & voicy  comme  il  en  parle  : Les 
,,  hommes  n’en  demeurèrent  pas  là , 
,,  mais  ils  pouflerent  leur  aveugle- 
„ ment  jufqu’à  donner  le  nom  de 
„ Dieux  aux  démons , qui  s’eftoient 
„ cachez  dans  les  fimulacres,  & dans 
„ des  antres  tenebreux  , pour  fe  re- 
„ paître  de  la  fumée  & de  l’odeur  des 
,,  facrifices.  Ce  ne  fut  pas  affez , ils 
„ s’attachèrent  encore  par  le  moyen 
„ de  la  Magie  & la  force  de  differen- 
„ tes  fortes  d’enchantemens,  ces  ma- 
„ lins  Elprits,  & ces  puiiTances  invifi- 
„ blés,  qui  font  répandues  dans  l’air. 
Enluite  après  avoir  expofé  affez  au 
long  l’état  malheureux  où  le  trou- 

voient 
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voient  les  hommes,  engagez  dans  ces 
Ululions  , & fous  cette  tyrannie  cru- 
elle des  démons  , il  dit  dans  le  fe- 
,,  cond  partage  : ( i o ) Qui  eft  celuy 
„ qui  a charte  tous  ces  démons , qui 
„ depuis  li  long-temps  caulbient  de  li 
furieux  ravages  parmy  les  hommes, 
„ & qui  par  les  preftiges  qu'ils  exer- 
„ coient  à la  faveur  des  Simulacres, 
„ répandoient  par  tout  l’erreur  & la 
„ ledudion  ? Qui , dis-je , par  une 
„ main  puilfante  & invilible  les  a 
,,  chalfez  d’entre  les  hommes?  Sinon 
„ Jefus-Chrirt:  noftre  Sauveur,  qui  par 
,,  l'invocation  de  Ion  nom  & les  prie- 
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„ res  que  l’on  offre  par  luy  à fon  Pe~ 
a,  re,  a donné  encore  le  pouvoir  de 
„ chafiér  ce  qui  refte  de  ces  malins 
,,  Efprits,  à ceux  qui  mènent  une  vie 
„ pure  & conforme  à fa-  do&rine. 
Voila  en  peu  de  mots  le  fentiment  d’- 
Eufebe,  tant  fur  l’origine  & les  auteurs 
des  Oracles  du  Paganifme,  que  fur  le 
temps  & la  maniéré  dont  ils  ont  efté 
réduits  au  filence;  Que  l’on  parcoure 
fon  Hiftoire  Ecclefiaftique,  & celle 
qu’il  a compofée  de  la  vie  de  l’Empe- 
reur Conftantin  , on  verra  que  par 
tout  il  parle  de  la  même  maniéré  des 
Oracles,  en  fuppofant  toujours  qu’ils 
eftoient  l’effet  de  limpofture  & de  la 
malice  des  démons.  Que  l’on  fe  fou- 
vienne  en  particulier  de  ce  qu’il  a dit 
dans  ce  dernier  ouvrage  (i ) que  je  vi- 
ens de  citer,  de  l’Oracle  d’Efculape 
qui  effoit  à Eges  enCilicie,  & dans  fon 
Hiftoire  Ecclefiaftique,  de  la  maniéré 
dont  Theotecnus  s’y  prit,  (2)  pour  en 
établir  un  nouveau  à Antioche.  Que 
i’on  faffe  attention  aux  maniérés  de 
« 

( l)  Eufèb.  1.  III.  de  vita  Conftantini , Çap.  LV»  3t 
LVI. 

(x)  IdemHift,  Ecslef.  I.  IX.  Cap.  HL 
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parler  qu’il  employé  dans  ces  deux 
ouvrages>&  par  tout  ailleurs,  lorsqu’il 
s’agit  des  idoles  & de  l’idolâtrie , on 
verra  qu’il  y fuppofe  par  tout  de  l’il- 
lulîon  du  démon  j donnant  même  fou- 
vent  ie  nom  de  démons  aux  limula- 
cres  des  faux  dieux,  & appellant  com- 
me tous  les  autres  anciens  Chrétiens, 
l’idolâtrie  ie  culte  des  démons. 


APRES  des  preuves  fi  claires  & 
fi  évidentes,  je  ne  crois  pas  que  nofire 
Critique  doive  fe  fçavoir  bon  gré  de  ment  Eufebe 
la  belle  idée  qu’il  a entrepris  de  nous  cr" 
débiter,  touchant  le  véritable  fenti-  J**  m ftt- 
ment  d’Eufèbe  furies  auteurs  desOra -fentoutde* 
clés.  Audi  comme  s’il  s’en  defioit-^". 

s nuits  encore  il 

un  peu  , il  ajoute  que fi  les  paroles  d'  - durait  conda- 
Eufebe  au  il  a rapportées  , ne  [uffifent  unCin'e~ 

J À r J J tien  qut  du- 

pa* pour  en  tirer  cette  ccnjequence , cjue  nutmbr.i($ 

quand  il  parle  des  Oracles , comme  -vert - <***  opinion-, 
tablement  rendus  par  les  démons  , il  1 * 

s' accomtnode  aux  opinions  des  Payens , vie  dans  un 
elles  fuffifent  au  moins  pour  difculper  Cyméueff“l 
ceux  qui  ont  mieux  aimé  fui~vre  la  me-  3“  *"  * 

tbode  quil  a négligée.  Il  efi:  vrai  qu’el- 
les pourroient  lutfire  pour  difculper 
un  Payen,  fur  tout  auprès  de  quelques 

D a 
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autres  payens , tels  que  les  Epicuriens 
& Les  Cyniques  : mais  jamais  elles  ne 
fuffiront  pour  difculper  un  Chrétien, 
qui  dans  tous  les  fentimens  qu’il  peut 
fuivre,  ou  les  differens  fyftêmes  qu’il 
peut  former,  ne  doit  jamais  s’éloigner 
des  principes  duChriftianifme,  ni  des 
routes  qui  luy  font  marquées  dans 
l’Ecriture  fainte  & dans  la  Tradition  : 
d’autant  plus  qu’Eufebe  fait  clairement 
comprendre  dans  l’endroit  dont  il  s’a- 
git, qu’il  ne  rapporte  point  le  fenti- 
ment  de  quelque  Chrétien , puifqu’il 
ne  cite  que  des  Payens,  comme  les  Pe- 
ripateticiens,  les  Cyniques  & les  Epi- 
curiens, & que  quand  il  dit  qu’un  au- 
tre peut  être  pourroit  dire  que  les  O- 
racles  ne  font  que  des  fourberies  , il 
ne  peut  entendre  qu’un  homme  qui 
n’auroit  aucune  connoiflance  de  l’E- 
criture fainte , ni  de  ce  quelle  nous 
apprend  touchant  l’exiftence,  la  mali- 
ce & les  deiîeins  pernicieux  des  dé- 
mons. Et  ce  qui  confirme  parfaite- 
ment ce  que  je  dis  : c’eft  qu’aucun 
Chrétien  jufqu’à  Mr.  Van-Dale,  ne 
s’eftoit  trompé  fur  ces  paroles  d’Eu- 
febe  y aucun  n’avoit  ofé  adopter  le 


Digitized  by  Googli 


à ÏFfift.  des  Or acl.  1.  Part.  53 

fentiment  qu’il  ypropofe:  tous  avoi- 
ent  parfaitement  compris  qu’il  en  fui- 
voit  un  autre  qu’il  avoit  appris  de  l’E- 
criture ; & que  celuy  là  ne  pouvoit 
convenir  qu’aux  Cyniques  & aux  Epi- 
curiens dont  il  parle. 

Il  e(l  vifible , continue  noftre  Criti- 
que, qu'Eufebe  ri auroit  point  cenfuré  ni 
Mr.  Van- Date,  ni  Mr.  de  Fente  ne  lie  pour 
les  livres  quils  ont  faits  ,*  & moy  je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  les  eut  cenfuré 
fortement  l’un  & l’autre , puifqu’il  a 
cenfuré  Oenomaüs,toutPayen  & tout 
Cynique*,qu’il  eftoit,  & qu’il  l’a  repris 
de  ce  qu’il  ne  reconnoiffoit , comme 
ces  deux  Melfieurs , que  de  la  fourbe- 
rie dans  les  Oracles  : ce  qui  marque 
encore  évidemment,  combien  ileftoit 
éloigné  de  fuivre  luy  même  ce  fènti- 
ment.  Voicy  ce  qu’il  (3  ) dit  de  ce 
Philofophe,  après  avoir  rapporté  une 

D 3 

( 3 ) Eufcb.  1.  V.  Præp.  Evang.  Cap.  XXI.  in  fine. 
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partie  de  Ton  difcours  contre  les  Ora- 
„ clés  : Telles  font  les  paroles  plei- 
„ nés  de  hardielTe  d’Ocnomaüs,  dans 
,,  le  livre  qu’il  a fait  contre  les  im- 
„ porteurs  , dans  lesquelles  il  ne  s’é- 
„ loigne  point  de  l’humeur  mordante 
„ des  Cyniques , puifqu’il  ne  recon- 
„ noît  pour  auteurs  des  Oracles  fi 
„ vantez  des  Grecs , ni  les  dieux,  ni 
„ même  les  Genies  ; mais  foûtient 
que  ce  iont  pluftôt  des  fourberies  de 
quelques  impofteurs,  inventée*  pour 
tromper  les  peuples.  SiEufeben’a  pas 
crû  devoir  approuver  la  hardielTe 
d’Oenomaüs  : s’il  l’accufe  d’avoir  por- 
té trop  loin  la  liberté  Cynique  : qu’au- 
roit-il  dit  en  voyant  un  Chrétien  tel 
que  Mr.  Van-Dale,  la  porter  aurti  loin 
que  ce  Philofophe  Payen;  & foute- 
nir  avec  luy  que  les  Oracles  n'ont  erté 
que  de  pures  fourberies  ? Qu’auroit- 
il  dit  , en  le  voyant  abandonner  les 
principes  du  Chrirtianifme,  méprifer 
l’autorité  de  l’Ecriture  fainte,  &cora- 
batre  ouvertement  la  Tradition  con- 
fiante de  tous  les  fiecles  ? N’auroit  il 
pas  eu  fujet  de  demander:  Cet  auteur 
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\-il  Chrétien  ou  Payen?S’il  eftChrê- 
.en,  comment  peut-ii  rejetter  le  fen- 
îment  de  tous  les  Chrétiens,  & s’éloi- 
ner,  comme  il  fait,  de  l'Ecriture  fain- 
:e  ? s’il  eft  Payen,  comment  a-t-il  pu 
eftre  d’aflez  mauvais  goût,  pourfui- 
vre  les  fentiments  d'une  fede  aufTi  dé-  \ 
criée  parmy  les  Payens,  que  l’eft  celle 
des  Cyniques  ou  des  Epicuriens  ? Ne 
devoit-ii  pas  fuivre  pluftofl:  ceux  des 
Platoniciens  & des  Stoïciens,  qui  luy 
auroiént  fait  fans  contredit  beaucoup 
plus  d’honneur?  Mais  revenons  à no-  ' 
dre  Critique. 

J’A  VOIS  montré  que  Mr.  de  Fon ~-cHA P I- 
tenelle  n’avoit  point  eu  raifon  dc^TRE  H. 
foupçonner  les  premiers  Chrétiens  D»nrrede 
d’avoir  fuppofé  le  livre  de  Porphyre, 

I 1 n tir  / 1 ~ r 1 3 laVhtlofophte 

de  la  Philojophte  par  les  Oracles  ; puil-  par  les  or*. 
que  ce  livre  eftoit  attribué  à Porphy-  cUj>  mam 
re  par  pluneurs  auteurs  contempo-  fonner 
rains,  & que  d’ailleurs  il  ne  contenoît anciens  dm. 
rien  qui  ne  fût  du  caraderede  ce  Phi  J^/uppÔsi 
lofophe.  Que  dit  à cela  noftre  Au-  Ce  que  dît 
, teur?  rien  du  tout  qui  aille  à détrui-  dt* 
re  ce  que  j’ay  avancé.  Il  dit  feulement^^’^^ 
pour  nous  amufer,  que  dans  le  fonds 

O 4 
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Porphyre  ejloit  un  fç  avant  homme , e& 
égard  à La  connût fance  qu'il  avait  de  la 
Philofophie  dr  à fa  grande  le  Bure-,  mais 
que  ce  nef  oit  nullement  un  homme  qui 
fut  ratfonne-r  avec  jufeffe  ; q u ainfi  il 
a pu  dire  dr  rama  fer  mille  chofes  qui 
pouvoient  ej Ire  contraires  au  Paganifme 
dr  qui  fe  détruifoient  l'une  l' autre  f fans 
y prendre  garde.  Que  Porphyre  ait 
pû  s’oublier  jufqu’à  ce  point,  j’y  con- 
fens,  quoy  qu’il  n’y  ait  aucune  appa- 
rence; mais  ce  n’eft  pas  là  de  quoy  il 
s’agit  : il  faut  montrer  qu’il  l’a  fait 
dans  fon  livre  de  la  Philofophie  par  les 
Oracles  ; & c’eft  ce  que  l’on  ne  prou- 
ve pas.  £t  quand  on  l’auroit  prouvé, 

. s’enluivroit-il  de  là,  que  ce  livre  n’eft: 
pas  de  Porphyre,  comme  Mr.  deFon- 
tenclle  l’a  prétendu  ? 

Pour  montrer  que  les  anciens  fidè- 
les avoient  bien  pé  fuppofer  ce  livre 
à Porphyre,  Mr.  de  Fontcnelle  avoit 
apporté  pour  preuve  ceux  des  Sibylles 
& de  Mercure  Trifmegi fie.  Sur  quoy 
je  luy  avois  fait  voir  que  cette  preuve 
ne  valoit  rien;  puifqu’elle  eftoit  pres- 
que aufli  douteufe  que  la  queftion 
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dont  ii  s’agifloit  ; & de  plus  , que 
quand  il  feroit  certain  que  ce  que  les 
Peres  de  l’Eglife  ont  rapporté  des  Si- 
bylles & des  livres  de  Mercure  Tri  fi- 
ni egifte  , eft  fuppolé  ; il  ne  s’enfiui- 
vroit  pas  que  les  premiers  fideles  eufi- 
fent  efté  les-  auteurs  de  ces  fuppofiti- 
ons  ; que  leur  éminente  pieté,  & l’hor-. 
reur  qu’ils  avoient  du  menlonge  & de: 
la  fourberie  , fur  tout  en  matière  de 
religion  , dévoient  les  mettre  à cou- 
vert  d’un  pareil  foupçon.  Que  dit  à 11  ""fi™* 
cela  noftre  Critique  ? rien  encore  qui  mdJonbXt 
parodie  détruire  ma  proportion.  11  xts  avec  lu 
dit  feulement,  quil  doit  efire  affe i in- 
different  a Mr.  de  Fontenelle , que  ce  [oit  qu'ayant  pu 
les  orthodoxes  ou  les  Hérétiques , a.  qui  ‘fi* 
on  attribué  des  livres  fuppof'ez,.  Mais  pqùunljîu 
cet  auteur  connoît  fort  mal , fi  je  ne  ontpuaujji 
me  trompe  , les  fientimens  de  Mr.  de  tu* 
Fontenelle,  qui  fçaij  trop  la  différen- 
ce qu’il  y a entre  un  Chrétien  ortho- 
doxe , & un  heretique,  pour  les  con- 
fondre fi  mal  à propos  ; d’autant  plus 
qu’il  n’ignore  pas  que  les  heretiques 
ont  efté  fouvent  convaincus  par  les 
Peres  de  l’Eglüé  de  ces  fortes  de  four- 
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beries;  & que  les  fideles  au  contraire 
ont  donné  des  preuves  de  l’horreur 
qu’ils  en  avoient,  & de  l’exa&e  fince- 
rité  dont  ils  faifoient  profeflîon  dans 
toute  leur  conduite.  J’en  ay  produits 
quelques  (\)  témoignages  authenti- 
ques, auxquels  *je  fuis  prêt,  s’ileft  né- 
ceflaire,  d’en  ajouter  plufieurs  (f)  au- 
tres. Le  defenfeur  de  Mr.  de  Fonte- 
nelle  ajoute  que  divers  anciens  fe font 
laijfez,  tromper  attx  fuppofttions.  Cela 
peut  eftre  ; mais  il  y a bien  de  la  dif- 
férence entre  fe  laiffer  tromper,  & 
entreprendre  de  tromper  les  autres. 
L’homme  le  plus  faint  & le  plus  fça- 

(4)  I*  Partie  de  la  Réponfè  Chap.  VIT. 

(y  ) Comme  ce  que  dit  Origcne  des  Chrejïicns,  qu'ils  Jànt 
tris  croyables,  lorsqu'ils  rapportent  Us  miracles  qu'ils 
ont  vus;  parccque  ce  font  des  gens  entièrement  atta- 
cher. à Dieu,  & prêts  à fouffrir  Us  plus  cruels  tour- 
mens  & la  mort  même,  pLuJlnjl  que  de  dire  une  feule 
parole  de  menfonge:  O i T&)  ©ir~  r$f  o\cov  ttv&Kei. 
fSAPOl,  Kf  XZD-if  Tü  t/ifêl  <ptnvnt  fivS'®'  eî- 

•jttr  <éea  TH  dfts',  fa.tr U as  ni  a*  (Aygi  Saut  T* 

AVtt<hyJwvot.  L V.  contra  Celfum.  On  voit  encore 
élans  la  Uttre  de'VLine  à Trajan,  que  Us  anciens  Clirê- 
■ tiens  faifoient  une  profeffton  particulière  de  ne  tromper 
jamais  perfonne,  & d'efire  fideles  au  dépofi  : ne  fident 
" fallerent,  ne  depofitum  appeliati  n cgarcnt.  C'e fi 

U témoignage  que  leurs  ennemie  mefmes  leur  rendent . 
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vant  peut  tomber  dans  Je  premier  in- 
convénient ; mais  il  n’y  a qu’un  four- 
be & un  Icélerat  qui  puifle  entrepren- 
dre de  tromper  les  autres,  fur  tout  en 
matière  de  religion.  Comment  donc 
peut-on  foupçonner,  fans  la  moindre 
raifon,  les  Peres  de  PEglife  ou  les  pre-  u u,  au»fi 
mieres  fideles  d’une  crime  fi  odieux,  te^aire. 

& dont  on  fe  feroit  un  point  dé  con- 
fcience  de  foupçonner  le  dernier  de  uu  9»‘iis 
tous  les  Chrétiens  ? Mais  il  ne  faut  dev0*nteJire‘ 
pas  s'imaginer , continue  noftre  Criti- 
que, que  tous  les  premiers  Chrétiens  Or- 
thodoxes fuffent  tels  au  ils  dévoient  être. 

Quand  même  on  n’auroit  point  de 
preuves  de  l’éminente  vertu  des  pre- 
miers Chrétiens  Orthodoxes , il  me 
femble  qu’au  moins  on  devrait  leur 
rendre  la  même  juflice  que  l’on  rend 
à tous  les  autres  hommes  quels  qu’ils 
puifient  dire;  qui  eft  de  les  préfumer 
gens  de  bien,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait 
des  preuves  du  contraire.  Noftre  au- 
teur auroit-il  fait  quelque  nouvelle 
découverte  dans  la  morale , par  la 
quelle  il  fe  croirait  -difpenfé  d’obfer- 
ver  à l’égard  des  premiers  Çhrêtiens 
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Orthodoxes,  une  réglé  fi  jufte&fî  in- 
violable ? 

Porphyre  n'a  Dans  VIII.  & le  IX.  Chapitre  de  la 
point dti  première  partie  de  ma  Réponfe,  ) a- 

rnïdlsOra  vols  fait  voir  la  foibldTe  des  conje- 
ciej  fur  La  dures  fur  lefquelles  Mr.  de  Fontenel- 
s aPPu^°^*  Pour  avancer  comme  il 
jctnjion de  a fait,  que  les  premiers  Chrétiens  a- 
Jtftu.chrifl.  voient  fuppofé  à Porphyre  le  livre, 
de  La  Philofophie  par  les  Oracles.  J’a- 
vois  montre  que  ces  Oracles  très  clairs 
& très  pofitifs  fur  la  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift,  fur  fa  Réfurredion  & fur 
fon  Afcenfion,  & cette  multitude  acca- 
blante de  preuves  du  Chriftianifme 
qu’il  s’imaginoit  avoir  trouvées  dans 
l’ouvrage  de  ce  Philofophe,  nettoient 
que  des  chimères.  Son  Defenfeur  qui 
a entrepris  de  le  iuftifier  fur  tout,  au 
moins  en  débitant  beaucoup  de  paro- 
les, dans  le  deflein  d’amufer  les  Le- 
deurs,  & de  détourner  leur  attention 
du  point  de  la  difficulté  , fe  jette  en- 
core icy  à l’écart,  & laifiant  toutes  les 
preuves  que  j’ay  apportées,  & qui  font 
voir  évidemment  que  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  des  Oracles  s’eft  beaucoup 
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trompé  dans  Tes  conjeélures,  dit  froi- 
dement,^#’// importe  peu  que  le  livre  de 6 * * * *  11  importe  * 
Porphyre  fott  un  livre  fupposé  ou  non. 

Comme  s’il  împortoit  peu  de  fçavoir  & l'honneur 
la  vérité  fur  quelque  fujet  que  ce  foit, des  Tciens 
& d’éclaircir  une  calomnie,  dont  l’on 
charge  fans  raifons  les  premiers  fidcl-  livre  ejl  Jup- 
les.  xMais  eft-ce  encore  pour  juftifierÇf^^ 
cet  Auteur,  & pour  trouver  quelqu’un  que  St.  jilt- 
qui  avant  luy  ait  révoqué  en  doute  1 e 
livre  de  Porphyre , que  Ion  defenfeur  ' 

avance,  que  faint  Auguflin  foupçonnoit 
que  cet  ouvrage  avoit  ejlé  fupposé  par 
des  Payens  ? ou  bien  eft  ce  une*mé- 
prife  que  noftre Critique  ait  faite,  en 
prenant  quelques  Oracles  du  livre 
pour  le  livre  même  ? Quoy  qu’il  en 
foit,  il  elt  faux  que  faint  Auguftin  ait 
foupçonné  le  livre  de  Porphyre  de 
fuppofition  : il  le  cite  toû jours  ( 6 ) 
fous  le  nom  de  ce  Philofophe , & ne 

(6)  Auguft.  deCivit.  Dei  1.  XIX  cap.  XXXIII.  locis 

relatisinl.  parteRdponf.  cap.  VIII.  quibus  hic  ad- 

jungcndus,  ex  1.  x.  de  Confenfu  Evangelift.  cap.  XV. 

Quid,  quod  ifti  vani  Ghrifti  laudatores  & ChrifUanat 
religionis  obliqui  obtredatores  propterea  non  au- 

dent  blafphcinare  Chriftum  : quia  quidam  Philo- 
lophi  eorum,  ficut  in  libris  fuis  Porphyrius  Siculus 

prodidic,  confiducrunt  dcos  faos  qu/d  de  Çhrifto 
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dit  pas  un  feui  mot  qui  marque  qu’il 
doutait  de  Ton  Auteur.  11  eft  vrai  qu’il 
foupçonne  Porphyre  d’avoir  pu  fup- 
pofer  (7)  quelques  uns  des  Oracles 
qui  y font  rapportez  contre  le  Chri- 
ftianifnie;  mais  ces  Oracles  & le  livre 
où  ils  fe  trouvent, font  fans  doute  deux 
chofes  fort  differentes. 

Cependant , ajoûte-t-il,  il  fe  pourroit 
faire  que  ce  recueil  fut  •véritablement 
de  Porphyre.  Ne  diroit-on  pas  que 
c’elt  par  grâce  qu’il  veut  bien  nous  ac- 

refpondercnt  : Illi  autem  Oraculis  fuis  Chriftum 
laudare  compulfi  funt.  Ne c mirum,  ciim  & in  Ev- 
angelio  legamus  eum  dxmones  fuiflè  confeflbs. 
Scriptum  cil  autem  inProphetis  noftris,  Quoniain 
dii  gentium  dæmonia.  U tfi  clair  que  S.  ji ugufiin 
parle  icy  des  mêmes  livres  de  la  Thilojbphle  par  les  0- 
racles,  dont  II  rapporte  des  morceaux  fi  confidcrabtes 
dans  le  c/sap.  XXIII.  du  livre  XIX.  de  la  cité  de  Dleuy 
& qu'il  les  attribué  canfidmment  dans  ces  deux  diffe- 
rents ouvrages  à Porplryre  ; ainfi  quEuJeLc,  Theodoret , 
Tirnticus  &c.  .4u  refit  il  n'efi  pas  befoin  d’avertir  que 
S.  a. iugufiin  donne  icy  le  Jurnom  de  Sicilien  à Porphyre, 
pareeque  ce  Vhilofophe  a demeuré  long- temps  en  Sicile , 
& qu'il  y a composé  fon  fameux  ouvrage  contre  la  Re- 
ligion Chrefi’enne. 

(7 J Idetn  Auguft.  citato  Cap.  XXIII.  1.  XIX.  de  Ci- 
vit.  Quis  ita  liultus  eft,  ut  non  intcJligat  aut  ab 
liomine  caliido,  coque  Chriftianis  inimiciffimo  haec 
Oracula  fuiflè  confièta,  aut  confilio  fimili  ab  impu~ 
ris  dæmonibus  ifta  fuiflè  refponla,  ut  Iciiicet,  quo- 
ftum  iaudant  Chriftum  &c.  . . 
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corder,  non  pas  que  cela  elt,  mais  que 
cela  pourroit  eftre  ? Les  po/fibilitez 
luy  font  par  tout  d’un  merveilleux  0n  *»&. 
ufage,  foit  qu’il  veuille  nier,  Toit  qu’i 
veuille  accorder  quelque  chofe.  Mais  on  ne  peut 
a-t-il  cru  qu’en  parlant  ainfi,&  en  dou-  douter  ?,t  U 
tant  comme  il  fait,  que  Porphyre  foit mJm(ieL,iy' 
l’auteur  du  livre  : De  la  Pbilofophie 
par  les  Oracles  , il  contrebalanceroit 
l’autorité  d’Eufebe,  de  Theodoret,  de 
Julius  Firmicus,  & de  faint  Augultin 
qui  l’afsûrent,  & le  fentiment  de  tous 
les  fçavans  qui  font  venus  apres  eux, 

& qui  n’en  ont  jamais  douté?  11  ajoû- 
te  que  l’on  ne  doit  pa4  examiner  à la 
rigueur  les  conjectures  de  Mr.  de  Fonte - 
nelle,  parceque  dit  il,  on  n a prefque  rien 
de  fixe  Jur  quoy  Von  fe  puijfe  appuier. 

Comme  fi  les  mocreaux  très  confide- 
rables  qui  nous  relient  de  cet  ouvrage 
de  Porphyre,  & qui  nous  reprelèntent 
fi  parfaitement  le  caraélere  de  ion 
Efpnt  ; ainli  que  l’autorité  des  auteurs 
contemporains  qui  le  citent  fous  le 
nom  de  ce  Philofophe,  ne  fournilfoi- 
ent  pas  dallez  bonnes  preuves  pour 
afliirer  qu’il  en  eft  véritablement  l au- 
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teur?  En  peut-il  exiger  ou  même  fou- 
haiter  de  meilleures  fut  ^e^  fortes  de 
matières  ? ou  bien  a-t-il  .eWorettq^ 
\é  quelques  nouvelles  réglés  enfa&4& 
Critique  comme  en  faitjjjè  IM'oral^  ^ 
Il  réfulte  donc  de  ce.  que  j’ay.cJî* 
jufques  à préfent,  que  tout  ce  que*!’ au-^ 
teur  des  Remarques  a avancé  pouc  ju- 
ftifier  l’Auteur  de  i’Hiftoire  des  Ora- 
cles, & faire  valoir  la  première  raifoa 
qu’il  fuppofe  aux  premiers  Chrétiens, 
ne  font  que  de  vains  difcours  qui  ne 
prouvent  rien,  & qui  ne  touchent  pas 
même  fouvent  le  point  de  la  Queftion 
dont  il  s’agit.  Venons  à préfent  à la 
fécondé,  tk  voyons  s’il  dira  quelque 
chofe  de  meilleur  pour  la  foutenir. 


CHAPI-  CETTE  SECONDE  raifon,fe- 
TRE  VII.  Ioq  Mr.‘  de  Fontenelle , eft  que  les  dé- 
jhn^HppoAe  mons  eftant  une  fots  conftdns  par  le  Chri - 
4 un  Teres  de  Jlianifme , il  a efié  naturel  de  leur  don- 

ÏEglife,rt-  ner  lc  plus  £ erKp[0y  que  P On  pOUDOtt , & 

par  r Au-  de  ne  les  pas  épargner  pour  les  Oracles  : 
uur  du  Rt - Sur  quoy  j’ay  pris  la  liberté  de  lùy% 
mrfMtt,  ' faire  voir,  que  cette  raifon  eftoit  chi- 
mérique, & entièrement  indigne  des 
faints  Peres  à qui  il  l’attribué  j mais 

fon 
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fon  defenfcur  pour  la  foûtenir  de  fon 
mieux,  dit  que  Ji  cela  nejl pas  vrait  ce 
riejl  pas  non  pins  une  cbofe  quil  [oit  ab- 
furde  de  fitppofer.  Il  ne  le  met  pas  fort 
en  peine,  comme  l’on  voit,  que  cette 
railon  foit  faufle,  il  ell  prêt  d en  tom- 
ber d’accord  ; il  ne  difpute  que  fur 
fon  ablurdité.  Pour  moy  je  luy  décla- 
ré qu’il  me  fuffit  quelle  ne  ioit  pas 
vraye,  & que  je  ne  luyen  demande  pas 
davantage.  Voyons  neanmoins  ce 
qu’il  ajoûte  pour  montrer  qu’elle  n’eif 
pas  abfurde.  C’eft  parceque  l'on  fçait , 
dit  il,  que  le  commun  du  monde  ejl  fort 
porte  a attribuer  aux  démons  tout  ce 
dont  H ne  fçait  pas  la  caitfe.  Si  bien 
donc  que  tous  les  faints  Peres  & les  n tr*u»us 
Auteurs  Ecclefiaftiques  de  tous  les  ss-  *ÈÉi* 
fiecles,  n’ont  efté  tous  que  des  gens  du^'3  vuî  " 
commun  , qui  n’ont  attribué  aux  dé-  nattribuoi- 
mons  les  Oracles  du  Paganifme,  que 
parcequ’ils  n'en  fçavoient  pas  la  veri-  mont  ou* 
table  caufe.  Mr.  Van-Dale  eft  le  feul  p*rce?u"tlf_ 
qui  ait  eu  allez  de  force  d’Elprit  pour^^^i» 
fe  tirer  de  la  Foule,  &pour  s’élever^- 
fort  au  defliis  de  tous  ces  gens  du  com- 
mun) en  nous  apprenant  que  les  Ora-  * 
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clés  du  Paganifme  n’ont  efté  que  de 
pures  fourberies  humaines,  fans  que 
le  démon  s’en  foie  jamais  méfié.  Quel- 
le perte  pour  tout  le  monde  Chrétien, 
fl  ce  grand  homme  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de  nous  faire  part  de  cette 
rare  découverte  ? Sans  luy  aurions- 
nous  fcû  que  l’on  pouvoit  fe  cacher 
dans  des  ftatuës,  décacheter  des  lettres 
fans  qu’on  s’en  apperçût , & endor- 
mir les  gens  avec  des  drogues  ? 


Il  n’y  a point  Quoy  qu’il  en  foit  ; il  efl  sur , dit 
de  comparai-  noftre  Critique  , quil  firoit  plus  long 
iZreiefemi-  d'effayer  de  rendre  de  pareilles  rai  fins 
ment  des  ss.  de  chaque  Oracle , que  de  dire  en  general 

^lladoxfde*  *lue  ce  font  Tnauvat*  démens  qui  les 
M^Fan-  ont  rendus.  En  effet  qui  ne  voit  quel 
effort  d’efprit  & d’imagination  il  faut 
faire  , quelle  vafte  étendue  de  fei- 
cnce  il  faut  avoir,  pour  trouver  de 
pareilles  explications  ? auiïi  perfonne 
avant  Mr.  Van-Dale  n’en  avoit  efté 
capable.  A la  vérité  Origene  & Eufe- 
be  deux  des  plus  grands  Genies  de 
l’antiquité,  en  avoient  bienfoupçon- 
# né  quelque  chofe  ; mais  ils  ont  fuc- 
combé  fous  le  poids  d’une  fi  grande 
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entreprife:  Il  a fallu  un  homme  aufli 
extraordinaire  & auiîi  élevé  au  deflus 
du  commun  que  cet  Auteur  Anabapti- 
ste pour  en  venir  heureufemeut  à bout. 
Mais  pour  parler  plus  ferieufement,  je 
demande  à noftre  Critique,  s’il  eft 
plus  long  & plus  difficile  de  dire  que 
les  Oracles  n’eftoient  que  des  fourbe- 
ries humaines,  que  de  dire  que  les  dé- 
mons les  rendoient.  Que  fi  on  veut 
entrer  dans  le  détail  de  Tune  & de 
l’autre  de  ces  deux  maniérés  dont  on 
peut  expliquer  les  Oracles  : N'eft  ce 
pas  une  chofe  incomparablement  plus 
longue  & plus  difficile , d’examiner  la 
nature  des  démons , leurs  proprietez, 
leur  pouvoir,  leurs  connoiflfances,  leurs 
operations  & les  marques  par  lefquelles 
on  peut  les  diftinguer?  Ofe-t- on  com- 
parer les  niaifenes  que  Ton  vient  de 
rapporter  de  Mr  V^n-Dale,  à toutes  ces 
queftions  importantes  de  Philolophie 
& de  Théologie , dans  lesquelles  ceux 
qui  ont  attribué  les  oracles  aux  démons, 
& qui  ont  voulu  les  expliquer  en  dé- 
tail, ont  efté  obligez  d’entrer.  Eufc- 
be  auroit  donc  eu  grand  tort  d’em- 
Æk.  'Ex 
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ployer  trois  grands  livres  de  fon  ou- 
vrage à prouver  Ton  fentiment  ; tan- 
dis qu’à  peine  donne-t-il  deux  Chapi- 
tres du  premier  de  ces  livres , pour 
montrer  dans  le  plus  grand  détail, 
qu’un  autre  que  luy,  c’eri  à dire  quel- 
. que  Epicurien  ou  quelque  Cynique, 
pourroit  bien  par  le  moyen  des  four- 
beries humaines , expliquer  tout  ce 
qui  fe  voyoit  d’extraordinaire  dans 
les  Oracles.  C’eft  dommage  en  vérité 
Egarement  que  Mr.  Van-Dale  ne  foit  venu  plus- 
tetuAHKur.  tQft  pQUr  nQUS  appren£Jre  que  tout  ce 

que  l’on  dit  des  démons  f 8)  rie  font 
que  des  fables  venues  originairement 
desChaldéens,&  qui  fe  l'ont  répandues 
enfuite,  non  feulement  par  toutes  les 
nations  dù  monde  ; mais  encore  dans 
tdut  léChriftianifmc,  & particulière- 
ment dans  toutes  les  verrions  & tou- 
tes lès  paraphrafes  de  l’Ecriture  fain- 
te.  Si  ce  fyftéme  pouvoir  une  fois 
prévaloir,  quelle  réforme  ne  verrions 
nous  pas  dans  la  Philofophie  $>c  dans 
la  Théologie  ? combien  de  queftions 

(2)  Van-Dale  in  Epift.  Dedicat.  libti  de  Origine  8c 
progrdïu  Idololatri*,  & Cap.  III.  ejufdcm  Jjki. 
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retranchées  ? combien  de  difficultés 
applanies  ? * 

Sur  le  même  fujet  j’avois  fait  voir 
à Mr:  Fontenelle,  qu’en  diiant  que  les  nient  agi  de 
Peres  de  l’Fglife  n’avoient  attribué  lesj““™/e^ 
Oracles  aux  démons,  que  pour  Te  dif-  croyant  pas 
peniër  d e'ntrer  dens  la  difculfion  de  dans  u fends 
plufieurs  faits  difficiles , il  l'embloit  mnt'fifjjim 
accufer  les  Peres  premièrement  de  foi-  les  auteurs 
bleffe  & d’ignorance  ; & en  fécond  dés  °trMlef> 
lieu  , de  mauvaife  foy  : Puifque  ne pM  uip  de 
croyant  pas  dans  le  fonds  que  lesOra-'f  &re  & & 
clés  fuflent  rendus  par  les  démons,  \\sldef£lgner 


tour 


ne  lailfoient  pas  de  le  dire,  de  le  fou-&»«  »urra- 
tenir  & de  faire  tout  ce  qu’il  falloit^5^”* 
pour  en  perfuader  tout  le  monde.No- 
ftre  Critique  pour  juftifier  Mr.  de  Fon- 
tenelle, dit  fur  ce  .dernier  point,  que 
pour  tout  cela  on  ne  pourvoit  pas  accu- 
fer les  Peres  d'avoir  agi  contre  leur  con- 
fcicnce,  par  ce  quen  ce  cas,  a j bute-t-il 
agréablement  * tls  n aur oient  attribué 
les  Oracles  aux  démons  que  pour  s'ac- 
commoder aux  payens  & les  prejfer  par  , . 
un  argument  ad  hominem.  .Cette  ré-  0 '• 
ponfe  pourroit  avoir  quelque  appa-  ■ 
rence?  fi  les  Peres  de  l’Eglife  n’avoient 

E 3 
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attribué  les  Oracles  aux  démons,  que 
dafis  les  livres  où  ils  difputent  contre 
les  Payens,mais  l’ayant  fait  également 
dans  tous  leurs  autres  ouvrages , qui 
ne  voit  combien  elle  eft  vaine  & ridi- 
cule ? Quoydonc?  lesPeres  n’auroi- 
cnt-ils  jamais  parlé  que  fuivant  un 
fentiment  qu’ils  n’avoient  pas  ? au- 
roient-ils  perpétuellement  fait  des  ar- 
gumens  ad  hominem  contre  lesPayens, 
même  en  parlant  aux  fidèles,  même 
en  les  infiruifant  dans  la  pieté  Chré- 
tienne, en  leur  expliquant  l’Ecriture 
fainte,  en  leur  propofant  les  exemples 
de  jvies  des  faints  ? Mais  quand  on 
pourrait  leur  attribuer  une  conduite 
aufii  extravagante  que  cette  là,  cette 
conduite  les  excuferoit-elle  d’avoir 
trompé  les  fideles , de  les  avoir  jettez 
dans  l’erreur,  & de  leur  avoir  infpiré 

*i  t C\.  \ . ; . * 

un  fentiment  qu’ils  jugeoient  faux  ? 

CHAPI-  £§T  VRAY,  comme  le  dit 

7 ’re  rioftre  faifeur  de  Remarques  que  j’ay 

VIII.  avancé  que  quand  l’Ecriture  ne  nous 
Lufebe  ni  o-  apprendrait  pas  que  c’eftoient  les  dé- 
jmTtoh/l  riions  tpi  rendoïènt  les  Oracles  duPa- 
iàgneK  de  u gànilifie , la  Tradition  confiante  de 


Digitized  by  Google 


a ÏHtfl.  des  Or acl.  l.Vart.  71 

toute  l’Egiife  devroit  en  convaincre  Tradition 
tout  le  monde.  Il  dit  qu’il  a déjà  ré-  IZ^u'chlî- 
fondu  à cela  fur  le  Chapitrez,  où  il  n’a  fiîanifine , ai* 
produit,  comme  je  l’ây  fait  voir  que-^“  af- 
des  conjeélures  & des  fuppofitions >YacLïusont 
partie  évidemment  fauflfes , & partie  rejette  fun 
entièrement  incertaines.  Il  ajoute  icy 
que  cette  Tradition  ncjl  pat  fi  confiante  posée  à cette 
que  je  le  dis » eomme  il  par  oit  par  les  pa-  Tradition, 
rôles  d'Eufebe  qutl  a déjà  rapportées 
fur  le  Chapitre  5.  Mais  j’ay  fait  voir 
dai^  le  même  endroit,  qu’Eufebe  dans 
les  aeux  Chapitres  dont  il  s’agit,  bien 
loin  de  parler  félon  fou  fentiment,  ne 
fait  que  rapporter  celuy  de  quelque 
Payen , tel  que  pourroit  eftre  un  Cy- 
nique ou  un  Epicurien.  Or  le  fenti- 
ment d’un  Cynique  ou  d’un  Epicu- 
rien , fait-il  partie  de  la  I radition  de 
l’Eglife  ? Mais  quand  même  il  ne  fe- 
roit  pas  certain  que  c’eft  le  fentiment 
de  quelque  Payen  qu’Eufebe  rappor- 
te en  cet  endroit;  on  ne  pourroit  pas 
au  moins  douter  qu’il  ne  l’ait  aban- 
donné & rejetté,  ainfi  que  tous  les  au- 
tres Peres  de  l’Eglife.  Or  un  fentiment 
abandonné  & rejetté  ouvertement 
v . £ 4 
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par  les  Peres  de  l’Eglife  & tous  les 
auteurs  Ecclefiafliques  , peut-il  eftrc 
produit  pour  ou  contre  la  Tradition? 
r Sicelaeit,  on  pourra  donc  produire 

pour  la  même  fin  toutes  les  erreurs 
desPayens,  & toutes- les  extravagan- 
ces des  anciens  heretiques  > rejettes 
ou  méprifées  par  les  faims  Peres.  ■ 3 

Explication  Au  refte  ce  que  je  dis  du  paflage 
d’un  paffagt  (fEufebe,  je  le  dis  aufii  de  celuy  -d’O- 

aOngenc  fur  . , . J , _ 

« >/«•  tigene  rapporte  îcy  par  noftre  Criti- 
que; puifque  l’un  & l’autre  parlç  de 
la  même  maniéré  & cite  les  mêmes 
„ auteurs.  Nous  pourrions,  dit  Orige- 
» ne,  ( 1 ) alléguer  fur  ces  Oracles  dont 

• '•  - V 

(i)  Origenes  1.  VII.  contra  Celfurta  initio.  A iyu- 
(i»y  vv  nty  n&THktyfÂfiruv  viïvv,  Sv  Jh- 
vttTof  (Av  ùfjiï v <rtwcty*nv  &ro  *-Ae4ÇB7t A«c , 

W tÙ  riïiWTittTK  Qtkoençiou  rror,  hk  oklyt  «- 
w t’(  avct&Tlw  th  <efeJ  Tnt  ThiStat  7$f  koi- 
7m  9 P&içhvoiv  \ôyu.  Awueuov  $ >ÿ  nt.ASMj/ftï- 
va.  rt£  'EonK^pa  i ÿ ro 7t  à<muÇo(ttioif  lutrv  ror 
klytv  «%i  <r$J  àjjrÇf  y >®fyt.5t(arov  Jiï£eu,  ôv  ^ 
E fàtuiav  vv\(  à.v<t9f  'i'tr\in  tàt  vo/M^ouivat  ^ 
’nètLvua.ay.ivtu  Lv  mtr»  ‘EthctJ)  StoceÿTtwetf, 
AM*  $ thS'ôàba,  /xn  u)  ttka crpLctJ et,  fjunS'X  tzçy- 

(momaviç  av&pa7mv  Si oipoe'ds  7tt  tiw 

UvSnajt  il)  tu  a oim  fân&ieiet’  *lJh>(uy  sTy,  et 
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i,  Celle  fàit  le  dénombrement , beau- 
„ coup  de  chofes  prifes  d’Ariftote  & 
„ desPeripateticiens, pour  détruire  ce 
„ que  l’on  dit  de  l’Oracle  de  la  Pythie 
„ & des  autres.  Comment  cela  ? C’eft 
que  la  pluspart  des  Payens  croyoient 
que  la  Pythie  eftoit  infpirée  par  une 
divinité,  & qu’Ariftote  & lesPeripated- 
ciens  au  contraire  croyoient  que  l’En- 
touüafme  qui  luy  faifoit  rendre  des 
Oracles , ne  venoit  que  de  Ton  tempé- 
rament melancholique  , altéré  & en-: 
flammé  extraordinairement  par  les. 
exhalaifons  qui  fortoient  de  l’antre 
Air  l’ouverture  duquel  elle  s’afleïoit. 
Je  pourrois,  continue  Origene,  en  rap- 
portant ce  quEpicure  & ceux  qui  ap- 
prouvent fes  fentimens  en  ont  dit , mon- 
trer que  quelques-uns  des  Grecs  ont  re- 
jette ce  que  L'on  croit  des  Oracles  admi- 

E-4 


k,  K7i»  JiwcL-w  nîf  VtKciKnStof  'cJ^tÛÇhoi  tu 


u)  TTjJjtU.  tu  (/.aMT&Ct,  #’*  àva,yi£<>v  •O&rtâÇy 
on  3*5/  wtf  fin  Ttup  iwnif  aAX*  &k  n b>- 


aV  , 


ÜI7 lu  <PtôfX0Vi(  WVt{  $dj\0l  K)  TTt.4lfM.Tn. 
rd  ryf  ttvfyuTmVi  y/ju\’Jovht.  tÎw  tijV 
%ûe  âVflc/bi  ic,  il  ap^riif  Xj  t«V  -l MiSï- 
vîif  iuoiCfuts  'imKjnv.çtoiv  T or  Qiôy, 
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rez,  dans  toute  la  Grèce . Origene  di- 

flingue  icy,  comme  l’on  voit , le  fen- 
timent  des  Peripateticiens , de  celuy 
des  Epicuriens,  qui  eftoit  en  effet  fort 
different  ; puifque  la  plus  part  de  ces 
derniers  rejettoient  abfolument  lesO- 
racles  ; au  lieu  que  les  premiers  nioi- 
ent  feulement  qu’ils  vinffent  d’aucune 
caufe  furnaturclle.  C’cft  pour  cette 
raifon  qu’Origene  en  parlant  des  Epi- 
„ curieus,  ajoute  : Mais  accordons 

„ que  ce  que  l’on  dit  de  l’infpiration 
9,  de  la  Pythie  & des  autres  Oracles 
9,  ne  font  pas  des  tromperies  & des 
9,  fixions  des  hommes  : Voyons  fi  on 
„ ne  pourrait  pas  montrer  à ceux  qui 
„ recherchent  en  tout  la  vérité*  qu’en 
„ admettant  les  Oracles,  on  n1  eft  pas 
obligé  de  reconnoître  que  ce  font 
j,  des  dieux  qui  les  rendent  ; mais  au 
„ contraire  des  mauvais  démons  & des 
„ Efprits  ennemis  du  genre  humain 
3,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  em- 
„ pêcher  l’ame  de  retourner  à Dieu 
„ par  la  pratique  de  la  vertu  & de  la 
„ véritable  pieté.  QuoyJ  Efl-cedonc 
là  ce  que  l’on  produit  pour  montrer 


Digitized  by  Google 


i l'Hifl . ^ ^ Or  ad.  I.  Part.  75 

que  la  Tradition  de  l’Eglife  n’a  pas 
efté  confiante  fur  le  fait  des  démons 
•auteurs  des  Oracles?  un  partage  où  O- 
rigene  marque  exprefsément,  que  s’il 
attribuoit  les  Oracles  à des  fourberies 
humaines,  il  parleroit  félon  le  fenti- 
rrient  d’£picure&  de  ceux  qui  approu- 
vent fes  opinions  : un  paflage  où  il 
fait  entendre  clairement  qu’il  ne  parle 
pas  félon  fon  fentiment , & qui  efl: 
immédiatement  fuivi  des  raifons  qu*il 
a eues  pour  en  fuivre  un  autre  : un 
paflage  enfin  où  après  avoir  rejetté 
cette  opinion  d’Epicure,  ainfi  que  celle  . 
d’Ariflote>il  dit  qu’il  va  montrer  à ceux 
qui  recherchent  jfincerement  la  VeB -wklwfc 
té,  que  ce  ne  font  pas  des  Dieux,  mais  trouve  point 
des  mauvais  démons  qui  ont  rendu  ces 
mêmes  Oracles.  Il  ne  croyoit  donc  ftotc&d'E- 
pas  que  la  vérité  fe  trouvât  dans  le  J£~ 
fentiment  d’Ariftote  ou  d’Epicure;  tMu*. 
puifqu’il  fe  promet  que  ceux  qui  ai- 
ment la  vérité  & qui  la  recherchent, 
la  trouveront  dans  celuy  qu’il  va  éta- 
blir. llaimoitfans  doute  luy  même  la 
vérité,  & la  recherchoit  fincerement  : - 
Donc  ce  fécond  fentiment  qu’il  croit 
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pouvoir  perfuader  à ceux  qui  l’aiment 
& qui  la  recherchent,  eftoit  Je  Tien; 
& celuy  qu’il  avoit  propofé  d’abord 
n’cftoit  que  celuy  des  Pcripateticiens 
& des  Epicuriens  , qu’il  eftoit  fort  é- 
loigné  de  fuivre  > puis  qu’il  ne  le 
croyoït  pas  convenable  à un  homme 
qui  aime  & qui  recherche  ftncerement 
la  vérité.  ? . 


U aurait  cou-  Noftre  faifeur  de  Remarques,  après 

XjThM-  avüjr  raPPortc  ce  P^age  d Origene, 
ùen  qui  fefe.  ajoute  que  Ji  on  compare  ces  paroles  a- 

^ CEcr'tur*  yeC  ce^€S  Eufibe,  o n fe  perjüadera  fa- 
ste. & de  u cilement  que  ni  l'un  ni  l'autre  n auroit 
Tradition,  pat  regardé  comme  un  mépris  de  la  Tra- 

^FopilhtTdts  ^ltion  ^es  Per  es,  ou  comme  un  fcntiment 
EfkurUns.  dangereux , celuy  de  Mejfieurs  Van-Dale 
& de  Fontenelle.  Comme  fi  adopter  le 
fentiment  des  Cyniques  & des  Epicu- 
riens au  préjudice  de  celuy  des  Peres 
de  l’Eglifè  que  l’on  rejette  comme  u- 
ne  chimere  & une  illufion  , n’eftoit 
pas  un  mépris  de  la  Tradition } & 
qu’Origene  & Eufebe  euflènt  pû  ne 
point  condamner  dans  des  Chré- 
tiens une  opinion  contraire  à l’Ecri- 
ture fainte  , qui  ruine  une  preuve  de 
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la  Religion  Chrétienne,  &c  qui  va  in- 
directement à renverfer  un  de  lés 
dogmes  ? 

Il  continue  en  m’accufant  d’eftre 
trop  fevere  , &.  en  difant  qu'au  heu  - 
d’acculer  Mr.  de  Fontenelie  de  mépri- 
fer  la  tradition,  je  dévots  au  moins  dire 
quil  a futvi  pour  détruire  les  Oracles , 
une  -voie  qui  a~i>oit  ejlé  indiquée  par  Ori- 
gene  & parEufebe.  Pour  parler  d’une 
maniéré  plus  conforme  à la  vérité,  il 
devoitdire,  une  voie  abandonnée  & re- 
jettée  ouvertement  par  Origene  & par 
Eulébe.  £n  effet  fi  cette  voie  a elté 
indiquée,  & non  pas  rejettée  par  Ori- 
gene & parEufebe;  comment  s’elt-il 
pû  faire  que  Mr.  Van-Dale  ait  elté  le 
premier  des  Chrétiens  qui  ait  entrepris 
de  la  fuivre  ? Elt-ce  que  tous  les  Au- 
teurs qui  l’ont  précédé,  n’avoient 
point  lu  les  ouvrages  d’Origene  & d’- 
Eufebe  , ou  qu’ils  n’elloient  pas  af- 
fez  habiles  pour  foupçonner,  que  les 
Oracles  du  Pagamlme  pouvoient  bien  ^r‘  f'an~ 
n avoir  cite  que  de  pures  fourberies  ? premier  <}»* 
Pourquoy  donc  aucun  n’a-t-il  liuvi 
cette  voie  & enibraü’é  cette  opinion  ? 
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Si  ce  n’e/t  parce  qu’ils  ont  tous  recon- 
nu qu’elle  avoit  e/lé  beaucoup  moins 
indiquée,  que  rejettée  & condamnée 
par  Ongene  & par  Eufebe;  fi  ce  n’e/l 
parcequ’ils  ont  vû  que  ces  deux  an- 
tiens  auteurs  l’attribuoient  expreflé- 
ment  aux  Cyniques  & aux  Epicuriens  ; 
& qu’ils  faifoient  profe/ïion  d’en 
fuivre  une  autre  qu’ils  avoient  apprife 
de  l’Ecriture  : fi  ce  n’e/l  enfin , parce- 
qu’ils n’ont  pas  ignoré  qu’un  Chré- 
tien doit  luivre  d'autres  auteurs  que 
des  Payens,  & des  principes  bien  dif- 
ferens  des  leurs , dans  toutes  les  Que- 
flions  qui  ont  quelque  rapport  à la 
Religion. 

CHAT /-  DEFENSEUR  dcMr.  de  Fonte- 
TRE  IX.  nelle  ne  difeonvient  pas  en  effet  que 
L'Ecriturt  l’Ecriture  ne  nous  conduife  à croire 
üt%ZcU. T *îuc  *cs  démons  fe  me/loient  dans  les 
des  Gentils  Oracles  du  Pagani/me  : au  moins  il 
tm  tfti  -nn-  ^ cn  s’exprimant  toûjours  à fa  ma- 
dimms.  1 niere  par  des  po/fibilitez  quil  s'enfuit 
des  pafages  que  j'en  ay  citez, , quil  fe 
powvott  faire  que  ces  intelligences  mat 
faifantes  rendaient  quelquefois  des  O- 
racles  a ceux  qui  Us  fer  y oient.  Mais 
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cela  ne  fuffit  pas , fi  on  ne  reconnoit 
qu  elles  en  ont  rendus  en  effet,  & que 
s’eftant  emparées  des  idoles  que  les 
Payens  adoroient,  elles  les  ont  léduits 
par  ces  fortes  de  preftiges.  Autre- 
ment il  n’eft  pas  polfible  de  donner 
un  fens  naturel  & raifonnable  à ces  pafc 
fages  de  l'Ecriture  (z)  que  j’ay  citez: 
« Que  tous  les  Dieux  des  Gentils  font 
„ des  démons  ; que  les  Juifs  en  facri- 
» fiant  aux  idoles  des  Payens  ont  fa- 
„ enfié  aux  démons  : que  ce  que  les 
„ Gentils  immolent  à leurs  diviqitez 
j,  ils  l’immolent  aux  démons.  Car  fi[ 
ce  ne  font  pas  des  démons  qui  s’eftoi- 
ent  emparez  des  idoles  des  Gentils 
pour  les  féduire  par  les  preftiges  de 
leurs  Oracles,  mais  feulement  des  Prê- 
tres impofteurs  qui  s’y  cachoient, 
comme  Mr.  Fontenelle  l’aflure  : ce 
n’eftoit  donc  qu’à  des  ftatuës  Ample- 
ment ou  à des  hommes  impofteurs 
qui  y eftoient  cachez , que  les  idolâ- 
tres làcrifioient;  & non  pas  aux  dé- 
mons. Car  après  tout,  c’eftoit  à ceux 

(z)  Pfal.  XCV.  tf.f.  Deut.  XXXII.  tf.  17.  !PfaI. 
CV.  7^.  37.  1 Corinth.  X.  ÿ.  zo.  loas  deferipm 
inl.  Parte Refponf,  Cap.  XI. 
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qui  leurs  rendoient  des  Oracles  qu’ils 
prétendoiçnt  facrifier  dans  ces  occa- 
sions. Le  Paganifme  n’avoit  donc  au- 
cune liiperfhtion  dont  les  démons  fuf- 
fent  véritablement  les  auteurs:  Car  fi 
les  Oracles  n'ont  pas  efté  de  ce  nom- 
bre, quelles  font  celles  que  l’on  pour- 
ra leur  attribuer?  Surquoy  après  cela 
v feront  appuiées  toutes  les  idées  que 
l’Ecriture  fainte,  & enfuite  tous  les  Pe- 
res  de  i’Eglife  nous  donnent  fans  ceffe 
du  Paganifme,  comme  d’une  religion 
où  l’on  adoroit  les  démons,  & par  le 
moyen  de  laquelle  ces  Eiprits  mal- 
faifans  avoient  réduit  la  plus  grande 
partie  du  monde  lous  leur  tyrannie  ? 
Quel  fera  ce  Prince  du  monde  ( 3 ) 
que  noftre  Seigneur  efi:  venu  chaffer, 
& qu’il  a chalfé  en  effet  en  détruifane 
l’idolâtrie  & en  établiflaLnt  la  Reli- 
gion Chrétienne  fur  fes  ruines  ? Quel 
fera  ce  Fort  (4)  armé  qu’il  a lié  & donc 
il  a enlevé  toutes  les  depoüilles  ? Que 
voudront  dire  les  démons  ( 5 ) lors- 
qu’ils fe  plaignoient  que  Jefus-Chrift 

eftoic 

(3)  Joann.XlI*  ÿ.31. 

(4  J Matt.  XII.  #.19.  Marc.III.  Luc.  XI.ÿ.11. 

(y;  Matt. 
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eftoit  venu  avant  le  temps  pour  les 
perdre?  L’Idolâtrie  ne  fera  donc  plus 
comptée  entre  les  oeuvres  du  démon, 
que  noftre  Seigneur  eft  venu  détruire, 
puifqu’elle  n’aura  plus  rien  dont  on 
puille  le  réconnoître  réellement  pour 
auteur  ? On  me  dira  que  l’on  peut 
donner  encore  d’autres  léns  à ces  paflfa- 
ges  : Je  l’avoüe , mais  je  foûtiens  en 
même  temps , que  celuy  que  je  leur 
donne  eft  le  plus  littéral,  le  plus  natu- 
rel , & le  plus  l’uivi  par  les  Peres  de 
l’Eglife.  . . 

Mais  enfin  nous  avons  dans  l’Ecri-  Omit  «fu- 
ture un  Oracle  parfaitement  fembla- caron  rc?dl* 
ble  à ceux  des  Grées.  C’eft  celuy  S»™"’' 
d’Accaron  qu’Ochozias  Roy  d’Ifraël  cjtmtm  du 
envoya  confulter  fur  fa  maladie.  J 
l’ay  produit  à Mr.  deFontenelle,  & je 
luy  ai  fait  voir  que  la  même  Ecriture 
attribuoit  clairement  cet  Oracle  au  dé- 
mon : ce  qui  devoit  fuffire  pour  luy 
attribuer  auftl  ceux  qui  ont  efté  dans 
le  Paganifme.  Noftre  Critique  dit  fur 
ce  fujet  , cfu  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  . 
les  habitans  de  la  Palefiine  crojoient 
que  le  Dieu  quils  notnmoient  Beelz,cbub 
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rendoit  des  Oracles , que  cela  fut  -vrai  > 
ou  fi  cela  efioit  vrai  quelquefois  qu on 
n y méfiât  jamais  aucune  fourberie . Ja- 
mais je  n’ay  prétendu  que  les  faux 
Prophètes  de  cet  Oracle  ne  meflaf- 
fent  point  de  fourberies  dans  toutes 
les  réponfes  qu’ils  rendoient  ; puifquc 
j’ay  fait  voir,  (6)  que  les  vrais  Pro- 
phètes mêmes,  qui  eftoient  ordinaire- 
ment infpirez  de  Dieu  , ne  laifloient 
pas  quelquefois  de  débiter  de  faufl’es 
réponfes , qu’ils  fuppofoient  : D’où 
j’ay  conclu  qu’à  plus  forte  raifon  les 
faux  Prophètes  du  démon  pouvoienc 
aufli  en  luppofer,  qui  ne  venoientque 
d’eux  mêmes  & de  leur  impofture. 
Mais  ce  que  j’ay  foûtenu  de  tous  les 
Oracles  en  general , & ce  que  je  foû- 
tiens  en  particulier  de  celuy  d’Acca- 
ron , c’elï  que  le  démon  s’en  mefloit 
fouvent,  & je  prétends  que  l’on  n’en 
peut  douter , li  on  s’en  tient , comme 
on  doit,  à l’autorité  de  l’Ecriture. 


Réfutation 
des  idlcs 
eju'il  débité 
Jur  ce  fujel. 


Et  premièrement  s’il  ne  s’enfuit  pas 
de  ce  que  les  habitans  de  la  Paleftme 
& le  Roy  Ochozias  ayent  cru  que 


(6)  Réponfe  à l’Hiftoire  des  Oracles  II.  Parc.  Chap.  V. 
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Beelzebub  rendoit  des  Oracles  , que 
cela  foit  vrai;  il  s'enfuit  beaucoup 
moins  que  cela  foit  faux,  comme  no- 
noftre  faifeur  de  Remarques  le  pré- 
tend, fans  en  apporter  la  moindre  pro- 
babilité. Eft  ce  qu'ils  auroient  jamais 
efté  dans  la  perfuafion  que  Beelzebub 
rendoit  des  Oracles,  s’il  n’en  avoit  ja- 
mais rendus?  Et  le  Roy  Ochozias  l’au- 
roit-il  envoyé  confulter , s’il  n’avoit 
efperé  d’en  obtenir  uneréponfe?  Mais 
il  né  s’agit  pas  icy  de  ce  que  les  babi- 
tans  de  la  Paleltine  & le  Roy  Ocho- 
zias ont  cru  de  Beelzebub  ; mais  de 
ce  que  l’Ecriture  elle  même  en  dit,  & 
de  ce  quelle  nous  en  apprend.  Or 
l’Ecriture  dit  qu’Ochozias  envoya 
confulter  Beelzebub  pour  fçavoir  s’il 
guériroit  de  fa  maladie  ; & nous  ap- 
prend  par  confequent  que  Beelzebub  mu*  fa* 
répondoit  à ceux  qui  le  confultoient/”^*  u 
fur  l’avenir.  Donc  l’Ecriture  fainte  ch*n&*' 
nous  apprend  que  Beelzebub  le  Dieu 
d’Accaron  rendoit  des  Oracles.  No- 
ftre  Critique  a voulu  icy  nous  donner  . 
le  change , & palfer  adroitement  de 
caque  l’Ecriture  dit  fur  l’Oracle  d’Ac- 

F z-  . 
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caron,  à ce  que  les  habitans  de  laPa- 
læftine  en  ont  cru  ou  en  ont  pu  croire. 
Mail  il  y a bien  de  la  différence  entre 
ces  deux  chofes.  Les  habitans  de  la 
Palæftine  ont  pû  fe  tromper  dans  ce 
qu’ils  ont  cru  ; mais  l’Ecriture  fainte 
n’a  pû  fe  tromper  ni  nous  tromper 
dans  ce  qu’elle  dit.  Eft-ce  que  noftre 
Auteur  a prétendu  pouvoit  inferer  l’un 
de  l’autre,  & en  nous  montrant  que 
les  habitans  de  la  Paleffine  avoienc 
pu  fe  tromper,  conclure  de  là  que  l’E- 
criture elle  même  pouvoit  s’eftre 
trompée  , & nous  avoir  trompez  en 
fuite  ? 


Punition 
d’OchoxioS 
& de  tous 


Mais  l’Ecriture  dit-elle,  ou  nous 
fait-elle  comprendre  que  ces  réponfes 
ceux9ut  «»-  que  Beelzebub  rendoit,  venoientdu 
Juitotcm  Us  démon  ? Sans  doute  ; car  d’abord  el- 
Oracics  ou  les  je  nous  je  fajt  comprendre,  lorfqu’el- 

9ue  fjuc  Us  le  nous  exaggere  la  grievete  du  crime 
dînons  s'en  qu’Ochozias  commit  en  le  voulant  - 

mefiutent.  conpujter  . & qUi  jUy  fut  reproché 

dans  les  termes  les  plus  forts  par  le 
• prophète  ( 8y)  Elie  ; Et  encore  plus. 


(f)  4-  Regum  Cap.  I.  ÿ-  2.  3,  4.  & 1 6.  Et  locutus 
cil  ci:  ( Elias)  fixe  dxcit  Dominus:  Qiiia  milifti 

1 
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lorfqu’elie  nous  afsûre  que  ce  fut  pour* 
cette  raifon  , qu’il  ne  releva  point  de 
fa  maladie  & qu’il  mourut  ; châti- 
ment dont  Dieu  avoit  protefté  dans 
le  Levitique  (%)  qu’il  puniroit  tous 
ceux  qui  confuiteroient  les  Magiciens 
& les  devins  ; & qui  eft  celuy  en  mê- 
me temps  auquel  il  condamne  tous 
ces  devins,  & tous  ces  gens  qui  com- 
me l’Ecriture  parle,  avoient  en  eux  un 
Efprit  de  Python  ou  de  divination. 
Or  Dieu  auroit-il  puni  d’un  11  terrible 
châtiment  tous  ces  faux  Prophètes,  & 
tous  ceux  qui  les  confultoient , s’ils 
n’avoient  efté  précifement  que  des 
gens  trompeurs , & des  gens  trompez 
par  quelques  fourberies  humaines  ; & 

F 3 

nuncios  ad  confulcndum  Beelzebub  Deum  Acca* 
ron,  quafi  non  effet  Deus  in  Ifraël,  à quo  polies  in- 
terrogare  fermonem,  ideo  de  ledulo  fuper  quem  a- 
Icendifti  non  delcendes,  fed  morte  morieris.  Mor- 
ruus  cft  ergo  juxta  fermonem  Domini  quem  locu- 
rus  eft  Elias. 

(S)  Levit.  XX.  ÿ.  6.  Anima  quae  declinaveric  ad  ma- 
goseft  ariolos,  & fornicata  fueritcum  eis,  ponam 
faciem  uieam  contra  cam , & interficiam  illam  de 
mediô  populi  fui.  Er  "fi.  27*  Vir  five  mulier  in 
quibus  Pythonicus  vel  divinationis  fuerit  fpiritus 
morte  moriantur  : Iapidibus  obruent  eos.  languis 
eqrum  fit  luper  illos. 
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ii  les  uns  & les  autres  avoient  pu  en- 
treprendre , de  connoître  l’avenir  par 
le  moyen  des  Oracles  , fans  un  com- 
merce déclaré  avec  le  démon  l 
ce  jui  efl  Et  ce  qui  eft  encore  plus  décifif  fur 
rapporté  dam  ce  fujet , c’eft  que  la  même  Ecriture 

^ptflresd’u- nous  apprend  clairement  & expreffé- 
ne  vytbonif  ment»  que  ce  Beelzebub  qui  rendoic 
fe,  u marqua  ^es  Oracles  à Accaron  eftoit  un  dé- 

encore  plus  * , , / 

expriment.  mon>  ( 9 ) & meme  le  prince  des  de- 
?louyeau  dé-  mons.  Noftre  Auteur  tâche  encore 
lcy  nous  ^a‘re  Pren<^re  change» 
marques,  en  difant , qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  ce 
que  les  Juifs  du  temps  de  noftre  Sei- 
gneur nommoient  Beelzebub  le  Prin- 
ce des  démons  que  ce  fut  jufement  la 
meme  divinité  que  les  Accaronites  euf- 
fent  adorée  : & qu'il  fe  powvoit  fort 
bien  faire  que  les  Juifs  euffent  donné  le 
nom  d'un  Dieu  de  la  P ale  (line  à cet  Etre 
mal  faifant , pour  fe  mocquer  de  l' idolâ- 
trie des  Accaronites , & que  ce  nom  luy 
fut  demeuré,  quoyqu  il  ne  fut  pas  atta- 
ché a la  même  idée.  Encore  une  fois 


(9)  Matth.XlI.  24.  Hic  non  cjicit  darmones  nifî 
in  Beelzebub  principe  d*moniorum.  Er  ÿ 27.  Et 
lî  ego  in  Beelzebub  ejicio  dæmonia3filij  veftri  inquo 
ejiciunt. 
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ii  ne  s’agit  pas  icy  de  ce  que  lesjuifs 
ont  pû  dire  ou  faire  ; mais  de  ce  que 
l’Ecriture  dit;  Or  l’Ecriture  nous  dit 
dans  S.  Mathieu,  queJBeelzebub  eftoit 
le  Prince  des  démons  , comme  elle 
nous  dit  dans  le  IV.  Livre  des  Rois  - 
que  Beelzebub  rendoit  des  Oracles  à 
Accaron;  D’où  je  conclus  que  l’Ecri- 
ture qui  ne  peut  fe  tromper  ni  fe  con- 
tredire jamais»  & qui  eft  également 
la  Parole  de  Dieu  dans  S.  Mathieu 
comme  dans  le  IV.  Livre  des  Rois, 
nous  apprend  exprefiement  que  le 
démon  ou  le  Prince  des  démons  ren- 
doit autrefois  des  Oracles  à Accaron. 

Mais,  dit  noftre  Auteur,  il  fe  pou-  ; chrifl 
-voit  fort  bien  faire  que  les  Juifs  euffent  'ZZTnom 
donné  le  nom  d'un  Dieu  de  la  Palefiine  de  Eeelvtbub 
à cet  Etre  mal  faifant  pour  fe  mocquer  ™ fnncetl™ 
de  l'idolâtrie  des  Accaronites.  Pre-  c-cji  ltnlcon. 
mierement  ce  ne  font  pas  les  Juifs 
feuls  qui  donnent  le  nom  de  Beelze-  ^d’- 
bub  au  démon  ; mais  noftre  Seigneur  Accaron  ont 
luy  même  , qui  fuppofe  encore  dans  ^ refeffe 
le  raifonnement  (10)  qu’il  faitenfuite^  ihônt 

f 4 efti  rendus 

(l o)  Matth.  XII.  "fi.  18.  & 19.  Si  autem  ego  in  (pi-  ?ar 
ritu  Dci  ejicio  dæmonc* , igitur  peryeme  in  vos  rc- 

I ■ 
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contre  les  Juifs,  que  le  Prince  des  dé- 
monf  s’appeiloit  ainfi.  En  fécond 
lieu  , je  dis  que  Jefus-Chrift  ayant 
ainfi  appellé  le  démon  , ç’a  efté  beau- 
coup moins  pour  femocquer  du  Dieu 
des  Àccaronices , que  pour  nous  ap- 
prendre que  cettç  faufle  divinité,  ainft 
que  toutes  les  autres  qui  rendoient 
comme  elle  des  Oracles  parmi  les 
Payens , nettoient  rien  autre  chofe 
que  des  démons.  Si  cela  même  n’e- 
ftoit  ainfî,  on  pourroit  dire  que  l’E- 
criture , & Jefus-Chrift  même  nous 
induiroit  en  erreur  , en  donnant  le 
nom  d’un  démon  à ce  qui  n’auroit  pas 
efté  en  effet  un  démon.  Ainfî  donc 
puifqu’ü  eft  certain  par  le  témoigna- 
ge de  l’Ecriture  & de  Jefus-Chrift 
même,  que  Beelzebub  eft  un  démon. 


gnum  Dei.  Aut  quomodo  poreft  quifquam  intrare 
in  domum  fortis&valâ  ejus  diripere,  nilî  prias  alli- 
gaverit  fortcm,  & tune  domum  illius  diripiet.  Et 
Luc.  XI.  17.  & 18.  Omne  regnum  in  le  divilum 
defolabitur,  & domus  fupra  domum  cadet.  Si  au- 
tem  & Satinas  in  fcipfum  divifus  eft  , quomodo 
ftabit  regnum  ejus  ? quia  dicitis  in  Beelzebub  me 
ejicere  djpmonia.  U efl  Vtfible  que  Jefus-Chrift  fuppote 
dans  tout  ce  raifonnement,  que  Beelxjebub  efloit  un  dé- 
mon : aufflil  n’y  a jamais  eu  de  ce  Chrefiien  qui  en  a» 
douté,  & il  n'y  en  a point  encore  qui  entendant  ce  nom,  nt 
comprenne  auffwfl  un  démon. 


t 
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il  eft  certain  par  le  témoignage  de  la 
même  Ecriture  qu’un  démon  rendoit  1 
des  Oracles  àAccaron. 


Il  fi  pouvoit  fort  bien  faire,  conti-  critl* 
nue  noftre  Auteur , que  ce  nom  luyfioit  dont 
enfuite  demeuré,  quoyquil  ne  fut  pas  at-  u*  Soàniens 
taché  à la  meme  idée.  Si  on  admet-  7^  ferrent 
toit  ces  fortes  de  poflibilitez  , & 
changemens  d’idées  fous  les  mêmes  l’Ecriture. 
mots,  qu’y  auroit  il  déformais  de  plus  U 

clairement  expliqué  dans  l’Ecriture  maniéré  de 
que  l’on  ne  pût  tourner  à fa  fantaifie, 

& renverfer  même  entièrement  ? 

N’eft-ce- point  à la  faveur  de  ces  pré- 
tendus changemens  d’idées  fous  les 
mêmes  termes , dont  l’Ecriture  & les 
Peres  de  l’Eglife  fe  font  fervis  en  par- 
lant du  myftere  de  la  I rinité,  que  les 
Sociniens  font  aujourdhuy  tous  leurs 
efforts  pour  ruiner  de  fond  en  com- 
ble ce  grand  myftere,  & l'apper  par  là 
les  fondemens  du  Chriftianifme  j Mais 
pour  revenir  à noftre  Critique,  il  ne 
doit  pas  ignorer  que  lorfque  les  noms 
font  les  mêmes  dans  l’Ecriture , & 
qu’elle  ne  les  explique  pas,  ou  ne  les 
fait  pas  concevoir  fous  des  idées  diffe- 

f 5 
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rentes,  on  doit  toujours  les  prendre 
dans  le  même  fens  & dans  la  même 
lignification  ; & que  de  toutes  les  ma- 
niérés d’expliquer  le  texte  facré  , il 
n’y  en  a pas  de  meilleure  ni  de  plus 
fûre,  que  de  l’expliquer  par  luy  mé^- 
me , comme  j’ay  fait  dans  l’endroit 
dont  il  s’agit. 

CHAPI-  POUR  MONTRER  que  les  dé- 
TRE  X.  mons  ne  rendoient  pas  les  Oracles  du 
déiCjlftt  Paganifmc,  Mr.  de  Fontenelle  avoit 
David  to U-  produit  le  paflage  de  David , où  il  eft 
chant  1er  fi.  dit  que  les  fimuiacres  des  Gentils  ont 
Gentils.  «ne  bouche  & ne  parlent  point,  & il 
avoit  ajouté  que  fi  ces  fimuiacres  ou 
ces  Dieux  euffent  eu  non  feulement  l'u- 
fage  de  la  parole , mais  encore  la  connoif- 
fance  de  ï avenir  , David  n auroit  pû 
faire  ce  reproche  aux  Payent.  Surquoy 
je  luy  ay  répondu,  premièrement  que 
ion  argument  fuppofoit  faux  ; parce- 
que  les  Oracles  ne  fe  rendoient  pas  par 
les  ftatuës  ou  les  fimuiacres,  mais  par 
les  Prêtres  des  Idoles.  Secondement 
que  quand  même  fa  fuppofition  fe- 
roit  vraie,  ces  fimuiacres  ou  ces  dieux 
n’auroient  pas  laiffé  d’eflre  des  mor- 
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ceaux  de  bois  ou  de  pierre,  & que  par 
confequenc  David  auroit  toujours  eu 
rai  Ton  de  reprocher  aux  Payens  » que 
leurs  fimulacres  ou  leurs  dieux  avoi- 
ent  udc  bouche  & ne  parloient  point, 
des  oreilles  & n’entendoient  point,  & 
tout  ce  qu’il  dit  enfuite.  J’aurois  pu 
luy  ajouter,  que  fi  cette  obje&ion  a- 
voit  quelque  force,  elle  en  auroit  au- 
tant contre  fon  fentiment,  que  contre 
celuy  qu’il  fuppofe  aux  Peres  de  l’E- 
glife  ; puifque  foit  que  les  dénions, 
ou  les  Prêtres  des  idoles  parlaient  par 
la  bouche  des  ftatuës  en  rendant  des 
Oracles,  elles  auraient  également  pa- 
ru avoir  i’ufage  delà  parole  & la  con- 
, noiflance  de  l avenir  ; & qu'ainfi  il  fe- 
rait également  obligé  d’expliquer  les 
paroles  de  David , & de  fauver  toutes 
les  confequences  qu’il  oppofe  au  pré- 
tendu fentiment  des  Peres  de  l’Eglife: 
telle  eft  par  exemple  celle -cy  qu’il 
avance  , que  du  moment  quune  Jlatuè 
■parle , rien  ne  le  peut  plus  desabufer  de 
la  divinité  quil  luy  attribué  : Et  cette 
autre,  que  dans  l’opinion  des  ftatuës 
parlantes , le  Pagamfm  n auroit  efté 
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qu'une  erreur  involontaire  & excufa - 
lie.  Que  répond roit-il  donc  à ces 
confequences  que  l’on  pourroit  rétor- 
quer contre  fon  fend  ment  > mais 
que  répondroit-il  fur  tout  aux  paro- 
les de  David  ? Ne  feroit-il  pas  obligé 
de  recourir  à laréponfe  que  j’ay  don- 
née à Ion  objeétion,  qui  eft  que  dans 
cette  fuppofition  même  toute  faufl'e 
qu’elle  eft,  que  les  Oracles  Te  rendoi- 
ent  par  la  bouche  des  ftatuës , les  fta- 
tuës  nauroient  pas  parlé  en  effet,  & 
n’auroient  pas  cefle  d’eftre  des  mor- 
ceaux de  bois  ou  de  pierre,  dont  le 
Prophète  auroit  toujours  eu  dfoit  de 
fe  mocquer. 

Mais  écoutons  ce  que  le  defenfeur 
de  ï tuteur  Je  Fontenelle  avance  pour  fou- 

JmJifnfos  ten^r  ^on  objeétion,  il  dit  donc,  que  fi 
de  ce  pajfage.  l’on  accorde  que  les  démons  ejloient  les 
auteurs  de  la  plus  part  des  Oracles , il 
faudra  dire  aujfi>  que  les  démons  ejloi- 
ent Les  auteurs  de  la  pluspart  des  mira- 
cles qui  fe  faifoient  dans  les  flatuès  ou 
dans  les  Temples . Je  nie  d’abord  cette 
confequence  par  la  raifon  qu’il  y a 
Une  très-grande  différence  entre  les 
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Oracles  , & ces  prétendus  miracles 
qui  fe  faifoient  dans  les  fta’tuës.  En 
effet  tous  les  auteurs  Grecs  & Romains 
ont  parié  avec  admiration  des  Oracles, 

& à la  referve  d’un  très-petit  nom-  ' ’ 

bre,  tous  ont  efté  perluadez  qu’ils  a- 
voient  quelque  chofe  de  divin,  & que 
l’on  y voyoit  fouvent  des  prédictions 
& desguerifons  miraculeufes.  Ces  O-  vtfftrtnce(ils 
racles  ont  fubfifté  durant  plus  de  deux  Oracle*  & 
mille  ans,  & pendant  cette  longue  fui- 
te  de  fiecles,  ils  ont  eflé  confultez  par  merveilles  de 
les  Rois,  les  Princes , les  Republiques,  eutUtrk. 
les  Philofophes  & une  multitude  infi- 
nie de  perfonnes  de  toutes  fortes  d’é- 
tats & de  conditions:  En  un  mot  le 
Paganifme  n’a  jamais  rien  eu  de  plus 
célébré  ni  de  plus  éclatant.  Au  con- 
traire il  n’y  a qu’un  très  petit  nombre 
d’Auteurs,  qui  aient  parlé  de  ces  mi- 
racles prétendus  des  ftatuës,  & ils  n’en 
parient  que  fur  le  bruit  qui  s’en  eftoit 
répandu  autrefois.  C’eftoit  des  cho- 
fes  qui  n’eftoient  arrivées  que  rare- 
ment, & qui  n’avoient  eûëspour  té- 
moins que  peu  de  perfonnes  , qui  a- 
voient  pu  facilement  fe  les  imaginer. 
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Elles  s’eftoient  palîées  en  un  moment; 
elles  né  fubfiftoient  plus  depuis  plu- 
fiers  fiecies,  & il  n en  reftoit  plus  au- 
cune trace  ni  aucun  vertige,  • 
Donnons-en  un  exemple  ou  deux» 
Tite  Live  ( i ) Sc  Valere  Maxime  (2) 
rapportent  que  la  ftatuë  de  Junon  a voit 

( 1 ) Titus  Livius  1.  V»  Decadis  I.  Cum  jam  humanae 
opes  afportarx , cgcferquc  à Veiis  eflent  : amoliri 
tum  Deûm  dona  iplofque  Deos,  fed  colcntium  mà- 
gis  quant  tapientium  modo,  cctpere.  Namque  de** 
le&i  ex  oinni  exercitu  juvcnes,  pure  lautis  corpo-. 
ribus,  candida  vefte,  quibus  deportanda  Romam  re- 
gina  Juno affignata  état:  venerabundi  tcmplurn  in- 
iere,  primo  religiofe  admovêntes  nianus  : quod  id 
fignum  moreHetrulcb  nilî  certx  gcntis  (àcerdos  at- 
treftâre  non  cflet  folitus.  Deinde  cum  quidam  (eu 
Ipiriru  divino  ta&us,  (eu  juvenüi  joco,  Vifne  Ro- 
main ire  Juno  ? dixiflêt  : annuilîê  cattcri  Deam 
conclamarunt.  Inde  fabulas  adjedum  cil  : Vocem 
quoque  dicentis,  Velle,  âuditam.  Motam  certe  fe- 
de  fua  parvi  momenti  adminiculis,  fequentis  modo» 
accepimus  lèvent  ac  facilcm  translatu  fuiflè. 

(a ) Valer,  Màximus  1. 1.  Cap.  VIII-  Nec  minus  vo- 
luntarius  Junonis  in  urbem  noftram  tranfitus.  Ca- 
ptis  à Furio  Camillo  Veiis , milites  jufl'u  Impcrato- 
ris  fîmulacrum  Junonis  Monetx , quod  ibi  préci- 
pita rehgiône  cuitum  erat»  in  urbem  translaturi: 
fede  fua  movere  conabantur.  Quorum  ab  uno  per 
iocum  interrogata  Dca,  an  Romam  migrare  vellet, 
Velle  fe  refpondit.  Hac  voce  audita  lufus  in  admi- 
rationem  verfus  eft,  Jamque  non  fîmulacrum,  fed 
ipfam  cœlo  Junonem  petitam  portare  fe  credentes» 
lxti  in  ea  parte  niontis  Aventini,  in  qua  nunc  tcm- 
plum  ejus  ccmimus,  coüocaverunt. 
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parlé  dans  le  temps  que  l’on  voulut  la 
tranl porter  à Rome,  après  la  prife  de 
la  Ville  capitale  dès  Veïens,  où  elle  e- 
ftoic  adorée  ; & qu’un  Soldat  de  l’Ar- 
mée  viétorieulè  luy  ayant  demandé 
en  riant,  fi  elle  vouloit  aller  à Rome, 
elle  avoit  répondu , qu’elle  le  vouloit. 
Valere  Maxime  ( 3 ) ajoute  un  exem- 
ple pareil  touchant  la  ftatuë  de  la  for- 
tune, qui  avoit  dit  deux  fois  aux  Da- 
mes Romaines  qui  l’avoient  dédiée: 
vous  m’avez  vue  & dediée  dans  tou- 
tes les  formes.  Voilà  deux  prétendues 
merveilles  des  ftatuës,  bien  differen- 
tes comme  l’on  voit,  de  celles  des  O-  • 
racles.  Celles-là,  fi  elles  fe  font  fai- 
tes , n’ont  efté  que  des  chofes  palfage- 
res  : Celles  des  Oracles  eftoient  pref- 
que  continuelles.  Pour  croire  celles 
là , il  falloir  s’en  rapporter  à des  té- 
moins très  incertains  du  temps  paffé  ; 
il  n’y  avoit  perfonne  au  contraire  qui 
ne  pût  juger  des  Oracles  par  foy  mê- 


(?)  Idem  ibid.  Fortuna:  etiam  muliebris  fîmulacrurn, 
quod  eft  viaLatina  ad  quartum  milliarium,  eo  tem- 
pore  cum  æde  fua  confecratunijquoCoriolanum  ab 
excidio  urbis , maternæ  preces  repulerunt , non  fe- 
mcl  fed  bis  loaitum  coniticit,  his  pene  verbis;  Ri- 
te mcMatrqpæ  vidiftis,  riteque  dedicaftu. 
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me  ; puifqu’ils  fubfiftoient  encore,  & 
que  tout  le  monde  pouvoit  les  aller 
confulter , & s’éclaircir  de  la  vérité 
des  chofes  que  l’on  en  rapportoit. 
Audi  les  auteurs  Payens  les  plus  judi- 
cieux mettent  une  grande  différence 
entre  ces  prétendues  merveilles  & les 
Oracles  : autant  qu'ils  eftiment  ceux 
cy,  autant  méprifent-ils  ordinairement 
celles  là.  * 

Les  tuteurs  Titc  Live  parle  par  tout  avec  efti- 
vaytynt  Us  mc  jcs  Qracles  & dans  cet  endroit 

croyaient  pas,  ai  , 

&us  1ugtoi.  meme  dont  il  s’agit,  il  fait  valoir  beau- 
e»t  impojji-  COUp  unc  réponfe  de  celuy  de  Del- 

oles9  dans  le  , . ' 

même  temps  phes  ; mais  il  traite  tout  ouvertement' 
qu'iu croyoi-  de  fable  la  première  de  ces  deux  hi- 
?dJL?e“tLs  ftoires  dont  °ous  venons  de  parler  ; & 
Us  Oracles,  pour  ce  qui  regarde  la  ieconde,  (4)  il 
• n’a  pas  même  daigné  en  faire  men- 
„ tion , quoy  qu’il  parle  de  la  ff atuë  de 
la  fortune  des  femmes , car  c’eft  ainfi 
qu  elle  fut  appellée,  du  temple  qu’on 
luy  érigea  & de  fa  dédicacé  Plutar- 
que ( j)  qui  a jugé  à propos  de  la  rap- 
porter, 

(4)  Titus  Livius  Decadis  1. 1.  III. 

(0  Piutarchus  in  Coriolano.  *A'/z\fzei 

e*t , 0 tn  if  ’Papuùu  M.d}fU(twr  c#  tçX 

* î'PV 
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» porter  dit  qu’elle  luy  paroit 

” croyable  & même  impoilible,  par 

” la  ra,(on>  dlt  11  > que  Dieu  luy  mê- 

” S* ' non  P,us  q“e  Pâme  railbnna- 

^ f Peuc  Parler  qu’avec  le  fc 

” “U‘ldeS  OrSf CS  d‘un  corP*  ani- 
■»  me,  5c  point  du  tout  par  un  corn.- 

” inanimé  & infenfible,  tel  qu’eft  u 

ne  Ihtué.  JÇe  neft  donc  pas  uneTon- 

fequence,  qu  en  attribuant  les  Oracles 

au  démon , on  (oit  obligé  auffî  de  luy 

attribuer  ces  fortes  de  merveilles  ht 
tes  dans  les  ftatués.  Neanmoins  fi  „o- 
ftre  Critique  peut  me  produire  pour 
ces  lortes  de  prodiges,  autant  de  të- 
moins  & aulli  dignes  de  créance  que 
ceux  que  j ay  pour  croire  les  démons 

«Ab  iMwfttr,  'efêAfin  w - 
A&'àrr  nuüTiw  £ jïf  *2 

#«t7«  Jttxpupb^-r*  ^ 

""TV"  ***  . 

^ , °PW>**  K,  u.iDtrn  s 

Xwf  à**»'  *) 
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auteurs  des  Oracles,  je  ne  feray  point 
difficulté  de  leur  attribuer  encore 
ces  merveilles  des  flatuës  ; ainfi  que 
st  Auguflin  Saint  Augùftin  (6  ) & Ladance  (7) 

Tes^tmhtlnt ont  ^ en  particulier  celle  de  la  fla- 
anx dimons.  tue  de  Junon  dont  nous  venons  de 
• parler  : car  j’avouë  fans  façon  qu’il 
s’en  faut  bien  que  j’aie  allez  de  force 
& de  courage  pour  m’oppofer  feul 
comme  Mr.  Van-Dale,  non  feulement 
à tous  les  auteurs’ les  plus  judicieux 

( 6 ) Auguft.  1.TV.  deCivit.  Dei,  Cap.  XIX.  Tantum 
fane  huic  velut  numini  tribuunt,  quamFortunam 

' vocant , ut  fimulacrum  cjus  quod  à matronis  dedi- 

catuin  eft,  & appellatum  Fortuna  muliebris,  etiam 
locutum  eflè,  memoriæ  commcndarint,  atquc  di- 
xilic  non  fèmel,  lcd  iterum  : quod  eam  rite  Ma- 
trone dedicaverint.  Quod  quidem  fi  vcrum  fît, 
mirari  nos  non  oportet.  Non  enim  malignis  dæmoni- 
bus  etiam  fie  difficile  eft  fallerc,  quorum  artes  atquc 
verlutias  hinc  potiusifti  animadverteredebuetunt. 

(7)  Laftantiusl.  II.  Divin.  Inftit.  Cap.  XVII.  Ubi  de  • 

dæmonum  prxftigiis  loquens,  ait  : Eduntque  fepe 
prodigia  quibus  obftupefafti  homines  fidem  com- 
modent  fimulacris  divinitatis  ac  numinis.  Inde  eft 
quod  ab  Augure  lapis  novacula  incilus  eft,  & quod 
Juno  Veicnfis  migrare  le  Romam  velie  relpondit  ; 
quod  Fortuna  muliebris  periculum  dcnunciavit. . . . 
hinc  quod  lërpens  urbem  Romam  pcftilcntia  libe- 
/avit  Epidauro  accerfitus  Nam  illuc  f’Xnt 

hac  iplc  in  figura  fua  fine  dilfimulatione  perdudus 
eft-  Siquidem  Legati  ad  eam  rem  milfij  draconctn 
fccum  nur*  magnitudinis  attulerunt. 
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de  l’antiquité  profane  ; mais  encore  à 
tous  les  Peres  de  l’Eglife,  à tous  lesE- 
crivains  Ecclefiaftiques  : en  un  mot  à 
tous  les  Chrétiens  de  tous  les  fiecles. 

Mais  alors,  dit  noftre  faifeur  de  Re-  Faux  raifott- 
marques,  il  faudroit  avouer  que  ï ob je-  dun 

£1  ion  de  David  ne  fer  oit  pas  folide , & fe 
que  les  Peres  n auroient  pas  pii  dire  que  duTrophn* 
les  idoles  ne  pouy  oient  rien  fi  des  Ejprits  1>a'n4’ 
plus  p ai  (fans  que  les  hommes  y ai*  oient 
ejlé  attachez. Pourquoy  non  ? Eft-ce 
que  les  ftatuës  n’auroient  pas  toujours 
efté  très  differentes  des  démons  qui 
s’y  eftoient  logez  ? Eft-ce  qu’il  n’eft 
pas  certain  que  les  démons  ne  peu- 
* vent  rien,  que  ce  que  Dieu  leur  per- 
met ? Eft-ce  qu’ils  s’eftoient  emparez 
de  toutes  les  idoles  qui  eftoient  ado- 
rées par  les  Payens , & qu’ils  ne  les 
quittoient  jamais  ? Enfin  quand  les 
démons  auroient  parlé  par  la  bouche 
des  ftatues,  & qu’ils  les  auroient  fait 
fuer  & mouvoir,  auroient-elles  ceffé 
pour  tout  cela  d’eftre  du  bois  ou  de  la 
pierre;  & n’auroit-il  pas  efté  toûjoürs 
vrai  de  dire , qu’elles  ont  une  bouche 
& qu’elles  ne  parlent  point,  des  ©rcib; 
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les  & qu’elles  n’entendent  point;  des 
pieds  & qu’elles  ne  marchent  point  ? 
Les  Peres  (8  ) n’auroient-ils  pas  toû- 


(8)  Vaicy  comment  St.  Jerome  s'explique  fur  ce  fujettknt 
Je  s Commentaires  fur  le  Prophète  ljaie  Qbap.  XLI.  A- 
liud  quoque  fignutn  eft  idola  dcos  non  elfe,  quod 
ncc  bene  poflïnt  faccre  nec  male.  Non  quod  idola 
vel  darmones  aflidentes  idolis  mala  læpe  non  fecè- 
rint  : fed  quod  nifi  concéda  eis  fuerit  poteftas  â Do- 
mino, hoc  facere  non  poflïnt:  Dcnique  in  Evange- 
lio  deprecantur  ut  habeant  poteftatem  in  porcorum 
gregem.  Et  in  Job*!egimus  abfque  Donuni  juffio- 
ne,  eum  viri  fàrufti  ne  jumenta  quidem  & pofleflio- 
nes  valuifle  deperdere . . . Sive  hoc  diccndum  quod 
muta  (ïmulacra  hominum  & inlcnfibilia  nec  bene 
poflïnt  facere  nec  male,  nec  præterita  noflè  nec  fu- 
tura  : quia  ex  nihilo  funt  & ex  eo  quod  nen  eft  : & 
non  uni  ipfa  quam  ille  qui  ea  colat  abominatione 
condignus  fît  : Idola  enim  gentium  argentum  & au- 
rum  opéra  manuum  hominum  , os  habent  & non 
loquentur:  & caetera.  Quomodo  ergo  polfunt  (ci- 
re & nunciare  ventura  aut  narrare  prxterita,  & be- 
ne facere  vel  male  quæ  nec  hominum  lënfum  ha- 
bent nec  brutorum  animantium  ? Ncc  intereft  de 
qua  materia  fada  videantur  cum  univcrlà  terrena 
nnt.  Les  "Peres  de  P Eglift  confideroient  donc  aprfs 
l'Ecriture,  les  Idoles  en  deux  differentes  maniérés , c'efl- 
à dire  en  elles-mêmes,  ou  par  rapport  aux  démons  qui 
s'en  emparoient.  Dans  le  premier  fens , Us  feutenoîent 
qu’elles  ne  powvotemt  rien  , puifqu  elles  n’ejîoient  que 
de  la  pierre  on  du'  bois,  de  P or  ou.de  l’argent.  Dans  la 
fécond  J'ens,  ils  tnfeigmient  qu'elles  axaient  fait,  & poli- 
raient faire  beaucoup  de  mal,  par  la]permiffion  de  Dieu. 
Les  S-  S.  Peres  parlent  toujours  des  Idoles  feus  ces 
doux  differents  rapports  Foyer,  le  même  St.  Jerome  fur  la 
fin  de  fen  Commentaire  fur  leProphtte  Habatuc.Theo - 
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jours  eu  raifon  de  dire,  qu’elles  ne 
peuvent  rien  par  elles  mêmes.  Mais 
quelle  efl:  la  raifon  qu’apporte  noftre 
Critique  pour  prouver  ce  qu’il  avan-  . 
ce  contre  î’obje&ion  de  David  ? C’eft 
ait  il,  parceque  les  Paye  ns  ne  croyaient  debiu  d 
pas  que  La  pierre , Le  métal  ou  le  bois  Sujet, 
dont  Les  fiatuès  efloient  faites , ejloit  la 
fubfiance  meme  de  leurs  Dieux.  Ils  rie- 
Jloient  pas  fi  fous , & ceux  qui  ri  ignorent 
pas  tout  à fait  leur  Théologie , rien  peu- 
vent pas  douter.  Et  moy  je  foûtiens 
au  contraire  que  ceux  qui  n’ignorent 
pas  tout  à fait  l’Ecriture  fainte  , non 
plus  que  la  Théologie  payenne,ne  peu- 
vent douter  que  la  plufpart  desPayens 
n’adoraflent  le  bois  & la  pierre , lorf- 
qu’ils  eftoient  façonnez  en  ftatuës,  & 
que  ces  ftatuës  avoient  efté  dediées  dans 
leurs  temples  ; & qu’ils  ne  les  recon- 
nuflent  véritablement  pour  leursdieux. 

G y 

doret  fur  le  Pfeanme  CXI1I.  S.  ^iitgufin  l.  VIII.  de  La 
Cité  de  Dieu,  Chap.  XXIV.  Eufebe  l I.  Chap.  IV.  de  La 
Vrep.  Evang.  "Prudence  dans  fin  Hymne  fur  St;  Vin- 
cent Martyr , dans  L’endroit  que  nous  rapporterons  un 
peu  plus  bas.  Et  - c.  Ces  deux  differents  Rapports  font 
f index  fur  L’Ecriture  ; Le  premier  fur  tous  les  paffages 
où  il  efl  dit  que  les  fimuLacres  ou  les  dieux  des  Gen- 
tils, ne  font  que  de  l'or  ou  de  C argent:  le  fécond  fur 
ceux  où  cm  mêmes  dieux  font  appelle x des  dimon f. 
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CHAT  U DE  PLUSIEURS  paflfages  que 
TRE  XI.  je  pourrois  produire  fur  ce  fujec , je 
j (é/ntanondo  me  contenteray  de  celuy  du  Prophète 

tEcritu-  Laïe  ( 9)  qui  dit  expreflement  en  par- 

rt  Ste.  & far  < ' 

Ut  Verts  de  (9)  Ifaij?  Cap.  XLIV.  13.  & feqq  Artifcx  ligna- 
fEgiiJi,  rius  extendit  normam , formavit  illud  in  runcina». 

fecit  illud  in  angularibus  & in  circino  tomavit  il- 
lud,  & fecit  imagincm  viti,  quafi  (peciofum  homi- 
nem  habitantem  in  domo.  Succidit  cedros , tulit 
ilicem  & quercum  5:  fada  eft  hominibus  in  focum. 
Sumpfït  ex  eis  & calefadus  eft,  & fucccndit  & co- 
xit  panes.  De  relique  autem  operatus  eft  Deum 
&adoravit.*  fecit  Iculptile  &curvatus  eft  ante  illud. 
Medium  ejus  combuilït  igni  &•  de  medio  ejus  car- 
nes comedit  . . reliquum  autem  ejus  deum  fecit  & 
ftulptile  fibi  : curvatur  ante  illud  & oblccrat  di- 
cens  : Libéra  me  quia  Deus  meus  es  tu  ...  Non 

recogitant  in  mente  fua,  neque  cognofcunjt , ne- 
que  fentiunt  ut  dicant  : medietatem  ejus  conabutfï 
igni  ....  & de  reliquo  ejus  idolum  faciam?  Ante 
truncum  ligni  procidam  ? L'Ecriture  fait  comprendre 
dans  une  infinité  d'autres  endroits  que  Les  Vayens  re- 
gardaient leurs  fia  tué  s & leurs  idoles  comme  des  Dieux. 
(?efi  ce  que  l'on  y oh  fort  au  long  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gtffe  Cbap.  XII.  XI IL  XIV.  XV.  & dans  tout  lt  fixieme. 

, Chapitre  de  la  Vropheûe  de  Baruch.  EUe  appelle  conti- 
nuellement les  dieux  des  Gentils , des  dieux  d'or 
d'argent , & deffend  aux  Ifraiélites  d’en  faire  de  pareils. 
Exode  XX.  y.  13.  XXXIV.  y.  17.  Dardai  V.  y.  4.  &c. 
Elle  dh  que  les  Idolâtres  adorent  L’ouvrage  de  leurs 
mains:  Jeremie  Cbap  t.  y.  16.  IJaitll.  y. 3-  &c.  Les 
Juifs  idolâtres  dirent  du  Veau  d'or  qu’ils  avaient  fait  : 
ce  font  Là  tes  dieux  s 0 Ijrdèl,  qui  t’ont  fait  fortir  d'E- 
gypte Exode  XXXII  v.  4.  Uu  livre  des  Juges  Cbap* 
XVLII.  y.  24.  Mkhte  parlant  de  fes  idoles  qu’on  luy 
aveit  enieyèes,  dh:  voter  m’aven  enlevé  lis  dieux  que 


/ 
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lant  des  idolâfilfe  & de  l’impiété  de 
„ leur  idolâtrie  ; Que  l’ouvrier  a- 
„ prés  avqifcemployé  à Tes  ufages  u- 
„ ne  partievra  bois  qu’il  avoit  cou- 
,,  pé,  en  a fait  du  refteunDieu,  & 
„ .qu’il  l’a  adoré  , qu’il  en  a fait  une 
,,  ftatuë  & qu’il  s’eft  courbé  devant 
„ elle.  Il  répété  encore  la  même  cho- 
„ feun  peu  plus  bas,  en  difant:  Que 
« du  refte  du  bois  dont  l’ouvrier  s’e- 
„ ftoit  chauffé  , il  en  a fait  un  Dieu 
„ & une  ftatuë,  qu’il  fe  courbe  devant 
„ elle,  qu’il  l’adore  & la  prie , en  luy 
„ difant;  délivrez  moy, car  vous  eftes 
mon  Dieu.  Quoy  de  plus  exprès  que 
ces  paroles,  pour  nous  convaincre  que 
la  plufpart  des  Payens  croyoient  que 
leurs  idoles  de  bois  & de  pierre  eftoi- 
cnt  des  Dieux,  & qu’ils  les  adoroient 
eu  cette  qualité  ? 

Je  viens  enfuite  aux  Peres  de  l’E- 
glife  qui  n’ignoroient  pas  fans  doute 
quelle  eftoit  la  Théologie  des  Payens, 

. G 4 

je  me  fuis  faits.  Enfin  le  "Prophète  Jeremie  anChap.X. 
farte  comme  If  aie  de  Idoles  des  Gentils , & fait  com- 
prendre clairement  que  les  Payens  adoraient  l'or  & l'ar- 
gent dont  elles  efloitnt  composées , de  la  même  maniéré 
que  tes  Ifr délites  adoroient  le  yéritable  Dieu. 
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puifque  plufieurs  d’eiîre  eux  avoien*- 
efté  Payêns  eux  mêmes , & qu’ils  vi- 
voient  au  milieu  du  Paga^me , dont 
ils  s appliquoient  eontiiflellement  à 
combattre  la  faufTe  Théologie  dans 
fJvmers  des  toutes  les  differentes  parties.  Or  il  eit 
Tayens  tou-  évident  par  la  ledure  de  leurs  ouvra- 
nt £es’  clu  ne  réfutent  pas  moins  ceux 
teK pal  Us  qui  croyoient  que  leurs  ftatuës  de  bois 
ss.  Perts.  ou  de  pierre  eftoient  des  Dieux  , que 
ceux  qui  donnoient  la  même  qualité 
à Jupiter,  Apollon,  Venus  & Minerve 
qui  n avoient  efté  que  des  hommes  : 
& que  ceux  qui,  comme  la  plus-part 
des  Philofophes,  n’entendoient  fous 
ces  noms  differens  que  le  monde  & 
fes  differentes  parties.  Pourquoy  ce- 
la ? Si  non  parcequ’il  y avoit  entre  les 
Payens  de  toutes  ces  fortes  d’idolâtres, 
& que  comme  il  s’en  trouvoit  qui  s’en 
tenoient  pour  leur  Religion  aux  fa- 
bles des  Poètes,  d’autres  aux  fentimens 
des  Philofophes,  il  y en  avoit  aufïi  un 
très  grand  nombre  qui  croyoient  que 
les  ftatuës  elles -mêmes  eftoientdes 
dieux.  Et  cette  erreur,  quoique  la  plus 
groffiere  de  toutes,  eftoit  fans  contre 
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dit  la  plus  commune  ; jufques-là  que 
les  Phüofophes  eux  mêmes,  je  dis  les 
plus  éclairez  & les  plus  illuftres,  (10) 
après  tous  leurs  beaux  iraifonnemens 
fur  la  nature  & l’exiftence  d’un  lèul 
Dieu  & fur  fa  Providence  , ne  pou- 
voient  s’en  deffendre , ôc  fe  laiflbient 
entraîner  par  la  foule , à reconnoître 
& à adorer  les  ftatuës  comme  des 
Dieux. 

Mais  pour  rapporter  icy  quelques  paffkp  * 
pa(Taees  des  Peres  de  l’Eglilè  fur  1 çMmhomFh- 

r ° Ce  . ■*  Ux,ymprou- 

^ 5 ye  que  U 

• . plut  grand 

(10 ) Origenes  1.  VI.  contra  Celfum  loquens  de  Pla- 

çone  & Socrate.  *AJA  9/  TOltLv  tu  <sfc<  TU  payent  ado- 
an  i^.'ntCeuranv  fît  Tlrp eut*,  rotent  les  fia- 

<sçs<j dj^ôiMvti  aîf  ®tu  in  x)  tués  comme 

. . . . f \ % UCJ  UÎCUeXe 

roi  tùu  6hTi\^fJLtvLu)  H&fnyi&v  x}  tvKIkav^ 

TT îyt  f*^e<Te<pnawn\i  «fer  7 Ht  yf-v^ne  , l y TÙu 

J) AyiyUÙ  Tnt  J0A&V  Ql&ltiiUjîdi  , 

Hflti v-KiTtofTif  Ta  kkrt*lt  i Gtbff 

iipatiffinv,  itmA»  vpovna  xâ«'  puxpà,  *A6*- 
Tgvovn  71À  AnKtimqt  TÙroAJÏvTif . . * . MP  *Çl9  y 

IJVTtr  tbV  QforHVTtti  MP  3io- 

Ao?<V  * àp-oiVfxaTî  eîicôvQ'  çàaprH  tttbpaiTrit 
tot^aKUjj erras  fît  rifxtw  $a.otv  c«eiKti*  Sn  x, 
ng,-T*.GaJvovTxts  fuT  ’Aiyurflav  t*  » 

» ïpmvi.  Vidceundeml  Vl.pag.36i. 

Edit.  Spcnceri. 
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fujet  dont  il  s’agit  : Minutius  Félix 
(i  i ) après  avoir  combatu  ceux  qui  re- 
connoifloient  pour  Dieux,  Jupiter, 
Hercule,  Apollon,  Cybelle,  Ifis,  Ju- 
non  ; & leur  avoir  montré  que  tous 
ces  Dieux  prétendus , n’avoient  efté 
que  des  hommes,  vient  enluite  à ceux 
qui  adoroient  leucs  ftatuës  , & qui  les 
prenoient  elles  mêmes  pour  des  Dieux. 
Il  leur  fait  voir  jqu’il  n'y  a qu’à  confi- 
derer  de  quelle  matière  font  ces  ftatuës, 
& de  quelle  forte  on  les  taille  & on  les 
façonne, pour  voir  qu’elles  ne  font  rien 
moins  que  des  divinité?.  Mais  peut- 
„ eftre,  ajoute-t-il,  que  ce  n’eft  pas 
„ un  Dieu,  tandis  que  ce  n’eft  encore 


O*)  Minutius  Félix  in  Oftav.  Deus  enim  ligneus  ro- 
gi  fortafle  vel  jnfclicis  ftipitis  portio  fuîpenditur, 

^ ceditur,  dolatur,  runcinatur;  & deus  æreus  vèl  ar- 
genreusde  immundo  vafculo,  ut  fepius  fadum  Æ- 
gyptio  Régi,  conflatur,  tunditur,  malleis  & incudî- 
bus  figuratur;  & lapideus  cæditur,  fcutpitur  & ab 
impurato  homine  levigatur  : ncc  fentit  fuae  nativi- 
tatis  injuriam  , ita  ut  nec  poftea  de  veftra  venera- 
tione  culturam  ; nifi  forte  nondum  Deus  faxum  eft 
vel  lignum  vel  argentum.  Quando  igitur  hic  nafci- 
tur?  Ecce  funditur,  fabricatur,  Iculpituri  nondum 
Deus  eft.  Ecce  plumbatur,  conftruitur,  erigitur  ; 
ncc  adhuc  Deus  eft.  Ecce  ornatur,  confccratur,  o- 
ratur;  tune  poûrcmo  Dcüs  eft,  cum  homo  ilium 
voluit  & dcdicavit, 

i 

i 
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„ qu'une  pierre , du  bois  ou  de  i’ar- 
„ gent.  Quand  eft- ce  donc  qu’il  le 
fi-  devient  ? On  le  fond,  on  le  fabri- 
,»  que,  on  le  taille,  il  n’eft  pas  encore 
„ Dieu.  On  le  foude,  on  l’éleve,  on 
„ le  dreffe , il  n’eft  pas  encore  Dieu, 

„ on  l’orne,  on  le  confacre , on  le 
„ prie,  le  voilàDieu,  après  que  l’iiom- 
,,  me  a voulu  qu’ü  le  fut  & qu’il  l’a 
dédié.  Ces  paroles  de  Minutius  Fc- 
lix  ne  fuppofent-eiles  pas  évidem- 
ment que  les  Payens  reconnoiftoient 
les  ftatuës  de  pierre,  de  bois  & d’ar- 
gent pour  des  Dieux  , lorfqu’elles  a- 
voient  efté  dediées  dans  les  temples.  , 

Saint  Juftin  (1)  parle  de  la  même  ^uu>tîti  & 
maniéré  dans  fa  fçcondeApologie,con- 
tre  cet  aveuglement  fi  étrange  de 

( \)  Juftin.  Apol.  II.  pag.  f 7.  Edit.  Colon.  T/  jîî  «Ai? 
eijbaiv  ùfjut  KÎyeitc t tùju  ukUu  dj  'tr^vl'W  <?ULTt- 
àitLtny  ÇioVTtt  t,  jifÀtotlu  ly^rdlorrif  >y  *- 

TtfAUymïhcLXJt  nAu*  7Ï  pUVOt 

ly  (MpQo,roin<wrtrt&taf  imvouctÇx-- 
mv  ...  £lL  T»f  ifj.0pov7>f<n44,  ctvSp&TXt  àMKetÇXf* 
toit  fit  ro  «CîcflcuAifîiôj  îdaftjBy,  y n$I  tipSviy- 
$tc  u tctTiStf-vu , çi/Artxaf  7WKTKf  j^&sbmu* 
fi»  auvo(£vmt  ààifu v>y  ly  t«  tony  î «V- 
àpwTXf  Stov  7Î)  fvhetKAS. 
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»,  pluspart  des  Paycns.  Qu’efl-il  be- 
»,  foin,  dit  il,  de  vous  faire  refïbuve- 
»,  nir  comment  les  ouvriers  de  vos 
»,  muiacres  travaillent  fur  la  matière 
»,  dont  ils  font  faits.  Comment  ils  la  > 

»,  poliflfeht  & la  coupent  : comment 
»,  ils  la  fondent  & la  battent  à coups 
»,  de  marteaux  : comment  ils  em. 

»,  ployent  fouvent  à les  faire  des  va- 
»,  fes  qui  ont  fervi  aux  ufages  les  plus 
i „ honteux;  & comment  après  en  a- 
»,  voir  feulement  changé  la  figure,  ils 
»,  leurs  donnent  la  qualité  de  Dieux. 

„ O aveuglement  inoüi,  s’écrie-t-il  1 
»,  un  peu  plus  bas,  on  reconnoit  que 
„ des  hommes  fouvent  feelerats,  font 
„ les  Dieux  que  l’oç  adore.  On  ren- 
„ ferme  ces  Dieux  ^dans  des  temples 
„ & on  leurs  donne  des  gardes  , fans 
»,  faire  attention  que  c’eft  un  crime 

Uthttu  m ” de  dire  ou  Pen^er  naême  que  des 
jujafit  Us  ,,  hommes  gardent  des  Dieux. 

Athenagore  ( i ) juftifiant  les  Chrê- 

les  Taytns 

leurs  faifoi - ^ Athenagoras  Apol,  pro  Chriftianis.  1/  fii v $ 

eut  de  ne  ftu  7tU)T)t¥  uKti  iù  Stof,  Syôfstt' nt  J@.0’  kvof  'S/&y~ 

reconnut rt  „ % ^ \ y , \ \ \ y 

les  idoles  pour  tül&vTvf  ktStuf  % t*  Çvktt,  Tou  ftuw  % rov 

du  Dieux,  tfyjfot  ti  vofûÇof7it  5i»f , ÀtnGyuy  « j fit- 
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tiens  du  crime  prétendu  dont  les  Pay- 
ens  les  accufoient,  de  ne  point  recon- 
noître  les  idoles  pour  des  Dieux,  avoüe 
qu’ils  feroient  en  effet  coupables  fi 
Dieu  & la  matière  dont  les  idoles  font 
faites  eftoient  la  même  chofe,  comme 
les  Payens  fe  l’imaginoient  : mais  il 
montre  avec  la  même  exactitude  Phi- 
lofophique  dont  il  traite  les  autres  fu- 
jets  les  plus  importans  de  fon  ouvra- 
ge, que  ce  font  deux  chofcs  infiniment 
differentes  : ce  qu’il  n’auroit  pas  fait 
fans  doute  , cela  eflant  aufli  évident 
par  foy  même  qu’il  l’eft,  fi  un  grand 
nombre  de  Payens  n’a  voient  cru  le 
contraire  j & il  conclut  de  fa  démon- 
„ flration,  que  fi  les  Chrétiens  recon- 
„ noiffoient  pour  Dieux  ces  differen- 
„ tes  matières  façonnées  en  flatues, 
„ ils  n’auroient  pas  les  premières,  ni 
„*  les  plus  fimples  notions  de  la  divi- 
„ nité.  Enfuite  après  avoir  montré 


fa<n  mf*7n\v  iir  àtàitAetv,  K)  •nae-nv  Zm 
•nx¥,vtt  ^ 7 fypku  Aun 

ri  iyi&K  vfx*S*  i 

Idem  infra  î ûç  *î  7*  «A  v\»t  ayoïpuv 
a.tcuobntiv  n die  , t«  Aki*  £ 

çdttpr»  tiS  àïJtp 
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fort  au  long  que  les  idoles  avoient 
, toutes  efté  faites  pas  des  hommes, 
u mmxrtqut  comme  la  Diane  d’Ephefe  par  Endyus 
Us ftawis  ne  difciple  de  Dédale,  l’Apollon  de  Dei- 

IjhTda***  P^es  Par  Théodore,  la  Venus  deChy- 
duux,  & ri.  pre  par  Praxitèle,  l’Efculape  d’Epidau- 
pond  enfuite  re  fc  |a  pluspart  des  autres  fimulacres 

tri* u* payent  Ie s plus  fameux,  par  Phidias,  il  con- 
qui  pour  ex-  dut,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  eftre  des 

Ci£Lrkgrof. : « Dieux.  Car  fi  ce  font  des  Dieux, 
fierty  difoitnt  „ continuë-t-il , ( 3 ) pourquoy  nont- 
queUursfia-  n üs  pas  toujours  efté  ? pourquoy 
que  desfimu.  » iont-ils  plus  recens  que  ceux  qui  les 
uns  ou  des  „ ont  faits?  Pourquoy  ont-ils  eu  be- 

Insîes  Dieux  >*  f°in  des  h°ramcs  & de  leur  art  pour 
fuihabitoUmex ifter?  Enfin  après  avoir  ainfi  réfu- 
dans  us  fia-  t£  l'erreur  grofiiere.de  ceux  qui  croy- 
oient  que  les  idoles  mêmes  eftoient 
„ des  Dieux,  il  ajoute  : Mais,  (4) 
„ puifque  quelques-uns  difent  que 

« ^ 

(3)  Idem  inferius.  EJ  ronrtw  Sioi>  u’k  nom  ’c4?  âp- 

%»{ ; 71  n*7ifoi  77rroHvu7oy  ; ri 

«Au  tJb  Mj-nnt  tg&t  to  diSpuTint 

■n^wr  -,  y»  7 wnm  £ ùfovt  y vtoi 

Tt  y}*. 

(4)  Idem  ibid.  ’E ntt  tuIhw  jeta  mit  eÎKcm  [Av 

nf\  / «.  % » ? « 1 t % % 

, W 7TW7U St  3 «If  ou  tl JMHf,  Jt,  TO.S  iBÇf- 

ai tus  as  rivas  atonAa  7 vis  in  Cà #/- 
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* 

»>  ces  fimulacres  font  feulement  des 
j,  images  & des  repréfentations  des 
„ Dieux,  & que  c’eft  à ces  dieux  & en 
„ leurs  noms  que  Ton  adrelTe  les  prie- 
„ res  & que  l’on  offre  les  facrifices» 
„ parceque  Ion  ne  peut  pas  s’appro- 
„ cher  d eux  autrement, ni  les  voir  fans 
,,  danger  j apportant  pour  preuve  de 
,y  leurs  fentimens  les  operations  mer- 
3,  veilleufes  qui  fe  font  par  le  moyen 
„ des  idoles  : examinons  quel  eft  ce 
pouvoir  qu’ils  leur  attribüent.  Ceft 
par  cette  jobje&ion  de  quelques-uns 
des  plus  fpirituels  d’entre  les  Payens, 
qu’Athenagore  entre  dans  l'examen 
qu’il  fait  cnfuite  des  Oracles,  qu’il 
montre  devoir  eftré  attribuez  aux  dé- 
mons. Mais  puifqu’il  dit  que  quel- 
ques-uns feulement  prétendoient  que 
les  ftatuës  n’eftoient  que  des  images 
& des  repréfentations  des  Dieux,  n’eft- 
ce  pas  encore  une  preuve  évidente 
que  tous  les  autres  contre  lesquels  il 

* 

VKf  mvttlpïfy  tît  wchW  pii  Vf)  71 

tnptt'&mv  **îir  W t)  nm  «rcjmSwV...  . 

^ mui'  S- mt  vxjhv  , ■rntpiftiai  -nt 

i»/ar  "JbûArnv  btipy^as , lit»  && 

mît  <fku*(Mv  iuftt. 
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a parlé  jufques-là,  croyoient  que  ces 
mêmes  ftatuës  * & ces  differentes  ma- 
tières dont  elles  efloient  faites,  eftoi- 
ent  véritablement  des  Dieux  ? 

Le*  autres  je  poutrois  produire  un  très-grand 
"'nombre  de  pareils  témoignages,  tirez 
contre  Us  de  Tatien,  (5)  deLaftance,  de  Théo- 
Tayen,  dans  ( £ ) d’Àntioche  , <7)  de  Ter- 

U meme  Uns.  * . 

tul- 

» . 

/'j)  TatianusOrat.  adv.  Græcos.  Laâant.  1- II.  Divin. 
Inft.  Cap.  II.  III.  IV. 

(6)  Thcophil,  Antioch.  1,  II.  ad  Autolycum  ftatira 
fcrc  ab  initio.  Kcu  jS  yl\otôr  \juo/  Jbuèi , Aibo- 
%!>*(  fxïy  fàaçaii  » îqntg,  n %avdb -jx* 
nAaore/y  7ï  >ÿ  ty  yAvfety  ty  ypvdjH*  ÿ 

Hÿ.'ntaxÂsÀÇiHVy  0 / t my  'fluarjiu  vans 
«1 Av  duuTièf  tiy*v-nu.  Stom  ÿ 
tîf  Vtt or  t&Kvtitroy,  » diitoy  mi,  t*  mit  « /xcvop 
SCotnv  0/  av»<m(MVQittifà.ti  iy  oî  Trontawlif  y ttwMi- 
cutlifïpX'Oy'W  ($.  c aPtcTîif  ty\^^.Ta^ia(,?sogiuv 
TE  y (moyJdy  tîf  To  ér&(tx.ujjHv  <wnît,  y nyvvvu 
9lt(  àuTHfi  vK  «<#71F  5 71  701  a 70  S tint,  ÔTÔioi 

y tu  l'ÿ/jovm  \js> ■’  àurÇS,  Uni  n %tAX£ft 

• ij  ÇuKov  » fôàput,  W y i'Apÿ  Vf  \/Kn.  Théophi- 
le d'^intioeffu  après  avoir  ainji  déploré  l’aveuglement 
de  ceux  d'entre  Us  "Payent,  qui  prenoient  Us  idoles  mê- 
mes pour  des  dieux,  paffë  en  fuite  à l'erreur  de  ceux  qui 
reconnoijfoient  pour  tels,  Jupiter,  jipollon  & Us  autres-, 
quoique  fhifloire&  la  genealogie  de  tous  ces  dieux  leur 
apprit  clairement  qu'ils  n'avcient  cfiè  que  des  hommes. 
Enfin  il  réfute  immédiatement  aprif  Us  faujfes  idées 

que 


DigitizedJay  Googli 


à lHtjl.de  s Or  ad,  IJP art.'  113 

tullien,  (8)  de  Prudence  & fur  tout  de 

H % 

ÿ««  Us  "Phtlo/ophes  avaient  tût  s de  la  Divinité  j afin 
de  combattre  U Vaganifme  dans  tontes  fts  différente* 
parties. 

(7 ) Tertullian.  in  Apologet.  Ungulis  deraditis  latera 
Chriftianorum,  at  in  deos  veftros  per  oiiinia  metn- 
bra  validius  incumbunt  alcûe  & runcinje  & fcobinar, 
Ccrvices  pommus  ; ante  plumbuin  & glutinum  & 
gomphos,  fine  capidbns  finit  dij  veftri ....  Ignibus 
urimur  : hoc  & illi  à prima  quidem  mafia.  In 
metalla  damnamur,  inde  cenfèntur  dij  veftri . . . » 
ïnfrcndite,  inlpumate,  iidem  eftis  qui  Senecam  ali- 
qruem  piuribus  & amatioribus  de  veftra  fiiperftitio- 
ne  perorantem  probatis.  : • 

( 8 ) Prudentius  1.  Cathemet.  in  Hymno  VIII.  Kat 
Jan. 

Nam  cæca  vis  mortalmm 
Verterans  inancs  nænias, 

Vel  sera  vel  faxa  algida,  v 

Vel  ligna  credebat  Deum. 

Et  in  1.  Periftcpbanôn,  Hymno  in  laudem  Vincen* 
tij  Martyris. 

O veftra  inanis  vanitas 
Scitumque  bruttim  Cæfaris, 

Condigna  veftris  (enfibus 
Coli  jubentis  numina. 

Excilâ  fabrili  manu 
Cavis  reco&a  & follibus, 

Quae  voce,  quæ  gteflii  carent 
Immota,  eæca,  elinguia. 

Cet  excelUm  Voéte  Chreflien  txpofe  enfui tt,  comment  Us 
démons  s'emparoient  de  cet  flattées  &■  des  temples  oit 
elles  eftoitnt,  & comment  ils  en  eflotent  châffex  par  l’in- 
vocation du  nom  de  Jefus-Chrifl. 

Adfunt  & illic  Spintus, 

. Sunt,  fed  Magiftri  criminura. 
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S.  Athanafe,  (9)  qui  foit  qu’ils  juftifi- 
ent  les  Chrétiens  du  refus  qu’ils  fai- 
foient  d'adorer  les  idoles  , foie  qu’ils 
attaquent  ces  mêmes  idoles  félon  le 
fentiment  que  le  commun  des  Payens 
en  a voit , font  toujours  entendre 
trés-clairement  que  la  pluspart  des 
Idolâtres  eftoient  perfuadez  que  les 
idoles  mêmes  eftoient  des  Dieux,  & 
que  la  matière  dont  ces  idoles  eftoient 
faites,  eftoit  la  fubftance  même  de  ces 
Dieux  ; mais  cela  n’eft-il  pas  fuper- 
flu  dans  une  Queftion  que  l’autorité 
de  l’Ecriture  fainte  décide  fi  nette- 
ment en  tant  d’endroits  ? Je  ne  fçau- 
rois  neanmoins  m’empêcher  de  rap- 


Veftrae  & ûlutis  aufpices. 

Vagi,  impotentes,  fordidi. 

Qui  vos  latcnter  excitos 
In  omne  compeliunt  nefat, 

Vattare  juftos  cædibus, 

Plcbem  piorum  carpere. 

Norunt  & ipfi  ac  fentiunt 
Pollere  Chrifhim  & vivere, 

Ejufque  jam  jamque  affbre 
Regnum  tremendum  perfidis, 

• Clamant  fatentes  denique 
Puliî  è latcbris  corporum, 

Virtute  Chrifti  & Domine 
Divique  & iidem  darmones. 

(9)  Athan.  Orat.  contra  Genres,  Num.  JJ.  14.  & 15, 
Édit.  PP.  Bcned. 
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pOFter  encore  ce  que  dit  Arnobe  fur  ÈmümpAf. 
ce  fujet,  ( 1 o)  en  parlant  du  temps  qu’tf  As* 
çfloit  payen,  & du  fentiment  qu’il  it,u‘ 
voit  alors  des  idoles  : un  pareil  té- 
moignage doit  eftre  décifif  Aveugle 
» que  j eftois,  dit  il,  j’adorois  des  fl- 
»,  mulacres  qui  venoient  d’eftre  tir 
»»  rez  récemment  des  fourneaux,  des 
»,  Dieux  qui  avoient  efté  forgez  fur 
»i  l’enclume  à coups  de  marteau*  des 
»»  morceaux  d’y  voire,  & des  rubans 
»,  de  couleur  attachez  à de  vieux  ar- 

H 2 

(10)  Air.obiusl.  I.  adv  Gentes.  Vcnerabar  ô Caïd- 
tas'.  nuper,  fimulacra  modo  ex  fornacibusprompta, 

In  incudibus  Deos  & ex  malleis  fabneatos,  elephan- 
torum  ofli  : pifturatas  veternofis  in  arboribus  re- 
nias. Si  quando  confpexeram  lubricatum  lapidem 
& ex  olivi  unguine  fordidatum,  tanquara  ineflet  vis 
prajfèns,  adulabar,  afrabar  & bénéficia  pofcebam  ni- 
hillèntientedetrunco,  & eosiplbs  deos,  quos  mihi 
die  perfuaferam,  afficiebam  contunieJiis  gravibus  ; 
cum  eos  elfe  crederem  ligna,  lapides  atque  olla,  aut 
in  hujufinodi  rerum  habitaremnteria.  NuncDo- 
ftere  tanto  in  vias  veritatis  indu&us , omnia  ifta, 
quae  fint,  fcio  : digna  de  dignis  lentio,  cojitumeliam  * 
nomini  nullam  facio  divino  ; & quid  cuique  debea-  « 
tur  vel  perlbnae  vel  capiti,  inconfnfis  gradibus  atque 
auâoritatibus  tribuo.  Ita  ergo  Chriftus  non  ha- 
beatur  à nobis  Deus  ? Nec  qui  omnium  alioquin 
vel  maximus  poteft  excogitari,  divinitatis  officiât  ur 
cujitu,  àquo  jamdudum  tanta  &accepimus  dona  vi- 
ventes,  & expedamus,  dies  cum  venerit,  ampüora. 
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„ bres.  Si  par  hazard  je  rencontrois 
»,  une  pierre  fur  laquelle  on  eutverfé 
3,  quelque  huile  ou  quelque  parfum, 
,,  comme  fi  c’euft  efté  quelque  divi- 
„ nité,  je  flattois  cette  pierre  infenfi- 
,,  ble,  je  luy  parlois  , je  luy  deman- 
33  dois  des  grâces.  Par  là  je  desho- 
„ norois  ces  mêmes  Dieux  que  je  me 
33  figurois  alors , en  les  croyant  eftre 
„ du  bois,  de  la  pierre  & de  l’yvoire 
„ ou  habiter  dans  ces  fortes  de  ma- 
„ tieres.  Mais  à prefent  conduit  dans 
„ les  voyes  de  la  vérité  par  noftre  di- 
„ vin  Maître,  je  fçay  ce  que  c’eft  que 
„ que  tout  cela>j  en  fais  l’edi  me  quon 
„ en  doit  faire:  je  ne  deshonore  plus 
?,  la  divinité,  & je  fcais  rendre  à cha- 
„ que  Etre,  faus  les  confondre,  ce  qui 
„ luy  eft  dû.  Comment  donc  ne  re- 
„ connoîtrions-nous  pas  Jefus-Chrill 
„ pour  Dieu  ? Comment  ne  Thono- 
„ rerions  nous  pas  comme  tel,  par  le 
•„  plus  .grand  & le  plus  excellent  de 
» tous  les  cultes  ? puifque  nous  a- 
„ vons  reçeu  de  luy  de  fi  grands 
„ bienfaits  pendant  noftre  vie,  & que 
„ nous  en  attendons  de  luy  de  plus 
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„ grands  encore  après  noftre  mort. 
Ces  dernieres  paroles  font  en  vérité 
très- belles  , & marquent  un  homme 
bien  touché  de  la  grâce  que  Dieu  luy 
a faite  de  le  délivrer  des  tenebres  af- 
freufes  du  Paganifme.  Plût  à Dieu 
que  noftre  Auteur  & fes  femblables, 
voulurent  parler  comme  ce  grand 
homme,  au-lieu  d’entreprendre  mal- 
à propos  de  diminuer  le  prix  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  en  diminuant 
la  grandeur  du  mal  & de  l’aveugle- 
ment dont  elle  nous  a délivrez.  Quoy 
qu’il  en  foit,on  voit  qu’Arnobe,  expo- 
fe  clairement  dans  ce  qu’il  dit  de  luy 
même,  les  deux  differentes  idées  que 
les  Payens  avoient  de  la  divinité  de 
leurs  idoles  : celle  des  plus  grofliers 
qui  croyoient  que  les  ftatuës  elles 
' mêmes  eftoient  des  divinitez;  & celle 
de  quelques  autres  moins  ftupides, 
mais  aufti  pitoyablement  abufez,  qui 
s’imaginoient  que  quelques  divinitez 
y habitoient. 


SI  CELA  ne  fuffit  pas  pour  con- 
vaincre  noftre  Faifeur  de  Remarques  * 

je  luy  rapporterai  encore  le  témoi- 

1 H 3 
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payent  en  n-  gnage  d’un  Poëte  ôc  d’un  Philofophe 
frmoacu*  Payen  ; peut-eftre  aura-t-il  plus  de 
tTJïAZrel]  deference  pour  leur  autorité,  que  pour 
parient  de  u celle  des  Peres  de  l’Eglife  qu’il  paroit 
w*tme  ™~ks  méprifer  beaucoup.  Le  Poëte  c’eft 
l'Zi'E-  Horace,  ( i ) qui  faifant  parler  la  plus 
infâme  divinité  du  Paganifme,  dit: 
Autrefois  j’eftois  un  tronc  d’arbre, 
un  morceau  de  bois  inutile,  lorfque 
l'ouvrier  incertain  s’il  feroit  de  moy 
un  banc  ou  un  Dieu  , aima  mieu*  . 
que  je  fuflfe  un  Dieu.  C’eftoit  donc 
Jë  morceau  de  bois  que  le  commun 
dés  Payens  dont  Horace  exprime  icy 
le  fentiment,  recomioilîoit  pour  Dieu, 
dez-lcrs  qu’il  avoir  efté  taillé  & figu- 
ré en  ftatuë  par  l’ouvrier.  Senequç 
(z  ) reprenant  en  Philofophe  ce  pro- 


« 


» 


3Ï 


(l ) Horatius  Satÿrarum  J.  I.  Sat,  VIH. 

Qlim  trtmeus  cram  ficulmjs,  inutile  lignum  ; 

Cum  faber  incertus  feamnum  facerctne  Priapurn, 
Maluit  efle  deum  j Deus  indc  egofiirum  aviumijifc 
Maxima  fprmido, 

( x)  Scneca  apud  Laftant,  1.  II.  Divin.  Inftit.  cap.  II. 
Re&e  igitur  Seneca  in  libris  Moralibus . lîniulacra 
inquit,  dçorum  venerantur,  illis  fiipplicantgenupo- 
fîto,  ilia  adorant:  illis  per  totum  àlfident  aièm  aut 
«liant:  illis Ripém  iâciunt  ; vîftirtascsdunt.  Et 
cum  hîec  tàntopere/ufpiciant,  fabros  qui  ilia  fece- 
re  contcmnunt,  Quid  inter  (ç  tàm  contrariunv. 
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digieux  égarement  des  Payens,  ne 
’,  le  fait  pas  moins  connoître  qu’Ho- 
»>  race.  Ils  honorent,  dit  il,  les  fi- 
»,  mulacres  des  Dieux  : ils  prient 
>i  à genoux  : ils  les  adorent;  ilsfe 
»,  tiennent  tout  le  jour  auprès  d’eux, 

»,  ou  aiïis  ou  debout  : ils  leurs  of-  ' 
„ frent  des  prefens,  ils  leurs  immo- 
>,  lent  des  vi&imes.  Et  faifant  une  fi 
„ haute  eftime  de  ces  fimulacres,  ils 
„ ne  laiflent  pas  de  méprifer  les  ou- 
„ vriers  qui  les  ont  faits.  Et  quelle 
„ plus  grande  contrariété,  continuë- 
,,  t-il,  peut-on  fe  figurer'  que  d’ado- 
„ rer  la  ftatuë,  & de  méprifer  le  fiai- 
,,  tuaire , & de  ne  vouloir  pas  même 
„ foufFrir  dans  voftre  compagnie  ce- 
„ luy  qui  vous  fait  des  Dieux  ? Quelle 

H 4 

quam  ftatuarum  defpicere  faâorem,  ftatuam  adora- 
re  : & eum  ne  in  convidutn  quidçm  admittere,  qui 
tibi  deos  faciat  ? Quam  ergo  vimj  quam  potcftatçm 
habere  poflimt  : eum  îpfe  qui  fecit  ilia  non  habeat  ? 
Sed  ne  hzc  quidem  dare  his  potuit  quæ  hàbebat; 
videre,  audire,  loqui,  moveri.  Le  Livre  de  Seneque 
d’où  La&ance  a tiri  ce  paffage,  ne  Je  trouve  pas  a.  pre- 
Jent 5 mais  outre  Tertullien  qui  le  cite  dans  l’endroit  de 
fon  -Apologétique  que  mus  venons  de  rapporter  un  pet * 
plus  haut  i St.  iuguflin  au  l.  VI.  de  la  cité  de  Dieu 
Chap  X.  en  produit  encore  plufteurs  paffages , qui  font 
voir  l’ aveuglement  prodigieux  des  Taj/ens  à l’égard  du 
leurs  idoles. 


% 
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„ puiflance, quelle  divinité  peuvent  a- 
„ voir  ces  ftatuës?  puifque  celuy  qui 
j,  les  a faites  n’en  a aucune»  & qu’il  n’a 
„ pu  même  leur  donner  une  feule  des 
„ facultez  qu’il  a de  voir,  d’entendre, 

„ de  parler  & de  lé  mouvoir.  11  effc 
vifible  que  tout  ce  que  Seneque  dit 
icy , fuppofe  que  la  plus  part  des 
Payens  croyoient  que  les  ftatuês  elles 
mêmes  eftoient  des  Dieux.  Donc 
ceux  qui  avancent  le  contraire,  com- 
me noître  Faifeur  de  remarques,  non 
feulement  ignorent  la  Théologie  des 
Payens,  mais  ce  qui  eft  pis,  ils  igno- 
rent encore,  comme  je  l’ay  fait  voir, 
ou  font  femblant  d’ignorer  l’Ecriture 
fainte. 

caiomnit  dt  A ce  propos  noftre  Critique  ajou- 

tc>  PM  de  ceux  prétendent  . 

eomre  5 les  que  le  culte  que  le  reuple  rend  dans  l'E- 

DoEUurs  ca-  gHÇe  Romaine  aux  Jlatuès  & aux  ima- 
ges,  ne  différé  en  rien  de  l'idolâtrie  des 
Payens . Ce/l  pouffer , dit-il,  les  ehofes 
trop  loin.  Voila  fans  doute  un  hom- 
me fort  modéré  : il  veut  bien  par 

grâce  accorder  aux  Catholiques , que 
l’honneur  qu’ils  rendent  aux  images 
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de  Jefus-Chrift  & des  Saints,  différé 
en  quelque  petite  chofe  de  l'idolâtrie 
des  Payens.  UWais,  continuë-t-ii, 
pour  le  dédommager  de  la  violence 
extraordinaire  qu’il  s’eft  faite  en  nous 
accordant  cette  grâce  : quand  dher jt 
Dofteurs  Protejlans  luy  ont  fait  ces  re- 
proches , elle  s' e/l  de  fendue  a peu  prés 
comme  font  • les  Payens  dans  Arnebe. 
Je  ne  fçay  pas  qui  font  ces  Catholi- 
ques qui  fe  font  deffendus  à peu  prés 
comme  les  Payens  dans  Arnobe;  mais 
je  fcay  bien  que  la  plus  fimple  & la 
plus  naturelle  de  toutes  les  réponfes 
que  l’on  pouvoit  faire  à une  pareille 
calomnie , eftoit  de  montrer  qu’elle 
ne  pouvoit  eflre  que  l’effet  d une  ex- 
trême malignité  » ou  d’une  ignorance 
profonde  des  fentimens  de  l’Eglife 
' Catholique,  dans  laqu^le  il  n’y  a ja- 
mais eu  perfonne  qui  ait  crû  que  les 
images  fufTent  des  divinitez  , ( 3 ) ou 

H 5 

(3)  Conc.  Trident.  Seflione  XXV.  Imagines  porr© 
Chrifti,  Deipara*  Virginis,  & aliorum  San&orum,  in 
templis  prajfertim  habendas  & retinendas , eifdem- 
que  debitum  honorem  & venerationem  imperticn- 
dam  ; nonquod  credatur  inefle  aliqua  in  iisdivini- 
tas,  vcl  virtus,  propter  quara  fine  çolendx  j vcl  quod 
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qui  ait  répondu  à ceux  qui  defapprou- 
vent  l’honneur  qu’on  leur  rend,  que 
quelques  divinitez  y habitoient  ; ainû 
que  les  Payens  l’ont  crû  de  leurs  ido- 
les & qu’ils  répondent  {4)  dans  Ar- 
nobe, 

ab  cis  fit  aliquid  petendum  j vcl  qtfod  fiducia  in 
imaginibus  fit  figenda  ; veluti  olim  fiebat  à Genti- 
bus,  quæ  in  idolis  fperrt  fuam  colldcabant  ; fed  quo- 
niatn  honos  qui  cis  exhibetur,  refertur  ad  prototypa, 
qus  ilia:  reprælèntant  : ita  ut  per  imagines,  quas 
ofculamur,  & coram  quibus  caput^aperimus&pro- 
cumbimus,  Chriftum  adoremus,  & Sandos  quorum 
ilia:  fimilitudinem  gerunt,  veneremur.  Id  quod 
Conciliorum , prælèrtim  vero  lècundæ  Nicænæ  Sy- 
nodi,  decretis  contra  imaginum  oppugnatores  eft 
Cmcitum. 

(4)  Amobius  1.  Vt.  fub  fineni.  Sed  erras,  inquitis, 
& laberis  ; Nam  neque  nosæra,  neque  auriar- 
gentique  materias,  neque  alia  quibus  confiunt, 
eas  elle  per  fe  deos  & religiofâ  decemimus  numina  : 
fed  cos  in  his  colimus , eelque  veneramur , quos  de- 
dicatio  infert  facra  & fabrilibus  efficit  inhabitare 
finmlacris.  No^jmproba  neque  alpernabilis  ratio, 
qua  polfit  quivis  tardus,  nec  non  & prudentiffimus 
credere  deos  relidis  lêdibus  propriis;  id  eft  cœlo,  non 
recufàre  nec  fugere  ha'bitacula  inire  terrena  : quin 
imo  jure  dedicationis  impuUbs,  fimulacrorum  coa- 
lelcere  jundioni.  In  gypfo  ergo  manfitant  atque 
inteftulis  dij  veftri:  quin  imo  teftularum  & gypfî, 
mentes,  fpiritus  atque  anima:  dij  funt  ; atque  ut  fie- 
ri  auguftiores  vililfimæ  res  poflint -,  concludi  lè.pa- 
- tiuntur , & in  fedis  oblcur*  coércitione  latitare. 
jtrnobe  réfute  enfuite  dans  tout  le  refie  de  ce  fixieme 
{ ivre  cette  rtyonfe  des  gentils  , & fait  voir  avec  béait - 
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Sur  cc  que  j’ay  fait  voir  que  les  Mr.  **>«, 
Oracles  ne  fe  rendoient  pas  par  la  c™ 
boqche  des  ftatuës,  mais  par  celle  des  ^ 
hommes  ; noftre  Faifeur  de  Rçmar-  doUnt  par  ^ 
ques  femble  m’accufer  d’avoir  attri- 
bué  à Mr.  de  JFontenelle  un  fentimeqr  * 
qu’il  n’a  pas,  On  ne  peut  pas  t dit  il, 

UC  enfer  un  aujfi  habile  homme  df  ne  fça- 
yoir  pat  que  la  pluspart  des  Oracles 
pe  fe  rendaient  que  par  des  Prêtres  ou 
par  des  Prêtrejfes , pareeque  c ejl  une 
çhofe  trop  connue.  Je  ferois  fâché  d’a^ 
voir  attribué  à Mr.  de  Fontenelle  un 
fentiment  qu’il  n’auroit  pas  eû  : je 

puis  dire  que  j’ay  efté  religieux  fur  ce 
point, autant  qu’on  le  peut  eftrè,&  qué 
fouvent  j’ay  mieux  aimé  diflimulet' 
plufieurs  chofes  qu’il  a dites  dans  foû 
livre,  que  de  les  relever,  comme  je  lé 
pouvois,  & Comme  quelques-uns  mê- 
me croyoient  que  je  le  devois  faire; 

coup  de  force  les  extravagantes  abfurditex. , qui  en  tt- 
fultent  .*  Il  ejl  donc  évident  par  là  que  les  "Payons  ado. 
raient  leurs  idoles  comme  des  dieux,  & que  quand  les 
Chreftiens  leurs  fat  [oient  Jinttr  itur  pitoyable  égarement 
fur  ce  J'ujèt,  ils  répandaient  que  ce  n'efioit  pas  Cor,  l'ar- 
gent ou  le  bronxe  de  leurs  Jiatues  qu'ils  adoraient , 
mais  les  divinité x.  qui  y efloient  renfermées.  Or  où  'ejl 
le  Catholique  qui  aie  jamais  répondu  de  la  même  maniéré 
touchant  le  culte  des  Saintes  Images  ? 
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parceque  j’ay  toujours  appréhendé  de 
le  chicaner  mal-à-propos , & de  ne 
pas  juger  aflez  favorablement  de  fes 
fentimens.  Mais  pour  le  point  dont 
il  s’agit , je  lay  trouvé  fi  clairement 
exprimé  dans  fon  Livre  , & répété  fi 
fouvent,  que  je  n’ay  pû  douter  que  fa 
penfée  ne  fut  en  effet,  que  les  Oracles 
s’eftoient  rendus  autrefois  par  la  bou- 
che des  ftatues.  Je  rapporterois  icy 
les  partages  de  fon  livre  que  j’ay  déjà 
citez  dans  ma  Réponfe:  j’y  en  a joute- 
rois  de  nouveaux  tirez  comme  la  plus- 
part  des  premiers , du  Chapitre  cin- 
quième de  fa  premiereDiflertation.  Je 
ferois  voir  manifeftement  qu’il  a par- 
lé félon  cette  idée , lors  qu’il  expofe 
les  fourberies  par  lesquelles  il  pré- 
tend que  les  Prêtres  des  idoles  en  im- 
pol’oient  aux  peuples  : ces  chemins  ' 
ïbuterrains  par  où  il  les  fait  aller;  ces 
cavernes  affreufes  où  félon  luy  ils  ca- 
choient  toutes  leurs  machines  : ces 
ftatues  creufes  où  il  les  fait  entrer  pour 
rendre  leurs  réponfes,  & tous  les  au- 
tres artifices  qu’il  leur  attribue,  & qui 
montrent  clairement  qu’il  a efté  dans 
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Cette  penfée  : mais  ce  feroit  perdre  le 
temps  que  de  s’amufer  à prouver  plus 
au  long  une  chofe  dont  il  n'y  a que 
noftre  Critique  qui  puiflfe  douter. 

Ayant  montré  dans  le  même  cha-  n a 
pitre  que  les  démons  ne  connoilTent  *"* ltt 

* • i>  • 1 n - -,  démons  con- 

point  1 avenir,  & que  les  Peres  de  1 noijjint  V 4- 
glife  n’ont  jamais  crû  le  contraire,  no-  ytnir- 
lire  Critique*  dit  qu’il  ne  voit  pas  k 
quoy  cela  Jert  dans  la  quejlion  dont  il 
s' agit,  put  [que  ce  nejl  pas  Mr.  de  Fon- 
tenelle  qui  dit  que  les  démons  prédifotent 
quelque  chofe.  Il  eft  vrai  que  Mr.  de 
Fontenelle  ne  dit  pas  en  termes  exprès 
que  les  démons  connoilTent  l’avenir, 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  le 
iuppofe  évidemment  dans  les  raifon- 
nemens  qu’il  fait  contre  les  SS.  Peres 
& contre  le  Prophète  David,  dans  le 
Capitre  V.  de  fa  première  Dilïertati- 
on  ; & lorsque  dans  le  XVI,  il  appor- 
te l’ambiguité  des  Oracles  pour  mon- 
trer que  les  démons  n’en  elloient  pas 
les  auteurs.  J’en  fais  juges  tous  ceux 
qui  ont  lû  Ton  livre  ou  les  extraits 
que  j’en  ay  produits  dans  le  mien,  & 
que  je  ne  crois  pas  devoir  copier  icy 
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une  fécondé  fois , par  complaifance 
pournoftrefaifeur  de  Remarques,  qui 
ne  voit  pas , ou  qui  fait  femblant  de 
ne  pas  voir  les  chofes  les  plus  claires. 

CHAPI - VIENS  DONC  au  Platonifme 

7^£  des  Peres  de  l’Eglife,  qui  eft  la  troifie- 
XIII.  me  raifon  que  Mr.  de  Fontenelle  a 
Troifiémeraï.  fuppofée  aux  SS.  Peres , & que  je  ne 
^ufvwde  fuls  pas  furpris  que  noftre  Critique 
l'Egti/e  : leur  foûtienne  de  fon  mieux  : car,  ou  je 
pittndïPL f me  trompe  fort  ; ou  ce  n’eft  pas  la 
première  fois  qu’il  a débité  cette 
fauffe  & dangcreufè  idée , dont  un 
grand  nombre  d’Ecrivains  pernicieux 
fe  fervent  aujourd’huy,  pour  attaquer 
fourdement  les  dogmes  les  plus  fon- 
damentaux de  la  Religion  Chrétienne. 
Or  quoyque  je  fçeulfe  parfaitement, 
combien  Mr.  de  Fontenelle  eftoit  é-  . 
loigné  de  l’impieté  de'  ces  Ecrivains 
pernicieux,  je  n’ay  pu  voir  neanmoins 
qu’avec  une  extrême  douleur,  qu’il 
cuft  adopté  leur  fentiment  fur  le  pré- 
tendu Platonifme  des  Peres  de  l’Egli- 
fe  ; & qu’il  fe  fût  même  expliqué 
fur  ce  fujet  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  forte  qu’ils  n’ont  fait  ; en  difant 
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Don  feulement  que  les  Pères  avoienc 
tous  embraffélaSectedePlaton  & qu’ils 
/efloient  entêtez,  d’une  ejlime  prodigi- 
eufe  pour  ce  Phtlofophe , mais  encore 
qu’ils  l’avoient  regardé  comme  une  e- 
Jfece  de  Prophète , & quils  ai> oient  pris 
fis  ouvrages  pour  des  commentaires  de 
l'Ecriture.  Enfuice  je  n’ay  gueres 
moins  efté  furpris  de  luy  entendre 
dire,  que  les  démons  s' ejloient  répandus 
du  Platonifme  dans  le  f/Jléme  que  les 
Chrétiens  imaginèrent  fur  les  Oracles  î 
comme  fi  c’euft  efté  de  Platon,  & non 
pas  de  l’Ecriture  fainte , que  les  Chré- 
tiens euflént  appris  ce  qu’ils  ont  cru, 
& ce  que  toute  l’Eglife  croit  de  l’ex- 
iftence  &dela  malice  de  ces  malinsE- 
fprits.  Voilà  ce  que  j’ay  repris  dans 
Mr.  de  Fontenclle,  & fur  quoy  fon  de- 
fenfeur  l’abandonne  pour  parler  en 
general  du  Platonifme  des  Peres,  qu’il 
prétend  eftre  indubitable  ; & donc 
neanmoins  il  ne  nous  apporte  point 
d’autres  preuves  que  le  témoignage 
de  deux  auteurs  de  noftre  temps,  & le 
faux  préjugé  qu’il  en  a efté  de  Platon 
dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife 
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comme  d’ Ariftote  dans  les  der- 
niers. 

TturUÿnu-  Mais  au  lieu  de  s’amufcr  à citer 

"'droit apport tr  ces  deux  auteurs  recens,  que  l’on  fcait 
u témoignage  aulfi  bien  que  luy,  avoir  efté  ainfi  que 
du M*u  plufieurs  autres  aulll  nouveaux,  dans 

C r non  pas  ce  *■  . r r . . 

luy  d*  quel.  ce  lentiment,  il  iouvent  produit,  mais 
que* tuteurs  jamais  prouvé  ; il  devoit  rapporter 
Zmwfat  des  témoignages  tirez  de  l’antiquité 
mfire  Criti-  & de  ces  mêmes  Peres  del’Eglife  qu’il 
y**-  foûtient  avoir  efté  Platoniciens  : alors 
il  auroit  parlé  en  habile  homme  qui 
va  droit  au  fait,  & qui  fçait  choiflr  des 
preuves  convenables  à ion  fujet.  Or 
c’eft  ce  qu’il  n’a  point  fait , & ce  que 

{’e  ne  penfe  pas  qu’il  puifte  faire  fad- 
ement, quelque  rempli  qu’il  foit  de- 
puis long-temps  de  cette  faufle  idée. 
Car  fui  vant  le  peu  de  connoiftance  que  , 
j’ay  des  Peres  de  PEglife,  de  leurs  ou- 
vrages , de  leurs  difputes  avec  les 
Payens,  & des  circonftances  dans  lef- 
K ùfirugent - quelles  ils  fe  font  trouvez,  je  ne  vois 
ZwtrZ  que  rien  dont  ils  aient  efté  plus  éloignez 
les  veres  de  que  du  Platonifme.  I.  Parcequ’ils 
CEgujc  n'ont  pont  toujours  confideré  comme  fai- 

phtKipia»»,  lant  partie  du  Pagamfme,  dont  on  ne 

peut 
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peut  douter  qu’ils  n’ayent  eu  une  ex- 
trême horreur  ; H.  Parèequ’ils  n’onc 
jamais  eu  de  plus  grands  ni  de  plus 
dangereux  ennejnis  à combattre  que 
les  Platoniciens,  & ceux  qui  fe  préva- 
loient  des  fentimens  de  Platon , & de 
la  haute  ellime  où  il  eftoit,  pour  s’op- 
pofer  avec  plus  d’avantage  au  Chri- 
llianifme.  III.  Parcequ’uniquement  & 
inviolablement  attachez  à l’Ecriture 
fainte  & à la  Tradition,  ils  n’avoient 
garde  d’aller  puifer  dans  un  Philofo- 
phe  Payen  leurs  fentimens  en  matière 
de  foy  ou  de  Religion.  IV.  Parceque 
cette  même  Ecriture  leur  apprenoit 
que  toute  la  Philofophie  & toute  la 
fageflê  profane  n’eftoit  que  folie  & 
égarement;  & qu’ils  ont  toujours  par- 
lé en  ce  fens  autant^  plus  de  celle  de 
Platon,  que  de  £^e  de  tous  les  autres 
Philofophes.  VfParcequ’ils  fçavoient 
que  la  Philofophie  Platonicienne  a- 
voit  elle  la  fource  de  la  plulpart  des 
herefies  qui  s’eftoient  élevées,  & con- 
tre lesquelles  ils  combattoient  fans 
celle,  en  reprochant  aux  heretiques 
leur  Platonifme  , comme  la  choie  la 
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plus  capable  d’en  donner  de  l’hor- 
reur. VI.  Parcequ’ils  eltoient  con- 
vaincus que  la  Philofophie  de  Platon 
edoit  remplie  des  erreurs*  les  plu? 
groflieres,  qu’ils  s’appliquoient  con- 
tinuellement à faire  connoître  &c  à ré- 
futer, afin  de  ruiner  le  Paganifme  en 
l’attaquant  par  ce  qu’il  avoit  de  plus 
fort  & déplus  éblouidant.  VU.  Par- 
cequ’ils  edoient  perfuadez,  que  dans 
ce  que  Platon  avoir  dit  de  plus  raifon- 
nable,  il  y avoit  des  erreurs  niellées 
qui  dévoient  le  faire  abfolument  re- 
jetter.  VIII.  Parcequ’ils  ne  doutoi- 
ent  point  que  ce  Philolophe  n’eult  ti- 
ré de  l'Ecriture  limite  ces  fortes  de 
fentiruens  plus  raifonnables  , qu’il  a- 
voit  corrompus  enfuite,foit  par  igno- 
rance , foie  par  malice  : & que  par  . 
conlèquent  ils  auront  eu  grand  tort 
d’aller  puifer  dans  un  ruilfeau  bour- 
beux, ayant  chez,  eux  la  fource  infini- 
ment pure  des  Ecritures  faintes.  Voi- 
là quelques  raifons  qui  edant  un  peu 
approfondies  & foutenuës  d’une  foule 
de  témoignages  exprès  des  SS.  Peres> 
comme  j'efpere  le  faire  dans  peu  avec 
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laide  de  Dieu  , pourront  convaincre 
tout  homme  raisonnable,  que  rien  ne 
pouvoit  edre  imaginé  avec  moins  de 
vraisemblance  , que  le  prétendu  Pla- 
tomlme , dont  on  acculé  les  Peres  de 
l'Egide. 

Mais  fans  qu’il  fut  befoin  d’appro-  Q* Md  „„  « 
fondir*  toutes  ces  raifons:  pour  eltre M««wî- 
con vaincu  de  ce  que  je  dis , il  n’y  au-  u* 

roit  qu’à  jetter  un  coup  d’oeil  fur  le  vivaient*  *# 
temps  auquel  les  Peres  dé  l’Egüfe  vi- 
voient,  & fur  la  Situation  où  ils  Se  trou-  CZ  c'rtWH*’ 
voient  au  milieu  du  PaganiSme. 

Quoy  ? eft-il  croyable  qu’ils  ayent 
voulu  adopter  les  fentimens  d’un  Phi- 
lofophe  Payen,  & s’en  déclarer  les  lo- 
cateurs ou  les  admirateurs,  dans  un  * 
temps  où  le  PaganiSme  SubSilloit  en- 
* core  preSque  dans  toute  Sa  force,  où 
la  Philofophie  Payenne  eftoit  le  plus 
grand  obftacle  qu’il  y eult  à l’établif- 
fement  du  ChriftianiSme,  & où  ils  ne 
dévoient  avoir,  & n’a  voient  rien  en 
effet  plus  à coeur  que  d’en  inSpirer  du 
mépris  & de  l’horreur  à tout  lé  mon- 
de, mais  particulièrement  aux  fideles? 

A-t’on  coutume  d’eftimer  ou  de1'  lui-. 

1 1 
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vre  les  fentimens  d’un  ennemi  que 
Ton  combat  ^ & qui  nous  perfecute  ? 
Les  Chrétiens  du  Levant  ont-ils  ja- 
mais fait  profeffion  d’eftimer  ou  de 
fuivre  i’Alcoran  ? Les  Catholiques 
d’Allemagne  font- ils  entêtez  des  ou- 
vrages de  Luther?  A-t’on  jamais  vu 
les  Evêques  de  France  louer  .ou  re- 
commander la  leéture  des  livres  de 
Calvin,  ou  fouffrir  qu’on  les  enfeigne 
dans  les  Academies  ou  dans  les  Uni- 
verfitez  ? Mais  on  y a bien  enfeigné 
Ariftote  depuis  plufieurs  fiecles  : cela 
eft  vrai,  niais  qui  ne  voit  la  différence 
des  temps  & des  circonftances  ? Le 
Paganifmefubüftoit-il  encore  lorfque 
l’on  a commencé  à l’enfeigner  ? y a- 
voit-il  encore  des  Payens  qui  fe  fervif- 
fent  des  principes  & de  la  do&rine  , 
d’Ariflote  , pour  combattre  le  Chri- 
ftianifme  ? y avoit-il  danger  que  les 
fideles  en  lifant  les  ouvrages  de  ce 
Philofbphe , ou  en  l’entendant  loüer 
& expliquer  dans  les  Academies  par 
des  Do&eurs  Catholiques , ne  renon- 
çaient à leur  foy,  & ne  fui  vident  fes  - 
erreurs  ? Qui  ne  fçait  que  ce  qui  eft  | 
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dangereux  & pernicieux  même  en  un 
temps,  peut  eftre  bon  & utile  dans  un 
autre. 

Mais,  dit  le  defenfeur  de  Mr.  de  eefl  une  fp- 
Fontenelle,  on  fcait  que  tous  les  fié  clés  reurde  J,f* 
ont  mejle  la  Philojophie  du  temps  avec  Us  anciens 
la  'Théologie.  Voilà  comme  l’on  juge  dptffau * 
mal  à propos  de  ce  qui  s’eft  fait  dans  U 
tous  les  fiecles  par  ce  qui  le  fait  dans?/*»»;  par- 
ceiuy  où  l’on  vit.  Parceque  Ion  voit  cp!*\  l'™r 
à préfent  Ariftote  & Defcartes  en {7ueYd£T 
vogue  dans  les  Ecoles  Chrétiennes,  on^ote  oi*  ** 
s’imagine  que  Platon  l’a  efté  de  mê-I^4mf' . 
me  dans  les  premiers  fiécles , fans  fai- 
re attention  à la  différence  des  temps, 
fans  fe  reffouvenir  de  ce  que  l’hiftoire 
Ecclefiaftique  nous  en  apprend  , & 
dont  il  ne  faut  pas  avoir  une  connoif- 
. fance  fort  profonde  pour  reconnoî- 
tre  la  fauffeté  de  cette  idée.  Qui  a 
dit  à noftre  Critique  que  les  premiers  * 
Peres  de  l’Eglife  ayent  eu  unePhilofo- 
phie  particulière  qu’ils  ayent  fuivie, 
autre  que  celle  de  l’Ecriture  fainte,  où 
ils  trouvoient  tout  ce  qui  leur  eftoit 
neceffaire  en  matière  de  Religion,  & 
après  laquelle  ils  ne  croyoient  plus» 
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comme  ils  le  difent,  (5)  avoir  befoin 
de  curiofité.  Qui  luy  a dit  que  cette 
Phiiofophie  particulière  qu'ils  fui- 
voient,  fut  celle  de  Platon,  plus  toft 
que  celle  de  Zenon  ou  d’Ariftote?  Où 
font  les  commentaires  qu’ils  ont  fait 
fur  ce  Philofophe  ? Quelles  marques 
ont-ils  donné  de  la  prodigieufe  eftime 
qu’ils  faifoient  de  luy  ? L’ont-ils  loué 
comme  on  a fait  depuis  Ariflote? 
L’ont-ils  cité  dans  leurs  livres  ou  dans 
les  difcours  qu’ils  faifoient  au  Peuple 
pour  donner  de  l’autorité  à ce  qu’ils 
avançoient?  Ont-ils  jamais  entrepris 
de  le  juftifierfur  fes  erreurs  ? Au  con- 
traire que  n’ont-ils  pas  dit  pour  en 
donner  du  mépris,  pour  le  réfuter  & 
pour  faire  fentir  fes  égaremens?  En 
quoy  je  fuis  perfuadé  que  l’on  pour- 
roit  avec  beaucoup  plus  de:  vraifem-  • 
blance  les  accufer  d’avoir  porté  les 
chofes  trop  loin,  & d'avoir  condamné 

(i)  Tertull.  1.  de  Prarfcript.  Hxret.  Quid  ergoAthe- 
nis  & Hierofblymiv  ? Quid  Academiæ  & Ecdefiae  ? 

. . . Viderint  qui  Stoïcum  & Platonicum  & Diale&i- 
cum  Chriftianifmuin  protuierunt  : Nobis  curiofita- 
te  opus  non  cft  poft  Chriftum  Jefum,  nec  inquifi- 
tioncpoft  Evangelium. 
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trop  univerfellement  ce  Philofophe, 
ainfi  que  toute  la  Philolophie  en  ge- 
neral , fi  on  ne  faifoit  attention  au 
temps  auquel  ils  vivoient,  & aux  cir- 
conitances  qui  les  obligeoient  de  pÆ> 
ler  & d’agir  avec  autant  de  feverité 
qu’ils  ont  fait.  Mais  en  voilà  aflez 
fur  ce  fujet,  que  j’ay  réfiolu  de  traiter 
plus  à fond  dans  un  ouvrage  particu- 
lier, avec  tout  le  foin  & toute  l’éten- 
due qu’il  mérité.  Revenons  à noftre 
Critique , qui  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  donner  quelque  couleur 
aux  mauvaifes  raifons  que  Mr.  deFon- 
tenelle  a fuppofées  aux  Peres  de  l’E- 
glife , entreprend  d’examiner  celles 
que  j’ay  produites,  & pour  lesquelles 
j’ay  dit,  qu’ils  avoient  efté  convaincus 
que  les  démons  eftqient  les  auteurs 
des  Oracles  du  Paganifme. 

SUR  LA  PREMIERE  de  ces  CHAPI- 
raifons  qui  eft  l’autorité  de  l’Ecriture  TRE  XIV, 
fainte,  noftre  auteur  remarque  qu’el-  yeriubus 
le  ne  dit  pas , que  toutes  les  divinitez  r“{Z,%L 
du  Paganifme  eftoient  des  démons.  u*  veres  de 
Qu’y  a-t-il  neanmoins  de  plus  exprez  CEslfî 
que  ce  paffage  du  Pfeaumc  XCV. efloUmuJ 

1 4 


136  Suite  de  la  Re'ponfe 

éteins  dns  Tous  les  Dieux  des  Gentils  font  des 
Oracles.  démons  ? Que  s’il  prétend  qu’on  doit 
l’entendre  avec  quelque  reftriâion , 
de  l'Ecriture  j ’y.confens  : aufli  ne  s’agit-il  pas  icy 
juiw,&(e  fous  ie$  Dieux  des  Gentils,  mais 
IZ-ImT  feulement  de  ceux  qui  rendoient  des 
de  Fonteneüt  Oracles,  & c’eft  particulièrement  de 
y °W°fe'  ces  derniers  que  les  Peres  de  l’Eglife 
ont  entendu  ce  paflfage,  & que  l’on  ne 
peut  pas  le  difpenfer  en  effet  de  l’en- 
tendre , fi  on  le  prend,  comme  l’on 
doit,  dans  fon  fens  littéral  & naturel. 
Car  fi  ces  Dieux  qui  rendoient  les  O- 
racles  n’efloient  pas  des  démons , qui 
font  ceux  que  l’on  pourra  dire  avec 
plus  de  raifon  l’avoir  eftéï 

Les  Payens , ajoûte-t-il  adoroient 
c enflamment  beaucoup  de  Rois  morts  & 
beaucoup  de  fictions  de  leur  propre  cer-  . 
veau  qui  ri  ay  oient  jamais  exijlé.  Cela 
eft  vrai  ; mais  n’a  voient-ils  pas  érigé  à 
tous  ces  Rois  morts  , & à toutes  ces 
fîétions  de  leur  cerveau  , des  flatuës 
qu’ils  adoroient , pareequ’ils  eftoient 
perfuadez,  entre  autres  raifons,  que 
leurs  Dieux  y habitoient  ? Et  pour 
preuve  que  ces  Dieux  fe  trouvoienc 
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dans  leurs  fimuIacres,neproduifoient- 
ils  pas  les  Oracles  qu’ils  rendoient  par 
leurs  Prêtres,  & toutes  les  autres  pré- 
tendues merveilles  qu’ils  operoient 
dans  leurs  temples  ? N’eft-ce  point  là 
ce  qu’ils  difent  & ce  qu’ils  foutiennent 
fi  fou  vent  dans  Athenagore,  (6)  dans 
Minutius  (7)  Félix,  dans  Arnobe  (8), 

1 5 


y 

(6)  Athcnagoras  in  Apob  pro  Chriftianis.  Emont 

* V ' I I , t 1 ? t 

cl 9 fftwim  mrmt  \ssrtpt%ov7tf , T tvt  uv  ru 
hoyip  ivia  tuv  elMhuv  Lttj-yèi,  ei  puf  tin  Sto'iètp* 


e ilf  ÏJ)sUÔ(uScL  ttyth  (LO.TU  J i jS  HKOf  'T*{ 

Xj  âiuvnTHt  tHKorae,  ictuiut  i%Cnv 
fit  rü  Kivivl©4.  To  fxb  /t)  xJ1  r o<sr*t  y mKüç 
IL)  tbvtt  yiynâax  vvas  avouait  tîjiô*.ar  et  tp- 
ytiof,  n’r  HfLHt  âvvKty>p*v.  « filw  ci  â<ptKn'$H' 
ocm  v vit , >y  au  iMmSvmM  trtfot , 3tùt  io/xih- 
fiet  rit  I<p*  bj.'nç#  Ltipynouinat.  ’AMct  k,  S 
hêytp  vopiÇlTè  i^ûtiv  7 à èiJiuKA  ly  rivit  0/ 
yüv7ts,  SfoCarXovlit  coirÇf  'mt  otéfMnV)  lir 
ànpiCit  ’c^mâ^fuy.  'AtaymPov  St  y 01  fxifAoy- 
71  JeiKtû&v  Tint  0/  tt>7(  tîjï ohm  vHpyvvnt^ 


iy  077  pu)  dtoJ,  <a€f^pnott^ml  vn  iy  r$f  £ro  çiKo- 
! • ' 
OOÿlCti  (JULfTUn. 

(7)  Minutius  Félix  in  Oâav.  ubi  Cæcilium  adhuc 
Éthnicitmficinducit  loquentem.  Intende  templis  ac 
delubris  deorum  quibus  Romana  civitas  & protegi- 
tuf  & ornatur  : magis  funt  augufta  numinibus  inco- 
Ii_s,  præfentibus , inquilinis , quam  cultu  infignia  & 
muncribus  opulenta.  Inde  adeo  pleni  & mixti  deo 
vates  &c. 
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dans  St.  Athanafe(^)  dans  Eufebe(ro) 
& chez  tous  les  autres  Peres  de  l’Egli- 
fe  ? Et  ces  Peres  n’ont-ils  pas  fait  voir 
en  même  temps,  que  toutes  ces  pré- 
tendues divinitez  qui  habitoient  dans 
les  ftatuës,  !&  qui  inlpiroient  les  faux 
Prophètes  qui  rendoient  les  Oracles, 
eftoient  véritablement  des  démons , 
l’uivant  ce  que  l’Ecriture  leur  en  avoit 
appris,  non  feulement  dans  ce  paflage 
du  Pfeaume  XCV.  mais  encore  dans 
phafieurs  autres  endroits  femblables 
tant  du  vieux  que  du  nouveau  Tefla- 
ment  ? 


(8)  Arnobius  1.  VI.  adverfus  Gentcs  loco  fupra  re- 
lato. 

( 9)  Athanaf]  Orat.  contra  Gentes  Num.  1 g.  & feqq. 
(jo)  Eufcb.  1.  IV.  Præp.  Evang.  cap.  1.  Ta  «T>;  Tel-ror 

mt’J.ÔfiedtX  f T / TZD7Ï  fân  Tttf  It 

Tait  iizpoiK<&nsoo.f  JÏLuâpiHt ’ 7n7tpçe  7$r 

<èsmv  ttçsidfiy  etytSvf  k,  ut  «Ao3aif  t«- 


, tzûv  dmrmv  Tnt  ijitunia. 


Idem  1.  I.  Cap.  IV.  Tà  0 3««V  »jc7<9j;  >ntt 

TV  vixfià.  K,  XJU)dL  ÇôtU/ct , îj  7b  S ht  THTtlf  wtp- 
y*V'm  7TVtnpbf  Jblfzow  &CC.  Tous  tes  pajjages 
montrent  qu’un  grand  nombre  de  payons  t fl  oient  per- 
fuadeXi  que  Leurs  divinitez  habitaient  dans  les  flattas  j 
mais  les  "Peres  de  l’Eglifi  leur  font  -voir  dans  lesttefmes 
endroits  que  res  prétendues  divinitez  n efloient  que  des 
dimons . 


\ 
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Sur  ce  que  j’a y ajouté  que  rien  Ufrium 
n’eftoit  plus  femblable  aux  Prêtres  l>te  ks ^ 
& aux  Prêtrefles  qui  rendoient  les  O-  routeur  de 
racles , que  les  Py thonifTes  dont  il  eft l*  y»lgatl 
parlé  û louvent  dans  l’Ecriture,  & que 
la  même  Ecriture  nous  apprend  très-  conjei =?««  u 
clairement  dans  les  Aéles  des  Apôtres, mot. 
avoir  elle  poliedees  par  le  démon  : £ff>rît  dt 

noftre  Critique  pour  éluder  ce  pafla-  ^Atm. 
ge  des  a&cs  des  Apôtres  qui  eft  deci- 
fif , a recours  à fa  méthode  ordinaire 
qui  eft  de  dire  que  le  meme  mm  peut 
ejlre  donné  a diverfes  chofes.  Mais 
que  prouvent  ces  fortes  de  poftibili- 
tez  ? & ft  on  admettoit  cette  belle 
maniéré  d’expliquer  ou  plûtoft  de 
renverfer  l’Ecriture  fainte,  y auroit-il 
un  feul  mot  de  la  fignifîcation  du 
quel  on  pût  s’afturer  ? Il  ajoute  pour 
* confirmer  cette  pénibilité  chiméri- 
que , que  les  interprètes  ont  traduit  le 
mot  hebreu  ms  par  conjecture.  Par 
quel  art  a-t-il  pû  penetrer  dansl’Efprit 
des  interprètes , pour  fçavoir  qu’ils 

qu’un  fçavant  fit  autrefois  l’ame  d’A- 


n’ont  traduit  ce  mot  que  parconjeétu-  . 
re  ? Les  a-t-il  évoquez  comme  on  dit  dtuSÜk 
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riftote  pourfçavoir  ce  qu’il  avoit  vou- 
lu dire  par  le  mot  ? Les  Se- 

ptante qui  fçavoient  fans  doute  fort 
bien  ce  que  fignifioient  les  mots 
DWnblO»  &les  autres  femblables,ne 
les  ont-ils  pas  toujours  traduits  ( i ) par 
celuy  à\yydLq>liw$&  , & une  fois  feule- 
ment (2 ) par  cette  phrafe  ; 0'  yuv’în k c« 

( 1 ) Septuaginta  Intcrpr.  Lcvit.  XlX.  31.  XX.  27. 

Deut.  XVIII.  11.  1.  Regum  XXVIII.  7.  &c. 

(4)  Iidem,  I/âiæXlX.  3.  Keù  T»f  en  TwV  >i~ ( ça. 
vuvldfiè)  Tu'f  iyydçpifxôàvf.  & Cap.  XXIX.  v.  4. 
os  01  çup*  VTii  ck  Tuf  y»t>  L«  Texte  Hébreu  dans 
tous  les  mefmcs  endroits  a le  mot  Et  jamais  ou 

n'a  douté  que  far  ce  mot  on  ne  deitjl  entendre  ou  un 
mauvais  Ejjrit  ou  une  ferfinne  qui  far  le  moyen  d’un 
mauvais  Ejjrh  fe  méfiait  de  devtner.  On  trouve  fres- 
que toujours  ce  mot  joint  a ceux  que  le  mefme  Texte 

Uebreu  affelle  Lljÿï^P  c'ejl  à dire  des  Devins . 

• Dieu  commande  que  tous  çeux  en  qui  Ji  trouvera  ce 
mauvais  Efj/rit  fojent  Ituûde x-  Vir  five  mulier  in  qui- 
bus  Pythonicus  vel  Divinationis  fuerit  (piritus,  mor- 
te moriantur  : lapidibus  obruent  eos  ; 

•oSrp  in  niN  onn  nvr  p 

Lev.kxu.27.  : ohn  m nio 

On  confultott  y on  interrogoit  ces  mauvais  Ejprits 
ou  ceux  dans  qui  ils  fe  trouvaient,  & c’ejl  çe  que  Dieu 
dejfend  dans  le  Chafitre  f reccdent  du  meme  Levitique  : 

“V’  ouimi  Sni  rQN n Sn  ^jprrS^ 

Et  dans  le  Chapitre  XT'lll.  du  Deuteron.  ntfppn 

: ‘'iyTi.  nis  hxp  .....  rp  NsçsyN h 
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7nfy»d  Or  ce  premier  mot  ne  mar-  Lenteur  de 
que-t-il  pas  aflez  clairement  que  les 
hommes  ou  les  femmes  que  1 on  ap-  ont  parjane- 
pelloit  ainfi,  eftoient  pofledées  par  un 
Elprit  qui  parloit  en  elles  & par  elles  : mot  Hebreu 
& cette  derniere  plirafe  pou voit-elle  dont 
mieux  marquer  d’où  venoit  cet  efprit  ZJncnl? 
qui  les  faifoit  parler , les  antres  & les  qu'il  fgpA- 
cavernes  d’où  fortoit  l’infpiration  pré-  ™ g: 
tendue  divine  dont  on  les  croyoït  jtdoh  ceux 
remplies  ? Que  l’on  fe  fou  vienne  fur  ^ifimejhL 
tout  de  la  Prètreffe  de  Delphes  , de Tavmb'.^* 
l’antre  fur  l’ouverture  duquel  elle  e- 
ftoit  aflife,  lorfqu’elle  rendoit  les  Ora- 
cles, & de  ce  que  les  Peres  de  l’Eglife 


f 


L’Ecriture  ajoute  dans  ce  même  endroit  , que  toutes  ces 
fortes  de  divinations  qu’elle  d'etefie,  efioient  celles  que 
les  Tayens  pratiquaient,  & elle  les  appelle  pour  cet  effet » 

les  abominations  de  Gentils  : 

On  ne  peut  donc  entendre  par  les  tnots  Hebreux  f 

rwnSm  aw’Hyn  :ns  Us  üraclts 

des  Tayens , & les  faux  Trophetes  qui  les  rendaient. 
Ce  qui  fe  confirme  encore  par  ce  que  Moyfe  ajoute  in- 
continent) qu’au  lieu  de  tous  ces  Oracles  & de  tous  ces 
faux  Trophetes  des  Tayens,  qui  efloient  inftirex.  par  le 
Union,  Dieu  fufeiteroit  aux  Ifraelîtes  de  véritables  Tro- 
phetes qu’il  injfireroit  luy-même  J mais  fur  tout,  un 
Trophete  par  excellence , dont  ils  dévoient  écouter  & fui- 
yre  les  Oracles,  fous  peine  d’encourir  fis  plus  terribles 
vengeances-  \ , 


'■•V 

. ' ‘ *X- 


« 
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& en  particulier  Origene  (3  ) & St. 
Jean  Chryfoftome  en  ont  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  l’auteur  de  la 
Vulgate  qui  a traduit  le  même  mot 
hebreu  3W»  par  celuy  de  Python, 
nous  fçavons  par  le  témoignage  mê- 
me de  Plutarque,  (4 ) que  ce  mot  figni- 
fie  la  même  choie  que  celuy  diyyxçpt- 
/Avà&h  & qu’on  appelloit  de  ce  nom 
ces  hommes  & ces  femmes  qui  paf- 
fioient  pour  eltre  infpirez.  Ainfi  donc 

r 

(3)  Oriyenes  1.  Vil.  adverC  Celfum.  Chryf.  hom. 
XXIX.  mCaput  XII,  I.  ad  Corinth.  loco  defcripto 
in  i.  parte  Relp.  Cap.  XVI. 

(4)  Plutarclius  1.  de  Defeft.  Orac.  "fiamp  tbV 

lyy&çpi/uwSitft  *£uet*A«ecj  xtiKcu,  vtw ) nuSma* 
4j&<ru.)f>pd/op.iytt(.  Htfythius  dans  Jon  Diclionatre 
rend  aujji  le  mot  de  "Python  par  celuy  d ‘Eyyctçpl- 
fjwSQ*  : nJSwK»  ô lyyaçpifiobQ' , n iyyctçpl- 
pOMTlf.  Suidas  dit  de  même  : ’E.yyetçptputSQ*. 

iyyttçp'ipdfrve.  ?»  ruv  wnr  rit/ S-ara.  Les  J{ah- 
bins  dans  leur  Talmud  y expliquent  auff  par  le  mémo 
mot  de  Python , ce  qui  s’appelle  en  hebreu  3^K“Sy2> 
& en  Grec  iyyitçplpa>9ot  : 

C’efloit  un  furaom  d’ Sipollon,  U’ où  celuy  de  la  Pythie 
qui  rendait  à Delphes  les  Oracles  de  et  démon  y ejl  dé- 
rivé. Quelques  ftavans  croyant  qu’il  vient  du  mot  hé- 
breu pS  ?«>  [lignifie  un  ferpenty  nom  convenait* 
d celuy  qui  inff  irait  tous  ces  faux  Prophètes  : d’autres 
le  dérivent  fmplemem-,  &TC  TV  parceqn’on 

U (onftiltoit  fur  Ijivenir. 
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puifque  les  Septante  ont  conftamment 
rendu  le  mot  hebreu  dont  il  s’agit, 
par  celuy  à'iyy*çpitwS&,  & la  Vulgate 
par  celuy  de  Python  & de  Pythonifte, 
c’eft  une  preuve  que  le  mot  hebreu 
a efté  parfaitement  bien  rendu  en 
grec  & en  latin  : que  ce  n’eft  point  gar 
conjedure  que  les  Septante  &C  la  Vul- 
gate font  ainli  traduit , & enfin  que 
c’eft  là  fa  véritable  fignification.  Or 
l’Ecriture  fainte  nous  apprend  claire- 
ment dans  les  aétes  des  Apôtres  que 
la  PythonilTe  dont  il  y eft  fait  menti- 
on, eftoit  polfedée  par  le  démon , & 
que  c’eftoit  par  le  moyen  de  ce  dé- 
mon dont  elle  eftoit  polfedée  qu’elle 
fe  melloit  de  deviner  : Donc  elle  nous 
fait  entendre  par  là  que  tous  ces  hom- 
mes & toutes  ces  femmes  qui  faifoient 
le  même  métier , & à qui  l’Ecriture 
donne  le  même  nom,  foiten  grec  foit 
en  hebreu  , eftoient  pareillement  pof- 
fedez  du  démon.  du 

Critique  qui 

Noftre  Critique  ajoute  quil paroît 
var  l hijtoire  de  Saul  que  ces  devins  t()onyej  fa 
flotent  ceux  qui  fe  mef oient  de  deviner  Uru  des 
n évoquant  ou  en  feignant  d'évoquef  c™™an(itn~ 


I 
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L'Ecriture 
di/tingue 
clairement  les 
Vythonljfes 
d’avec  lesT^e- 
crom  antien- 
nes, 


les  morts.  Mais  je  ne  fçay  s’il  ignore 
que  la  PythonilTe  que  Saül  confulta, 
nettoie  pas  feulement  Pythonitte  ou 
Prophetette  infpirée  du  démon,  mais 
encore  Necromantienne,  &c  que  ce  ne 
fut  qu’en  cette  derniere  qualité  qu’el- 
le#évoqua  l’ame  du  Prophète  Samuel, 
ou  au  moins  qu’elle  en  fit  paroître  le 
phantofme.  S’il  ne  le  fçavoit  pas,  il 
pouvoit  l’apprendre  de  Mr.  Van-Dale 
même,  ( 5)  qui  a fçu  fort  bien  dittin- 
guer  ces  deux  differentes  qualités  de 
cette  fa  meule  Magicienne.  Autti  l’E- 
criture les  diftingue  elle  même  très 
clairement  ; car  outre  que  par  tout 
ailleurs , Jorfqu’elîe  parle  des  Pytho- 
nifles  , elle  ne  fait  point  entendre 
qu’elles  évoquaflent  les  morts  ou 
qu’elles  exerceattent  en  qualité  de  Py- 
thonifles , la  Necromantie  de  quelque 
maniéré  que  ce  fut  ; c’eft  que  dans  le 
Deuteronome  (6  ) où  elle  deffend 


aux 

(î)  Van-Dale  1-  dcDivinationibus  Idololatriciscap.IX. 
Non  folum  ita'fiiit  ifta  \yyctçp\fw$Qr , duni  îe- 
lpondebat  Icilicet  ; verum  & Maga  ex  illorum  nu- 
méro qui  fè  mortuos  ex  fèpulcris  excire  atque  in 
iucem  reducere  prætendunt. 

(6)  Deureron.  XVIII.  ÿ.  zo.  & u.  Necinvcniatur 

in  se 
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aux  Ifraëlites  toutes  les  fortes  de.  di- 
vinations qui  eftoient  en  ufage  parmi 
les  Payens,  elle  met  une  différence  ex- 
preffe  entre  ceux  qui  coniiiltoient  les 
Pythoniffes  & les  devins,  & ceux  qui 
évoquoient  les  morts  pour  apprendre 
deux  l’avenir.  Les  Necromantiens 
eftoient  donc  differens  des  Pythonif- 
fes 5c  des  devins,  quoy  qu'il  y en  euft 
entre  eux  qui  fiffent  profeffion  de 
plufieurs  de  ces  mauvais  métiers. 

Après  cela,  noftre  Critique  n’a-t-il 
pas  bonne  grâce  de  m’obje&er  que 
je  ri  apporte  aucune  preuve  , par  ou  il 
paroijfe  clairement  que  la  Pythonijfe  ries 
attes  des  Apojlres  ait  ejlé  une  Necro - 
manticnne  : comme  les  Grecs , ajoute- 
t-il,  nommaient  cette  ejpece  rie  rievine- 
rejje.  Et  comment  aurois-je  appor- 
* té  des  preuves  d'une  chofe  que  je  crois 
très  fauffe,  puilque  l'Ecriture  dit  pré- 
cifément  (7)  que  cette  Pythomffe  eftoit 

K 

in  te...  nec  incancator,  na:  qui  Pythones  confulat 
nec  divinos,  aut  qurratà  mortuis  veritatem.  Hebr. 

: O'nsrrSs  xÿm  aw  Ssttf 

( 7 j Aftor.  XVI.  tf.  16.  Faftum  cft  autem  euil«* 
nbus  nobis  ad  oracionem,pueliamquandam  haben- 
tem  (piritum  Pythonem  obviare  nobis,  quæ  qu*« 
ftmp  magnum  praeilabat  £>onuuus  fuis  divimndoj 
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une.  devinerefte,  qui  en  débitant  les 
prédirions  que  le  démon  qui  eftoit 
en  elle  luy  iuggeroit , apportoit  un 
grand  profit  à l’es  maîtres;  & que 
u e/l  ivi/ent  de  plus  il  eft  évident,  que  lorfqu’elle 
jueuvytho-  erioit  après  faint  Paul  & fes  compa- 

”fipJiTdansQnons>  en  diiant  : ( 8 ) ces  hommes 
les  <Afic/  des  l’ont  des  ferviteurs  de  Dieu  qui  vous 
Afo/ire:  rie-  aIjnoncent  Ja  voye  du  falut , elle  n e- 

cromantienn:.  VOqUOIt  pas  les  lUOrtS  , & D CXQVQOït 

aucune  forte  de  Necromantie.  D’ail- 
leurs qu’ay-je  prétendu  prouver  par 
cet  exemple,  finon  que  puifque  cette 
Pythonifle  des  ades  des  Apoftres  n’a- 
voit  pas  efté  Necromantienne,  c’eftoit 
une  marque  que  les  autres  Pythoniflcs 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecritu- 
re fainte,ne  l’a  voient  pas  efté  non  plus; 
mais  que  leur  métier  propre  & parti- 
culier en  qualité  de  Pythonifles,  con- 
fiftoit  à prédire  l’avenir,  de  la  même 
maniéré  que  les  Prêtres  & les  Prê- 
treftes  des  idoles  le  prédiloient,  en  ren- 
dant leurs  Oracles  ; & qu’enfin  puif- 

f8)  Ibid.  y.  17.  Hjec  fubfecuta  Paulum  & nos,  cla- 
mabat  dkerrs  : Ifti  hommes  (èrvi  Dei  cxcdfi  lîmt, 
cjui  annunciant  vobis  viani  falutis.  Hecantcm  fa- 
1 cicbat  nmlris  diebus. 

; • J • . ' 4 *v  . • ‘ i „ 
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que  cette  Pythonifle  des  a&es  des  A- 
poftres  fi  femblable  en  la  maniéré 
dont  elle  prédifoit  l’avenir,  à tous  ces  Elu  tfioh 
Prêtres  & à toutes  ces  Prêtrefles,  eftoit  f£^.d*(e 
indubitablement  infpirée  par  le  dé-  ^«7 ZarjZ 
mon,  c’eftoit  une  preuve  que  la  plus-  iue  u Pluf- 
part  des  autres  qui  faifoient  le  même  ÇJ 
métier,  l’eftoient  aufli.  Voilà  ce  que  le  même  me- 
j’ay  prétendu  prouver  par  cet  exem-  L'eJîtUnt+ 
pie , & ce  que  noftre  Auteur  a fait 
femblant  de  ne  pas  comprendre,  par- 
cequ  il  n’avoit  rien  de  îolicfe  à y ré- 
pondre, & qu’il  vouloit  neanmoins 
nous  amufer  à fon  ordinaire  par  de 
yains  difeours. 

Pour  ce  qu’il  ajoute  que  les  Grecs  Ame  erreur 
donnoientle  nom  de  Nécromantienne  CJu  'Çt 
aux  Pythonifles,  il  fe  trompe  évidem-  les  Grec  s t/o/j- 
ment.  Les  Grecs  appelloieut  les  Py-  lent  Lewm 

\ rr  , , J de  N£Çr°- 

tnoniues , mais  ce  nom 

ne  fignifia  jamais  une  Necromanti-  T&fo- 
enne.  J’en  appelle  à l’Etymologie  de  nl^s' 
ce  mot,  au  témoignage  de  Plutarque 
que  j’ay  rapporté  , & à l’autorité  de 
tous  les  di&ionaires  anciens  & nou- 
veaux. Comme  les  chofes  fignifiées 
par  les  noms  de  Pythonillés  & deNe- 

K % ' "'■'~ 
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cromantiennes  font  très  differentes, 
les  noms  aufli  eftoient  très  differens  : 
Et  fi  les  Peres  Grecs  ( 9 ) ont  donné  le 
nom  d”£ yydçpîfioS& , ainfi  que  nous 
faifons  celuy  de  Pythonifle,  à la  Ma- 
gicienne queSaül  confulta,  c’eft  par- 
ceque  quoyquelle  fe  meflâ*  aufli  de 
Nécromantie  , elle  eftoit  neanmoins 
Pythonifle  de  profeflion,  & connue 
particulièrement  en  cette  qualité. 
C’efl:  à quoy  noftre  Critique  devoit 
faire  attention  d’abord,  & il  n’auroit 
pas  confondu  des  noms  & des  métiers 
aufli  differents  que  ceux-là  : Mais  il 

CH  API  efl:  ordinaire  qu’une  erreur  en  attire 

TRE  XK  une  autre. 

Seconde  rai- 


fldf/es^  VOYONS  A PRESENT  ce  , 
rts  de  tEgii-  qu’il  m’objeéïe  fur  la  fécondé  raifon 
fe.cexperim-  pGur  laquelle  j'ay  dit,  que  les  Peres 

ce  qu'ils  a-  4.  } r . n/1 

voiÂtjue/esde  lEglife  avoient  efte  convaincus 
démons  e/ioi.  que  les  démons  efloient  les  auteurs 
uL^deTor*-  des  Oracles  du  Paganflme.  Je  fay  tirée 
des,  d'où  ï^du  pouvoir  que  les  anciens  Chrétiens 

tei' duUimdt avoient  de  chafTer  ces  démons,  &de 
M leur  faire  avoiier  leur  împofture  en  pré- 

teurdes  rt-  s 


marque*  y 
ïftofe. 


( 9 ) Origencs,  Euftathius  Antioch.  Grcgor,  Nyflf.  in 
libri»  ^ rrnf 


♦ 


Digitized  by  Googli 


a ï 'Hift.de s Oracl.  L Part . 149 

fence  même  despayens.  11  dit  que  ce 
pouvoir  merveilleux  des  anciens  Chrê- 
:iens  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’Orige- 
1e  & Eufêbe  ont  prétendu , que  l’on 
>ouvoit  montrer  que  les  Oracles  n’êtoi- 
:nt  que  des  fourberies.  Cela  eft  vray  : 
nais  je  luy  ay  fait  voir  aulU  fort  clai- 
•ement,  à ce  qu’il  me  femble,  que  ces 
leux  anciens  Auteurs  n’ont  propofé 
;n  parlant  de  la  forte,  que  cequepou- 
mient  dire  quelques  Philofophes 
5ayens , tels  que  les  Epicuriens  qui 
îe  reconnoiffoient  ni  bons  ni  mau- 
dis démons,  ni  aucune  fubltance  fpi- 
ituelle.  Or  il  n’eft  pas  moins  clair 
[ue  comme  Origene  & Eufebe  rejet- 
oient  ce  principe  , comme  contraire 
ux  dogmes  de  la  foy  & à l’autorité 
le  l’Ecriture  lainte,  ils  eftoient  aufll 
ort  éloignez  d’en  admettre  les  con- 
squences.  Ainfi  quand  noftre  Cri- 
ique  dit  qu’en  admettant  que  les  O- 
acles  pouvoient  n’eftre  que  des  four-  < 
enes,  on  ne  peut  pas  dire  en  même 
smps  que  les  Chrétiens  en  chaffoient 
es  démons.  Il  nous  fait  voir  par  une  cm- 
louvelle  preuve  qu’Origene  & Eufe-  trei^mêm. 

K 3 
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be  n’admettoient  pas  cette  opinion  des 
Epicuriens  & des  Cyniques  ; puitquc 
de  tous  les  anciens , il  n’y  en  a peut 
eftre  point  qui  ayent  plus  fouvent 
produit  ( i o)  comme  une  preuve  de  la 
vérité  de  noftre  Religion,  le  filencc 
des  Oracles , & le  pouvoir  qu’avoient 
les  Chrétiens  de  chaflér  les  démons  de 
tous  les  lieux  & de  toutes  les  perfon-  , 
nés  dont  ils  s’eftoient  emparez.  Nous 
devons  donc  fçavoir  bon  gré  àno- 

( lo)  Origùhes  I.  VII.  contrà CeHimi  & toto  paflim 
opère  : locûm  unum  feligo  ex  1.  VIII.  K«u' 

yt  à ’lturïf  lk<b5lpa<m t 7ntrnzs  7 vf  ng.'jnfUJJtL- 
T<£/orAtxc  vzot  m J)a.Côka,  jy  <ofe<  dneîv* 

fu ~nt  77*©'  Tspvrîffiif  ctrw  /3ct5u7? tlQ*  7o,  N’uaT 
fl  *P%OV  TV  K£(jy.V  Tu  TV  KtKC ITVU.  V 

ba.  5 7 Ut  t »h  Aupioni/y  aM.’  ik'iyyopuit  ior 

IktSpip  TV  $*{  di$fÛ7rzov  in  frétai  ouft/y 
«£?<?*«¥  ygnajjcùlv  £ St&Wutf  &>(A  T&V  jy  a».av  ' 
Tivuv,  u tv  ®6k  fakcptwav  tLu  i[/.m<r£avt» 
est  To  mpjua.  Tnt  Taveiïdcrter.  On  voit 
encore  par  ce  paffage  où  on  ne  peut  pas  douter  qu'Ori- 
gene  ne  parle  félon  J'on  fentiment  Ù~  celuy  de  tous  les 
dbrefiiènsy  ce  qu'il  penfolt  touchant  'Us  auteurs  des  0- 
ntcles  du  Vagantfmt. 

EnFtb.  I.  V.  Prtep  Evahg.  Cafp.  I.  & 1.  VI.  in  Proofcmib 
& 1.  III.  ÏJemonftr.  Evawg  lubfinem.  & J.  V.  Cap.1. 
Idem  in  Orat,  de  lattdibtfs  Conftantini,  loco  fupra 
relato. 
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îreAuteur  de  nous  avoir  confirmer 
3ar  cette  remarque  , dans  un  fend- 
aient donc  la  ledure  des  ouvrages 
i’Origene  & d’Eufebe  nous  avoit 
ié;a  convaincus. 

Te  voudrois  de  tout  mon  cœur  pou-  Ses  emporte - 
foir  le  ménager  autant  fur  ce  qu’il mtns  cmtre 
>joûte  enfuite,  & donner  quelque  in- 
erpretation  favorable  à ce  long  dif-*«^w»- 
:ours  , aulfi  vuide  de  preuves  quef^fW4/~ 

- . . ..  . / * * honnêtes  gens 

alein  de  malignite,qu  il  tait  pour  nous  & des  Uups 
lerfuader , que  ce  pouvoir  merveil-  ***$** \ 
eux  qu’a  voient  les  Chrétiens  dechaf- 
er  les  démons  par  l’invocation  du 
10m  de  Jefus-Chrifi:  & par  le  figne 
glorieux  de  fa  paflion,  n’eftoit  qu’une 
idion  & une  fourberie  de  ces  mêmes 
Chrétiens,  & que  les  Peres  de  l’Eglifc 
jui  ont  rapporté  ces  merveilles,  eftoiy 
:nt  des  gens  crédules,  interefl’ez,  trom-  4 
leurs , imprudens  & abfoiument  in-  ^ 

lignes  de  foy.  Car  comme  il  ne  s’a- 
jit  icy  que  des  Peres  de  l’Eglife  que 
’ay  citez  dans  mon  livre  & des  mira- 
cles qu’ils  ont  rapportez , ce  ne  peut 
dre  que  fur  eux  que  tombe  ce  beau 
liftours  par  où  il  débute  d’abord  * & 

K 4 "-■■■* 
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par  lequel  il  entreprend  de  prouver 
par  l’autorité  de  l’Évangile  & de  S. 
Paul,  qu  il  y avait  de  très  mal-konnetes 
gens  parmi  les  premiers  fdeles , & des 
loups  raviffans  du  nombre  des  difciples 
de  Jefus-ChriJl  & des  Apoflres.  Il  eft 
vray  que  la  parabole  qu’il  cite  du 
filet  ( i ) qui  parmi  les  bons  poiflbns 
en  amenoit  de  mauvais  que  l’on  re- 
jette, ne  regarde  que  les  réprouvez  ; 
& ce  que  dit  l’Apoftre  S.  Paul  (2)  de 
ces  loups  raviffans  qui  dévoient  en- 
trer dans  le  troupeau  de  Jelus-Chrift 
& y caufer  de  grands  ravages  , ne  re- 
garde que  les  herefiarques , & que 
c’efl  là  le  véritable  fens  des  paroles 
de  Jefus-Chrift  & de  St.  Paul.  Mais 
noftre  Auteur  qui  a des  lumières  tou- 
tes particulières  fur  le  fens  des  Ecri- 
tures, n’eft  pas  de  ce  fentiment.  Il 

i 

( 1 ) Matt.  XIII.  ÿ,  47.  Iterum  fimile  eft  regnnm 
cœlorum  fagenæ  mifli  in  marc,  & ex  orani  gcnere 
pifcium  congrcganti  : cjuam  cnm  impleta  eflet,  e- 
dueentes  & fccus  littus  ledcntes,  elegerunt  bonosin 
vafa,  malos  autem  foras  mifcrunt.  Sic  erit  in  cou- 
rummatioue  frculi. 

(1)  Ad.  XX.  29.  & 30.  Ego  fcio  quoniam  intra- 
bunt  poft  difteflîonem  meam  lupi  rapaces  in  vos, 
non  parcerites  gregi.  Et  ex  vobis  ipfis  exurgent  viri 
Ioquentcs  perverfa,  ut  abducant  difcipulos  poft  fc. 

i 
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pfétend  que  par  ces  mauvais  portions 
& par  ces  loups  raviflans , il  faut  en- 
tendre les  Peres  de  l’Eglife  : car  au- 
trement que  luy  lèrviroient  cés  deux 
témoignages  qu’il  rapporte  ? 


De  même,  lorfque  continuant  fon 
difcours,  il  dit , qu'on peut  fuppofer  qu'il  de  yanlU , 
pouvoit  y avoir  des  Ecclefiaftiques  par - menfon&e 

f J r‘  t dtmpntdtt 

my  les  Chrétiens  des  premiers  (lecles, 
qui  fe  'vantaient  faujfement  de  chajfer 
les  démons  des  corps  des  pojjede i dr  de 
leur  faire  avouer  leur  nom , il  n’ex- 
empte pas  les  Peres  de  l’Eglife  de  ce 
nombre,  ou  au  moins  d’avoir  efté  les 
dupes  de  ces  impofteurs.  En  effet  il 
en  apporte  pour  exemple  Tertullien 
à qui  il  donne  la  qualité  dé  homme  cré- 
dule , en  ajoutant , quil  a pu  mettre 
dans  fes  livres  de  pareilles  trompe- 
ries & les  enfler  meme,  en  attribuant 
à chaque  Chrétien  la  -vertu  de  contrain- 
dre les  démons  de  parler,  di  autres  cho- 


fes  femblables , que  dé  autres  ont  pu- l'i- 
miter, & s'il  y avoit  quelqu'un  qui  fut 
plus  pénétrant , il  les  lai  f oit  faire  fans 
dire  mot , de  peur  de  s'attirer  la  popu- 
lace a dos . Ce  n’eft  pas  tout  > car 

* - TT 
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après  avoit  traitté  les  Pcres  de  l'Egli- 
fe  de  gens  fimples,  crédules,  menteurs 
€c  qui  rempliffoient  leurs  livres  de 
fauffetez  & de  tromperies,  il  les  accu- 
fe  encore  d’imprudence  & de  témeri- 
. té,  parceque  dit  il,  les  fourberies  qu’ils 
faifoient  tant  valoir,  eftant  dec ouver- 
tes pouvoient  expofer  les  Chrétiens  à 
eftre  mal-traitez,  & la  Religion  Chré- 
tienne a eftre  méprisée  : mais , conti- 
uë-t-il,  les  gens  crédules  ne  font  jamais 
fort  prudens.  Enfin  pour  pouffer  en- 
core les  chofes  plus  loin , il  dit  en  un 
mot  quil  ne  compte  pour  rien  des  mi- 
racles racontez,  par  des  Ecclefiaftiques 
qui  y.gagnoicnt,  & que  l'on  no  fait  pas 
contredire.  Par  ou  il  fait  paffer  en- 
core les  Peres  de  l’Eglife  pour  des  im- 
pofteurs  & des  fcélérats,  qui  fuppo- 
foient  de  faux  miracles,  dans  le  defir 
de  gagner  de  l’argent  ou  de  s’attirer 
de  la  confideration. 


CRIA  VI-  VOILA’  L’I  D E'E  que  cet  hon- 

7 'RE  ncte  homme  nous  donne  des  Peres  de 
X VE  l’Eglife  ; c’eft  ainfi  qu’il  les  traite  plus 
indignement  qu’aucun  payen  n’a  ja- 
irntfa  a-  mais  fait.  Mais  que  dis- je  ? les  Pay- 
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ens  mêmes  les  plus  emportez  contre  la  rancit*  ean- 
Religion  Chrétienne,  nont  pu s’em-  s ^ 

pêcher  de  rendre  fouvent  juftice  à -payJu  meme 
leur  capacité  & à leur  fainteté  émi- iu  0M 
nente.  Porphyre,  l’impie  Porphyre ^lT/ZJZ 
(3  ) a parlé  avec  éloge  d’Origene  & «v« humeur. 
& d’Ammonius.  Les  autres  Philofo-- 
phes  payens  de  Ton  temps  avoient 
même  une  fi  haute  eftime  pour  Qri- 
gene,  qu’ils  le  ( 4 ) confultoient  com- 
me leur  maître , luy  dedioient  leurs 

(3)  Porphyr.  apud  Eulcb.  1.VI.  Hift.  EccleC  Caj>.XIX. 

O*  3 7»f  à TQTnaf , 'J%  ttV<J))lf  à Kcf.yù 

HOfuJïf  vi&  <*V  ITJ  ivJbKI- 

ftntwl-©-’  il,  * 71  J Ÿ wv  Ke/.'rtki\oim  tvy y&y.- 
ftamr  IvJhxjuLKvlQ*  xafHAtitSu  ’ile^yi*^,  a 
7 cif  klyut 

(jlÎ/u.  Jïi^îJbTTU.  ’Axfoctinf  $ ÎtiJSP  ’a jtfiaviu 
to  tà&'çHf  if  n îf  ifMf  fôivoif  ZhJbcnr  if 

çikoovfia.  ytytàc.  «V  piiv  T#v  Jfy 

hiyw  ifjt.-rtie.lM>-,  7n>fà.ljj  to  lùù 

uçik eatf  ôh.7 iimlo  &C. 

(4)  Eufëb.  ibid.  Met  pw  pic  o ^ Twf  «fcl  nw-n  au- 

to (’ûfi)-(m)  x&TvpyJwoK  > ttwffl  *E ïyltûmt  oî 

K&-T  iutlv  mcfjtAxiric  fikéavçc r lr  myy&fj c. 

fut» , m Mdw  \ivrip.lua  îvpvutr  7»  a ’.vJfic'  mr\ 

f/Xr  àuni  T«f  6#t»7*V  Koyv c‘  ro - 

76  o »f  ftJkmctku 

pçiirmv  rivvf. 


frf  fànxpioT r Tiîf  îtf$f  jîrst- 
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livres,  & les  foumettoient  à Ton  juge- 
ment & à fa  cenfure.  Liban ius  le 

plus  vain  des  Sophiftes  idolâtres  (5) 
à donné  dans  fes  lettres  des  marques 
de  l’cftime  & de  l’admiration  qu’il  a- 
voit  pour  S.Bafile  & S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Il  avoüe  que  le  premier  le  fur- 
paflfe  en  éloquence  , & luy  envoyant 
une  de  fes  pièces,  il  dit  ( 6 ) qu'il  fuë  & 
qu’il  tremble  en  attendant  le  juge- 
ment qu’il  en  portera.  Les  plus  en- 

(l)  Libanius  apud  Bafilium,  Epift.  CXLV.  '&{  ** 

tJbaav  «/  Qiporm  tù»  Zfo&Klwy  tny y Jïà  Trame 

6\3w»,  rivinip spku,  (i&S)àrn  afia.  y yjù~ 

pat.  jy  iiva  aC  rtt/nnn  itnku , npoviv  y iy  7me 

«X  ctky£f  viviKttfjLiy©  j ht  yJbXn  pitv  tçlw, 

çtKÙ»  vttUnpuu.  B anKeiQ'  $ jux/x»7J»>«,  fl*©* 

« • # 
o amp. 

Idem  apud  Ifîdorum  Pelufiotam  1. 1 i.  epift.  4z.  in  E- 
pift.  ad  Joanncm  ChryC  ibidem  relata. 

(6)  Idem  Liban,  apud  Baftlium,  epift.  CLlX.  ’I^k 
rimpiçia  fov  tJjoùv  •tfapptopuvQ'.  imc 

$ xk  t/ufooity  àv<tfi  70i#rç»  <ai^7mv  Toy  Kt>y>ly 
oe  ‘qpyôe  R»  7 ûju  mdmv&  tntpleut  ty  ù.npu>èrt- 
vHt  JUvItdi*  t»  «fei  rxf  KÔyxe  tvpuiSda  J&j'cu 
Spv>y.xfd.iva{  fjuiiîw ....  3&fv  TrLpexK^  >y  7? 
iùjÙ  npLtpat  KoÿÇé(itv©Jy  yaû’  Lù  t»V 

hôyxe , puKp*  5 ly  tpivav  dxTtnfaw.  Paria 
habetde  Bafilio  Libanius,  «pift.  apud  cundern  Bafî- 
lium  CLXII.  * “ 
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tétez  des  payens  comme  un  Longi- 
flien,  (y)  un  Maxime  (8)  deMadaure, 
n’écrivoient  à St.  Auguftin  qu’avec 
un  profond  refped:  ils  s’eftimoienc 
heureux  de  recevoir  de  fes  lettres,  & 
le  regardoient  comme  le  plus  faint  & 
le  plus  fçavant  homme  de  fon  liécle. 

Dans  le  temps  même  que  l’on  perfe- 
cutoit  les  Chreftiens  avec  le  plus  de 
fureur,  les  Payens  avoient  coutume  de 
leur  rendre  ce  témoignage  : ( 9 ) que  ^ **" . 

but  & la 

(?)  Longinianus  Philofi  in  epift-  ad  Auguftinum,  apud  bonne  foy  d*t 
cundem  XX.  Ant.  edit.  Domino  venerando  & vere  anciens  Cbrt- 
ac  merito  percolcndo  fandi  Patri  Auguftino,  Lon- film*. 
ginianus.  Beatus  fum&  rclucentis  puro  virtutis  tus 
lumine  admodum  illuftratus  , qui  dignum  me  divi- 
ni  mi  afFaminis  honore  cumulandum  eflè  du* 
xifti  &c. 

(8J  Maximus  Madaurenfîs  apud  eundem,  epift. XLIII. 

Vet.  Edic.  Habens  crcbro  tuis  affàtibus  lartificari 
&.  inftindu  tui  (crmonis,  quo  me  paulo  ante  jucun- 
diflime  làiva  charitate  pulfàfti . . . . ftd  illud  quæfo, 
vir  ûpientiflîme  ut  remoto  facundiac  robore  atque 
explofo,quo  cundis  clarus  eft  &c. 

(9)  Tertull.  in  Apolog.  Quid  quod  ita  plerique  clau- 
fis  oculis  in  odium  ejus  impingunt  , ut  bonum 
alicui  teftimonium  ferentes , admifeeant  nominis 
exprobrationem  . Bonus  vir  Caius  Seius,  tantum 
quod  Chriftianus.  Itcmalius:  Ego  miror  Lucium 
fapientem  virum  repente  fadum  Cnriftianum.  Ne- 
mo  retradat  ne  ideo  bonus  Caïus,  & prudens  Lu- 
cius, quia  Chriftianus  ; aut  ideo  Chriftianus,  quia 
prudens  k bonus.  Laudant  quac  fdiinr,  vitupérant 
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e’eftoit  des  gens  fages  & d’une  gran- 
de probité.  Bien  loin  de  les  accufer 
d’eftre  des  fourbes  ou  des  trompeurs, 
ils  reconnoifibient  qu’ils  ( i o)  eftoient 
fïdeles  , finceres  , desinterefiez  , Ôc 
qu’ils  avoient  horreur  de  toute  forte 
de  tromperies  & de  menfonges.  Mais 
voici  un  homme  qui  fe  dit  Chrétien, 
plus  emporté  contre  eux  que  les 
Payens  mefmes , qui  les  traite  avec  le 
dernier  mépris  comme  la  plus  vile 
populace,  les  plus  grands  fourbes  & les 
v-  plus  malhonnêtes  gens  , & qui  nous 
reprefepte  tous  les  Peres  de  l’Eglife 
comme  des  hommes , crédules  , im- 
prudens , menteurs  > intereflêz  6c  van- 
teurs  de  faux  miracles. 


Tous  les  Ve- 
rts de  l'Egllft 
& tous  Us 
tuteurs  Ec- 

cUfiafliquei 
ont  parlé  du 
pourvoir  qu'a 
■voient  les 
Chrejltens  do 
chajjer  Us  dé- 
mons par  V in- 
vocation du 
nom  de  J.  C. 
d'où  U s’en- 
fuit question 


Je  dis  tous  les  Peres  de  l’Eglife; 
car  enfin  il  ny  en  a point  qui  n’ait 
parlé  de  ce  pouvoir  qu’avoient  les 

qux  ignorant  ; & id  quoi!  Iciunt,  eo  quod  ignorant 
corrumpunt. 

(lo)  Pütuus  Secundus  in  epift.  adTrnjanum  deChri- 
ûwnis-  Affirmabant  auteni  hanc  fuifle  fummam  vel 
culpœ  fwx  vel  erroris , quod  ellent  foliti  ftato  die 
ante  iucetn  convenue,  carmcnque  Chrifto  quafi 
Deo  dkere  fecum  iuvicem  \ feque  iacramento  non 
in  fcelus  aliquod  obftringçre,  fedne  furta,  nelatro- 
cnùa,  ne  adulteria  commiuerent,ne  fidetn  falicrçnt, 
ne  depofitum  appciiati  negarent. 
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Chrétiens  de  chafler  les  démons  par  nofre  CrhU 
l’invocation  du  nom  de  Tefus-Chrift  : ?l‘e’ u 4 
il  n y en  a point  qui  n en  ait  rappor-  homme  kcuu 
té  quelques  exemples,  & qui  ne  les 
ait  produits  comme  des  preuves  de  la  ZllechrL 
divinité  de  Jefus-Chrift  & de  la  veri  - Jiianifme. 
té,  de  noftre  Religion.  Tous  les  fi- 
dèles des  premiers  fiécles  en  ont  efté 
convaincus  ; & jamais  perfuafion  n’a 
efté  plus  confiante  , plus  univerfelle 
ni  plus  autorifée  quf®  celle  là.  Quelle 
idée  nous  donne  donc  noftre  Auteur 
de  tous  ces  premiers  fiécles  , & de 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  ? pu  plus- 
toft  quelle  idée  nous  donne-t-il  de 
luy  même , de  Tes  fentimens  & du  ca- 
raélere  de  fon  efiprit  ? Que  veut-il  que 
nous  en  penfions  ? Je  n’en  dira^rien 
la  chofe  parle  aftez  d’ellemêrij;;  je 
luy  demanderay  feulement,  où  eftoi- 
ent  donc  dans  ces  premiers  fiécles  les 
gens  fiages,  éclairez,  finceres  & de 
bonne  foy  ; puifque  tous  les  Peres  de 
l’Eglilê  & tous  les  Chrétiens  ont  efté 
ou  trompeurs  ou  trompez  ? Comment 
s’eft  il  pû  faire  qu’il  ne  fie  fioit  jamais 
trouvé  parmi  eux  un  ficul  homme  qui 


160  Suite  de  la  R éponfè 

ait  eû  affez  de  lumières  pour  recon- 
noître  l’illulion  de  ce  pouvoir  de  chat- 
fer  les  démons  dont  ils  lé  vantoient 
tous , & atTez  de  zele  pour s’oppofer 
à une  imprudence  ti  capable  d'expo- 
fer  la  Religion  Chrétienne  à ettre 
mépriféej- 

Lu  "Payent  Mais  puifqu’il  ne  s’efl:  pas  trouvé 

VuL’eksln-  un  homme  fage,  prudent  & de 
dens  chrefii-  bonne  foy  dans  tqpt  le  Chriflianifme, 
ens  de  four-  en  trouve  au  moins  quelqu’un 

jaZpJïdr  dans  le  Paganifme  : Qu’il  produife 
^ cbajfer  les  Un  feul  payen,  parmi  ceux  qui  fe  font 
déchainez  avec  le  plus  de  fureur  con- 
fioient  tre  la  Religion,  qui  ait,  je  ne  dis  pas 
convaincu  fur  ce  point , mais  feule- 
ment acculé  les  Chrétiens  de  fourbe- 
rie, & qui  ait  nié  qu'ils  chafTalfent  en 
effeHes  démons,  comme  ils  s’en  vau- 
toient  dans  tous  leurs  livres.  Mais  il 
avoüe.  qu  il  riejl  rien  venu  jufqti  n nous 
de  femhlable  du  cojlé  des  Paye  ns.  Il  en 
paroît  mortifié , & c’eft  fans  toute  u- 
ne  chofe  bien  fâcheufc  pourluy.  Car 
fi  le  plus  emporté  de  tous  les  Payens 
contre  la  Religion  Chrétienne,  avoit 
ofé  donner  le  démenti  fur  ce  point 

aux 


. "Die 
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aux  Chrétiens,  il  auroit  trouvé  enfin 
cet  homme  iàge,  éclairé  & de  bonne 
foy,  qu’il  cherche  inutilement  parm^ 
les  Chrétiens,  & il  ne  tnanqueroic 
pas  de  préférer  le  témoignage  de  ce 
payen,à  ceiuy  de  tous  lesPeres  de  l’E- 
glife;  quand  même  ils  prendroient 
tous  , comme  ( i ) Origene,  Dieu  à té- 
moin, qu’ils  ne  difent  rien  que  de  vrai, 

& qu’ils  font  fort  éloignez  de  vouloir 
rapporter  de  faux  miracles  pour  fai- 
re honneur  à leur  Religion. 

11  fe  confole  neanmoins  de  ce  m*u 
qu’aucun  Payenne  s’eft  infcrit  en  faux  rf  fons  î?’4* 
contre  ces  miracles  des  premiers  Chre-  Faiftur  de 
tiens,*  par  deux  Peut-eftres  qu'il  nous 
débite  comme  deux  excellentes  preu- 
ves qui  doivent  nous  contenter.  Peut- 
ejlrey  dit  il,  ne  lifoient-ils  pas  Les  livres 
4es  Chrétiens , ou  par  mépris  ou  par  né- 
gligence. Peut-eftre  aujji  que  ces  van- 
teurs  indifcrets  de  miracles , c’eft  des 

L 

( i)  Origenes  1. 1.  adv,  Celfum  pag.  JJ.  edit.  Spencer. 

*A>X«c  $ ®*of  futpwf  <iî  npujipu 
£«Ao/at»*>  i (bec  4^^  , ïMÀ  Jim 

tivQ-  vi<Lpynu  mtnÎAtth  trujuifdyei r tiw  'Uir* 
dfldf  AJkrxcthiu. 
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Peres  de  l'Eglife  qu’il  parle , <7»/ 

•jy#*  eu  de  rudes  mortifications  de  la 
j>art  des  Païens , desquelles  1'hijloire 
n a pas  efU  tranfmife  a la  pojlerité. 
Qui  n’admireroit  la  conduite  de  cet  E- 
cnvain,  qui  avance  froidement  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces  contre  les  Pe- 
res de  l’Eglife , & qui  n’en  apporte 
point  d’autres  preuves  que  deux  Peut 
cftres  Les  plus  temeraires  & les  plus 
faux  qui  furent  jamais.  Où  eft  le  tri-r 
bunal  ? où  eft  le  juge  qui  ne  le  conr 
damnaft  là-deflùs  à toutes  les  peines 
ordonnées  par  le  droit  contre  les  ca- 
lomniateurs t 

CH  A PI-  MAIS  POUR  répondre’ dire- 

TRE  élément  à fes  deux  j>eut-ejlres  , & en 
XVII.  faire  voir  manifeftement  la  faufteté; 

Bjjuuuon  de  iQ  e jes  payens  üfbient  indubi-i  . 

ces  ntauyai-  ' * 

J'es  ralfuns.  tablement  les  livres  des  Chrétiens,  6c 

s fçavoient  trés- 
îls  ne  i’auroienc 

r t n*  n»*»  v*/»  «-  — 4 • 

tiens,  & par-  pas  appris  d’ailleurs,  que  ceux-cy  fe 

uatLeremtm  gi0rjd0ient  Je  chalTer  leurs  divinitez 

ceux  qui  en- O . , 

treprenoîent  de  tous  les  lieux  6c  de  toutes  les  per- 

ctkrin  contre  fonnes  dont  elles  s’eftoient  emparées, 

& de  leur  faire  ayoüer  quelles  n’e- 


lcj  v.yenS'  qUe  parconfequent  1 

lifoient  ht  lî~  , . 1 j 1 a 

J , „ hit»n  . nnann  memp 


*• 
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ti  e /Soient  que  des  démons  impo- 
fteurs.  Pour  eftre  convaincu  de  ce 
que  je  dis  , il  n’y  a qu'à  fe  Souvenir 
des  livres  que  les  Payens  ont  compo- 
sez contée  les  Chrétiens.  A-t’on  cou- 
tume, ou  peut-on  même  entreprendre 
de  pareils  ouvrages,  fans  avoir lû  au 
moins  quelques-uns  de  ceux  du  parti 
oppofé  que  l’on  prétend  réfuter? 
Celle,  Porphyre,  Hierocles,  Julien  l’a- 
poftat,  Proclus  & les  autres  qui  ont 
écrit  contre  les  Chrétiens,  fe  batcoienc- 
ils  a la  maniéré  des  Andabates , fans 
fçavoira  qui  ils  en  vouloient  & quels 
dogmes  ils  réfutoi.enr,  Celfe  (z  ) ne 
fe  vante-t-il  pas  d’avoir  lû  tous  les  li- 
vres cfes  Chrétiens  & de  fçavoir  tout 

L 2 

(i)  Celfus  apud  Origenem  1.  I.  pag.  n.  El  (Av  /jj 
to*»**™  toxpinêm;  (*C,  Jç  « J) fi »(*i,œ  , 
fi  Ad  quaî  verba  Origenes  : Aex- 
t\ov  5 vpç  7è  «m  fi  «Jk,  «a* $091K»t4+ 
lums 

IÇOt  T#Vf  O&tHTUf  ...  \k  XV  8-7Û K ispctffuût- 
T0>  *<A’  «TTC,  TlâvTTt  fi  oiSào.  O t B «A*  »(*Ht  «/ 
T87BK  ùtTniUfV  <*V,  7TUVTU  fi  oî- 

fi  « «pA,  ip£t 

fi  n Sx  ta  « Zxfplcti)  S jj  mm*  tijl 

'P*  ÏÏKXrUfQ'. 
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-ee  qui  les  regarde  ? Ne  cite-t-il  pas 
(3;  celuy  qui  eftoit  intitulé  : Difpute 
de  Jafon  & dePapifcus,  dans  lequel 
le  premier  qui  eftoit  Chrétien,  faifoit 
voir  au  fécond  qui  eftoit  Juif,  que 
toutes  les  Prophéties  anciennes  avoi- 
ent  efté  accomplies  en  Jefus-Chrift? 
Ne  cite-t-il  pas  encorè  un  grand  (4) 
nombre  de  paflages  tirez  des  livres 
des  anciens  heretiques , que  cet  Epi- 

(3)  ïdemibicf.  1.  V.  Ota*  J'y  ÿ ria-riax*  wtlf  ^ 
"lÂnyQ-’AvvKojiajy  ïyyuy.  De  Altercatione  Ja- 
fonis  & Papifci  præter  Oiigenem  hoc  loco,  vide  Hiè- 
ronymum  1.  Qnxftionum  in  Genefïn  ftatim  ab  in- 
itio , & 1.  II.  Comment,  in  Epift.  ad  Galat.  cap.  II  î. 
& Autotetn  libri  dejudæorum  mcrednliutc  ad  cal- 
ccm  operum  Cypriani,  edit.  Rigalt.  • 

^4  ) Origenes  1.  V.  de  CcKo  loquens  pag.  168.  î7-nt 
fvpuv  jy  cvy^tav  a.  07ms  wdti  TtKvtn  ÿ th  Sttu 

otbt*  «V  «’n  JiAÿ[xiva,  Sma  Itî)  m- 

& X&çjcu&f  > *Ï7t  il,  (ah,  Quoi  &C.  Idem  infra 
pag.  272.  Em*  impiv  Kç.-m^vp  t î/xuv  brou*  - 
* to»,  çnriy  tî/îyoé  uftcf  K)  S i/uù>ua*v{>  oî  7&0 
'Eai/Iui  tint  ',EKtrov0<nCovTui*E- 

Ktm mot  Ki}trm . . . KiKmç  (Av  *y  ùJi  )y  M«ep- 
juWv/cti*V  k,  ' Ap-mxgcrntui  s àrs  SxAo/Mif .... 
ifxy»<3>t  J\'  i KîA mt  >y  MapiuuuçSf  &C. 

' Eodem  libro  citât  Celfus  librum  Henochi,  &LVL 
/ exponit  & imputât  Chriftianis  abfurdum  OplltfOO* 

- tiinj  JtÿsjetjyorHsa  Dipgrsiqpa» . 


Digitized  by  Google 


1 


a ÏHijl.  des  OracL  LF  art,  16$ 

curiea  confondoit  pas  malice  ou  par 
ignorance  avec  les  véritables  fideles  ? 
•Peut-on  douter  que  Porphyre  n’ait  lu 
les  commentaires  que  plulieurt  anciens 
Peres  de  l’Eglife  avoient  faits  fur  l’E- 
criture ; puifque  dans  le  troifiéme  des 
Quinze  livres  qu’il  avoit  compofez 
contre  la  Religion  Chrétienne,  il  s’ap- 
pliquoit  particulièrement  à réfuter  les 
interprétations  allégoriques  que  quel- 
ques uns  de  ces  anciens  Peres  avoient 
données  à quelques  endroits  de  l’Ecri- 
ture ? N’avoit-il  point  lu  les  livres 
d’Origene  qu’il  avoit  connu  autrefois 
fi  particulièrement,  qu’il  loue  dans  ce 
même  ( 5 ) endroit  de  fon  ouvrage, 
pour  fa  vafte  érudition,  & qu’il  pro- 
duit comme  un  de  ceux  qui  fe  font  le 
plus  appliquez  à ces  fortes  d’inter- 
pretations  allégoriques  dont  il  parle. 
Et  où  ces  autres  Philofophes  Payens 
qui  dédioient  leurs  livres  à Origene, 
& qui  les  luy  envoyoient  pour  les 
corriger,  comme  nous  l’avons  dit  ; a- 
voient-iis  pris  cette  haute  idée  qu’ils 
avoient  de  fa  capacité,  li  ce  n’elt  dans 
fes  ouvrages  ? 

L 3 

) Eufebius  Hift.  Ecdcf.  i VI.  cap.  XIX; 
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Ut  Empi-  Les  Empereurs  Romains  ne  lifoi-  . 
tturs  jjp.  ent-iis  pas  les  Apologies  que  tant  de 
jbUm  aüfli,'  fçavans  Chrétiens  leurs  préléntoient# 
& en  conje.  pour  la  tleffenfe  de  leur  Religion  ? 

îTp^'oi's'L  Hac*ri€n  > Antonin,  Marc  Aurele  qui 
Chrrjîlent  le  piquoient  tant  de  fcience  & de  Phi- 
Tües* “-if*™  l°fophie’nc  faifoient-iis  pas  au  moins 
la  juftice  aux  Quadrats,  aux  Meiitons, 

J* " c*Jf'r  ltt  aux  Ariftides , aux  Athenagores,  aux 
fnfteMvms.  ju^jns  je  üre  jcs  üvres  que  ceux-cy 

leurs  prefentoient  ; ou  au  moins  de 
s’en  faire  rendre  compte  par  quelques 
uns  de  leurs  Mimftres  ou  de  leurs  Of- 
ficiers ? Et  ces  excellera  ouvrages 
n’ônt-ils  pas  eû quelquefois  leur  effet, 
en  faifant  ceü'er  ( 6 ) ou  au  moins  di- 


(6 ) Hieron.  in  Epift.  ad  Magftum  orat.  Quadfâtus  A- 
pollolorum  difcipulus  & Athenienfts  Pontifex  Eccle- 
»*,  nonne  Adriano  Principi,  Eleufînæ  fàcra  invifen- 
ti,  librum  pro  noftta  rtügione  tradidit  ? Et  tant* 
admirationi  omnibus  Fuit , ut  perfccutionem  gravi  fl 
fîmam  illius  excellens  ftdaret  ingenium.  Ariftides 
Philofophus  vir  eloquentiflimus  eide  in  Principi 
Apolègetieufti  pro  Chriftianis  obtulit  contextum 
Philofophorum  fchtcntiis,t]tiem  imitatus  poftea  Ju- 
ftinus  & iple  Philofophus  Antonino  Pio  & filiis  cjus 
Senatuitjue  librum  contra  (ventiles  tradidit,  defen»' 
dens  igrtominiam  crucis,  & Refùrreâionem  Chrifti 
tota  prædicans  libertate. 

Orofîus  1.  VII.  Hift.  Cap.  XIII.  Hic  (Tîadrianus) 
per  Quadratum  difciptilum  Apoftolorum  & Arifti- 
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rhinuer  les  perfecutions  ? De  tant  de 
Payens  qui,dnt  efté  détrompez  de 
leurs  erreurs , & qui  fe  font  convertis, 
n’y  en  a-t-il  point  eu,  qui  l’ayent  efté 
par  le  moyen  de  ces  excellens  ouvra- 
ges ? par  ceux  de  Tertuilien,  d’Arno- 
be,  de  Minutius  Félix , que  quand  on 
ne  regarderoit  que  du  côté  de  la  fci- 
ence  & de  l’éloquence  qui  y brillent 
de  toutes  parts,  eftoient  ft  capables 
d’attirer  la  curiofité  des  Payens.  Clé- 
ment Alexandrin,  S.  Cyprien,  Tertui- 
lien, Théophile  d’Antioche,  S.  Atha- 
nafe,  S.  Auguftin,  Eufebe,  Theodoret 
& les  autres , auroient-ils  adrefle  tant 

L 4 

' dcm  Atbenienlèm,  vlrum  fidc  fapientiaque  plénum, 
& per  Serenum  Granium  Legatum,  librisdeChn- 
lliana  religione  compofitis  inftruâus  atquc  eruditus, 
præccpit  per  epiilolam  ad  Minucium  Fundanum 
Proconfulcm  ïlfiae  datam , ut  nemini  liceret  Chri- 
ftianos  fine  objeftu  criminis  aut  probatione  da- 
mnare.  ^ 

Et  Cap.  feq-  de  Antonino  Pio.  Verum  Jiiftinus  Phi- 
lolophus  librum  pro  Chriftiatia  religione  compofi- 
tum  Antonino  tradidit , benignumque  eum  erga 
Chriftianos  hommes  fecit.  ' 

Sous  f Empire  de  Commode  fiUuftre  Martyr  St.  Apollone 
Sénateur  Romain,  lut  en  plein  Sénat  une  excellente  A- 
■ fplogje  qu’il  avoit  faite  de  fa  foy  & de  celle  des  Chre~ 
Jlièns.  Eufebe  dans  fon  Hifloh-e  Eeclefiaftiqut , litre  y. 
Chap.XXI.  St.  Jerome  au  livre  des  Ecrivains  Ecclef. 
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de  livres  aux  Gentils , & compofé 
tant  d’ouvrages  pour  les#  convaincre 
de  leurs  erreurs  > s’ils  n’avoient  efté 
feûrs  qu’ils  fèroient  lûs  au  moins  par 
quelques  uns  d’entre  eux  ? Enfin  Ju- 
lien l’Apoilât  n’avoit-il  point  lu  & ne 
lifoit-il  point  encore  après  Ion  Apo- 
ftafie,  les  livres  des  Chrétiens  ? Tout 
le  monde  l'çait  ce  qu’il  écrivit  aux  E-  t 
véques  de  Ion  temps  , après  avoir  lu 
les  livres  d’Apollinaire,  de  Laodicée, 
(7)  & particulièrement  celuy  que  ce 
fçavant  homme  luy  avoit  adrefifépour 
la  defenfe  de  la  vérité  ; & ce  que  les 
mêmes  Evêques  luy  répondirent  fur 

(7  y Sozomcnus  1.  V.  Hift.  Ecclcf.  Cap.^XVTII.  de 
Apollinare  agens.  ’Ovk  5 >9  ©eÿf  twilt 

vhv  Bs taiKtet.  tint  r if  mp  EaAwct  VtKocnq) h 
twris  à Ao>^,  ov  \ZBip  àtoiSeiaf  i* 

ÿ àv%t  mi  ryf  t%pav  koytv  ■ (AAfiutt&ç  , i<hi- 
fyv  <Û>tkV  SmÇuKtKtiSÎv rts  ■râ  «A’oiJ©-  >b&  0s« 
Qpovfv.  T*  A yà  êfa'mStiÇav  S ($ctn\£f,  roît 
Ton  SttfrafiVisTiv  irtif  àvlytvv, 

tyvuvy^riyva»'  rit  5 <B£}<  7 vJi-rt  ettvyçâ^.tut 
àviyvu t ttAA*  KKtyw  « jS  tyvat , hk  o.t 
riyvat.  E î<n  •«  •ni  ©e?sa t» 

-rrti SbMt  ’E**Alf8r/«£f  nJüTÜü  TÎw  fànvoKluj 
ivAVSictn'  t)  *K  CtTHMf»  , - 
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ce  fujet  Ivec  une  genereufe  liberté. 

On  attribue  particulièrement  cette  ré- 
ponle  à Saint  Balile,  dont  les  difcours 
de  pieté  qu  il  t'aiioic  à Ton  Peuple  e~ 
iloient  fi  admirez  par  la  Sophifte  Li- 
banius,  (8)  qu’il  le  compare  à ce 
fujet  aux  plus  grands  & aux  plus  fça- 
vans  hommes  de  l’autiquité , & qu’il 
, avoüe  que  ce  Pere  le  furpaflfe  de  be- 
aucoup en  fcience  & en  éloquence. 

Ces  preuves  & plufieurs  autres  pareil- 
les .que  je  pourrois  rapporter,  ne  mon- 
trent-elles pas  évidemment  que  les 
Payens  lifoient  les  livres  des  Chrêti-* 
ens,  & qu’ils  en  faifoient  même  fou*- 
vent  beaucoup  d’eftime,  malgré  tous 
leurs  préjugez  & la  haine  qu’ils  por- 
toient  à la  Religion  Chrétienne. 

Et  certainement  ils  auroient  efté  Us  ?*?*** 
bien  aveugles  & bien  ftupides , s’ils  en 
avoient  jugé  autrement.  A voient-ils  /tu 

rien  en  temps  là  de  comparable 
Peres  de  l’Egiife,  foit  pour  la  fcience,  chrtfiknu 
foit  pour  l’eloquence  ? Qu’eftoit  Li- 
banius  & tous  les  Sophiftes  de  fon 
temps  dans  l’art  de  bien  dire  & de  bien 

L.5  * J. 

8)  Libanius  in  Epiftolis  fupra  citatis. 
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écrire,  comparez  à S.  Jean  Chryfo- 
ftome,  à S.  Bafile,  à S.  Grégoire  de 
Nazianze?  Celle,  Porphyre,  Jambli- 
que,  n’eftoient-ils  pas  pour  l’érudition 
beaucoup  au  deflous  d’Origene,  d’£u- 
febe  & de  Clement  Alexandrin,  à qui 
je  ne  vois  de  tous  les  Grecs  pofteri- 
eurs  auChriftianifme,  que  le  feul  Plu- 
tarque que  l’on  puilTe  oppofer.  Par- 
mi les  Peres  Latins,  combien  Tertul- 
lien,  Minutius  Félix,  S.  Cyprien  , La- 
Ctance  & S.  Auguftin  eftoient-ils»fu- 
perieurs  en  capacité  & en  éloquence 
aux  Payens  qui  écrivoient  en  ce  temps 
fà  ? Enfin  Jes  Payens  déchurent  telle- 
ment, que  Theodoret  dit  (9  ) de  ceux 

(9)  Théodore*:  Serm.  V.de  Natura  hominispag.5ïî. 
edit.  Par  if  'HpHc  àor/J  tüo  ÔKoipvpé' 

077  tfïi  bfuPTtf  @<tpÇa.pofotntf  àvSpumf  tùu 

'EïALu/ikIw  nttKHKitas,  iy  r»V  i uxofx- 

mm\àf  ,<^'4A.»*et/u4rw , ly  7*c 
a Aid>VKVf  nKoiKta/iH çy  rove  A-Uixoïlf  j&t aMAu- 
JC0  7!#  ifvfylaoiv  ««P’  tyi&KvTflov- 

leu  ctfiA  & 'vtû'fùjj  yjatp/yUt^oonTnf  vKetrMfy >y  7zw- 
•rt*  i\îyoi  6*7tf  ly  ÀetSuttSbJjtu  pttfïaf  Jkux- 

UAVOly  iy  \l\  T»f  'EfàLulKHt  \uÇ0[Àlttf  pr.iTO.Kd.- 

yj>vTity  ct*X et  tqoujjto.  aV  41 r@-  rVrk,  ŒapCa. - 
tÂ^orns  Sa a f^yyovw’  TnûSJunt  o Axp<u  *) 
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de  fon  temps  qu’à  peine  pouvoient* 
ils  parler  fans  commettre  un#infïnité 
de  Barbarifmes  , & qu’ils  faifoient 
conlifter  toute  leur  do&rine  & leur 
éloquence  à jurer  élégamment  tan* 
tort:  par  les  dieux  & tantoft  par  le  fo- 
leil.  Mais  qu’eft-il  neceflàire  de  mon- 
trer que  les  Payens  eftimoient  & li- 
foientles  livres  des  Chrétiens?  Quand 
ils  n’en  auroient  jamais  lu  un  feu I,  il 
lie  feroit  pas  moins  indubitable  qu’ils 
fçavoient  que  les  Chreftiens  fe  glori- 
fioient  par  tout  du  pouvoir  qu’ils  a- 
voient  de  chalfer  leurs  Dieux  oujeurs 
démons  ; puifqu’ils  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  l’obfcurcir  , & pour  en 
éluder  les  conlèquences , ainfi  que 
nous  l’allons  voir. 


Je  viens  donc  au  fécond  P.eut-ejlre  W^ationd* 
He  noftre  Critique,  à la  faveur  du de 
quel  il  avance  que  ces  -vanteurs  indif  c^uuur  des 
crets  de  miracles  c’eft  à dire  les  PP. 
de  l’Êglife,  ont  fou-vent  eu  de  rudePOMa.voüiqUe 

tes  Chreftiens 

» # et  t . » » ' 'avaient  le 

ket.ua&vntL  koyav  \sm>k&n&<uavn*  t pouvoir  de 

71*  ètTOitV  , Ma  W*  Stolf,  ÿ Met  rot  nkioy,  chajfer  leurs 

X)  rotovjtst  mis  roiî  hôy>t(  '5p~faujfes  divim 

ÏM.  ' * * 
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mortifications  de  la  part  des  Payent  ; 

& je  vfis  Jüy  montrer  que  bien  loin 
que  les  Payéns  ayent  fait  eflfuyer  de 
rudes  mortifications  aux  Chrétiens 
au  fujet  du  pouvoir  dont  ils  fe  glori- 
fioient,  ils  ont  efté  obligez  d’en  tom- 
ber d’accord,  & de  reconnoître  que 
leurs  Dieux  ne  pouvoiept  paroître 
par  tout  ou  il  y a’voit  des  Chrétiens. 
Mais  n’ay  je  pas  déjà  prouvé  cela 
dans  mon  livre  par  des  paffages  (if 
exprès  d’Arnobe , de  Laétance  , de 
Theodoret  & de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  qui  rapportent  les  mauvaifes 
defïàites  dont  lesPayens  fefervoient 
pour  éluder  les  confequences  qui  rc- 
îultoient  de  toutes  ces  merveilles  ? 
Lorfqu’ils  difoient  pour  leurs  raifons, 
que  quand  leurs  Oracles  fe  taifoient 
en  préfence  des  Chrétiens, quand  leurs  * 
dieux  difparoifloient  à la  vue  du  ligne 
de  la  croix , & que  tous  leurs  facrifi- 
ces  & leurs  divinations  ne  pouvoient 

CO  Arnob.  1. 1 adv.  Genres.  Laffont.  1.  IV. Divin. 
Inftit  Cap. XXVII.  Theodoret.  Hift.  Ecclefl  1.  III. 
Cap.  V.  Gregorius  Nazianz.  Orat,  i.  adverfi  Ju~ 
tianum,  locisdefcriptis  in  Re(p.  Parte  I.  Cap.XVIII. 
te  Parte  III.  Cap.  VL 
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réiiflir , cela  ne  venoit  pas  du  pouvoir 
que  les  Chrétiens  avoient  fur  leurs  di- 
vinitcz,  mais  de  la  haine  que  ces  mê- 
mes divinitez  avoient  pour  les  Chré- 
tiens & pour  leur  religion,  pouvoi- 
cnt-ils  avouer  plus  clairement  le  fait 
dont  il  s’agit  ? Et  s’ils  avoient  pu  le 
nier,  s’ils  y avoient  pu» foupçonner 
quelque  tromperie  , en  un  mot  fi  la 
chofe  n’avoit  J>as  efté  évidente  & in- 
conteftable , auroient-ils  eu  recours  à 
une  pareille  défaitte  ? n’auroient  ils 
pas  dit  en  un  mot,  que  cela  eftoit 
faux , & que  malgré  la  préfence  des 
Chrétiens  & tous  leurs  exorcifmes, 
leurs  Dieux  paroifToient  & répon- 
doient  à l’ordinaire  ? 


V V.\vj>v»  * 


A V> 


SI  CELA  ne  fuffit  pas  pour  con- 
vaincre  noflre  Critique , apportons  XVIII. 
luy  encore  de  nouvelles  preuves. 

Sans  doute  fi  je  luy  fai  voir^que  Cel-^J''?"* 
fc  & Porphyre , les  deux  plus  grands/^»  tombe* 
eftnemis  que  le  Chriflianifme  ait  ja-  f 
mais  eus,  ont  reconnu  que  les  Chreti-  notent  u 
ens  avoient  ce  pouvoir  de  chafler  les  t»»™  * 
démons,  ü aura  honte  d’eftre  plus  in- 
jufte  & plus  détermine  calomniateur  ‘ 
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obligé  de  le 
reconnaître- 


174  Suite  de  laRéponfe. 

que  ces  deux  Payens.  Au  moins,  s’il 
luy  relie  encore  quelque  pudeur , il 
n’olèra  plus  parler  des  prétendues 
mortifications  qu’il  foupçonne  teme- 
rairement  que  les  Chrétiens  ont  ef- 
fuyées  à ce  fiujet.  Or  Celfe  bien  loin 
de  nier  ce  pouvoir  dans  les  Chrétiens» 
bien  loin  de  les  acculer  de  s’en  vanter 
mal  à propos , avoüe  qu’ils  l’avoienfc 
en  effet,  mais  renouvelant  la  calo- 
mnie par  laquelle  les  Juifs  tâchoienfr 
de  décrier  cette  même  puiflance  tou- 
te divine  qui  elloit  en  Jefus-Chrift, 
en  difanc  qu’il  ne  chalîbit  les  démons 
que  par  Beelzebub  le  Prince  des  dé- 
mons, il  dit  de  même  ( i)  que  ce  pou- 
voir des  Chrétiens  ne  venoit  que  des 
enchantement  & de  l’invocation  des 
»,  démons.  Sur  quoy  Origene  luy 
»,  répondant,  ( 3 ) dit  que  c’ell  là  un-T 

* 

Origencs  1. 1.  adv.  Celfum . Mitt»  TiWitt. 

sfk  o KïA <toV  ipHsr  , Jktpûw9 

71  VtoV  ivoUASi  Kj  ng.'VJ.KXrtnn  tjyny  qgiçitUuf, 

«V  aime  cùrt->séfMy&'  to.  œèi  rg.TimJir'mP 

T«f  Juéfiofttf  &)  ’ cJ%t\xvtôrni>y. 

(])  Idemibid.  *Eo/>u  3 <ni*x>$eurrèit  Ta  y Ao- 

y>ïi  \ $ ng.i *ito)nnp  b%np  Anitny , Àfo*  t rf 
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J,  détour  grofïier  & une  calomnie 
>,  manifelte,  puifqu’il  eftoit  évident 
« que  les  Chrétiens  n’employoient 
3>  pour  chafler  les  démons,  ni  Magie 
3,  ni  enchantemeus  ; mais  la  feule  m- 
3,  vocation  du  nom  de  J.  C.  avec  un 
„ (impie  récit  de  quelques-unes  de  fes 
„ aélions.  Que  c’efloit  là  ce  qui  con- 
„ traignoic  les  démons  de  quitter 
« ceux  dont  ils  s’eftoient  emparez, 
„ fur  tout  lorfque  ceux  qui  recitoient 
„ ces  prières  le  faifoient  avec  une  foy 
« vive  & une  intention  pure  : Qu’en 
„ effet  le  nom  de  Jefus-Chrifl:  eftoit 

èvofjAW  thV  &7rttyylklj(  ffî  «fe*  oxflot 

ieou&v.  TtuJTTt  $ ktyéfxÆVx  •m>kàyjï  Th*  <Au- 

(MïsLi  mTTo'mutv  cLtSfa>7mt  yatiStiijjajL , itj  (jui- 
Xtç’ orùt  o jktjpyltf  vy«t  ty  wi- 

vnçdutijas  • yweiaf  mj-tvL  \iyuoj.  Toa*n>p  i*\vy* 
‘JïuioLTtu  7o  otoput  vît  ‘mou  xp  rfJ  Jki/Mretf) 
Ui  ïâ‘  0 Tl  i)  WP  ÇtlVkUV  i,V0(X&fy/MtCV  cîyvHfi 
o 'ïsjp  J)Jknuv  ô ’l«Tkÿ  tktyt.  TtaNtoi  ipxoi  ptot  i» 
ch tira  T»  nfiiptti'rti  orépiuh  ou  Jkipûÿta. 

Aofti  v ly  JhjJctptit  tnoinouput.  mto  JŸ  *a  iij k 
oitTtpov  ixàv  mpeiih  ly  » Kfocrg^,  S 

èbçtt utv&.  KuvtypH  J\'  if  to te  'Jgiïe 
ni  £a>7npQ'>  ù(  yttneio.  Jbjv/tàîrlQ-  * 

sTm/julrpt*»  - , •. 
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„ fi  puiffant  contre  ces  malins  Efprits, 

„ que  quelquefois  même  il  avoit  fon 
„ effet,  lorfque  des  impies  & des  mé- 
5,  chans  le  prononçoient , fuivant  ces 
» paroles  de  Jefus-Chrilt  : Plufieurs 
»,  me  diront  en  ce  jour,  n’avons- nous 
point  chaffé  les  démons  en  voftre 
i »,  nom,  & fait  plufieurs  autres  mira- 
„ clés  femblâbles  ? Qff  au  relie  il  ne 
fçait  fi  c’éft  par  malice  ou  par  igno- 
rance queCelfe  a dilïimulé  cette  vérité . 
Lu  “Payent  En  effet  elle  de  voit  luy  ouvrir  les 
mêmes  je  fir- yeUx,  & luy  faire  reconnoître  que  ce 
" û’eftoient  point  des  enchantemens  de 
f invocation  magie,  mais  uniquement  l'invocation, 
c*&dufi~'  nom  Jcfus-Chrift  qui  rendoit 
&ne  delà  croix  les  Chrétiens  fi  puiffants  contre  les  dé- 
four  chajfir  j^qus  ; puifque  ce  nom  adorable  pro- 

Ut  démons.  , 4 » 

nonce  par  d autres  que  par  des  Chre-  , 
tiens,  ne  laiffoit  pas  d’avoir  la  même 
vertu  contre  les  malins  Efprits.  Et 
c’efl:  ce  que  l’on  fçaic  eftre  arrivé  plus 
d’une  fois.  Car  outre  ce  qui  ell  rap- 
porté dans  l’Evangile  (4)  de  celuy  qui 

chaf- 


(4)  Marri  IX.  37.  Magifter,  vidimus quendam  in  no- 
• mine  tuo  ejicrentem  dæmonia  qui  non  fcquiturnos, 
& prohibuiraus  eum.  Idem  habetur  Luc.  IX.  4 9> 
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chaiïoit  les  démons  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  quoyqu'il  ne  fut  pas  de  Tes  dis- 
ciples ; S.  Epiphane  rapporte  ( 5 ) la 
même  chofe  d’un  Juif  nommé  Jo- 
feph,  & St.  Grégoire  de  Nazianze,(<ï) 
de  Juiien  l’apoifât,  qui  employèrent 
l’un  & l’autre  avec  fuccez  le  ligne  de 
la  croix  contre  les  démons.  S.  Augu- 
flin  reconnoit  (7)  que  les  mêmes 
moyens  employez  par  desHeretiques  Lt*  Heret 
& des  Schifmatiques  ont  quelquefois  sMfmutu" 
téülTi,  & il  les  compare  pour  cet  effet  à ques  l'ont 
de  méchants  Soldats  , qui  quoyque^V*^- 
dégradez  & renvoyez  du  1er  vice  du  avec  jucc «ç. 
Prince,  ne  lailTent  pas  d’exiger  & d’ob- 
tenir  bien  des  chofes  en  fon  nom , & 
de  fe  faire  craindre  fous  Ses  livrées  & 
fous  fes  armes.  Il  ajoute,  pour  ce  qui 

M 

• ($)  Epiphanius  hærefi  XXX.  Ebionarorum. 

(6)  Gregorius  Nazianz.  Orat.  i.  adv,  Jul.  Item  Théo- 
doret.  1.  III.  Hift.  Ecclcf.  Cap  V 
^7)  Auguft.  1.  83.  Quæll.  LXXIX.  Quemadmodum 
plerique  mali  milites  quos  imperialis  difciplina  con- 
demuat, 'fignis  Imperatoris  fui  nonnullos  poflèflô- 
res  territant»  & ab  eis  aliquid  quod  publiée  non 
jubetur  extorquent  : ita  nonnunquam  mali  Chri- 
niani  vel  fchifmatici  vel  hjeretici  per  nomen  Chrx- 
fti  aut  verba  aut  facramenta  Chrifiiana  exigunt  ali- 
quid  à^poteftatibus,  qmbus  honori  Chnfti  cedete 
indidum  eft, 
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cft  des  étrangers  ( 8 ) ou  des  Payens 
qui  n’ont  jamais  efté  enrôliez  dans 
cette  milice , que  lorfqu’ils  emprun- 
tent les  mêmes  armes  , elles  ont  aufli 
quelquefois  le  même  effet  ; mais  que 
c’eft  aufli  toujours  pour  la  gloire  du 
Prince,  des  livrées  duquel  ils  fe  cou- 
vrent. 

Au  refte  quoyque  rien  ne  fut  plus 
infoûtenable,  ni  plus  viflblement  dé- 
truit par  toute  la  conduite  des  Chréti- 
ens que  cette  accufation  de  Magie,  à 
laquelle  Cclfe  attribuoit  le  pouvoir 
miraculeux  qu’ils  avoient  de  chaflér 
les  démons , on  voit  qu’il  a efté  fuivi 
en  cela  par  la  plufpart  des  autres 
Payens,  qui  ne  pouvant  nier  ce  pou- 
voir dont  ils  avoient  tous  les  jours  de- 


(8)  Idem  paulo  poft.  Nec  mirum  eft  quod  hxc  ligna  ' 
valent,  cum  ab  eis  adhibentur,  quando  etiam  cum 
ufurpantur  ab  extraneis , qui  omnino  fuum  nomen 
ad  iftam  militiam  non  dedexunt,  propter  nomen  ta» 
men  excellcntiffimi  Imperatoris  valent,  tx  qui. 
bus  fuit  ille  de  quo  difcipuli  Domino  nuntiave- 
ruot,  quod  in  nomme  ejusejiceret  dxmonia,  quam- 
vis  cum  eis  non  lèqueretur.  Cum  autem  non  ce. 
dunt  his  fignis  hujufmodi  potefbtes,  Deus  ipTe  pro- 
bibet  occuhis  inodis , cum  id  juftum  atquc  utile 
judicat.  Nam  nullo  modo  ulli  (piritus  audent  hæc 
fîgna  contemnere:  contremifcunc  cnim  hase,  ubi- 
cunque  ilia  per/pexerint. 
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vant  les  yeux  les  preuves  les  plus  fen- 
fibles  & les  plus  évidentes,  l’attribu- 
oient  comme  luy  à la  Magie.  Ceft 
ce  que  l’on  apprend  entre  autres  d’Ar- 
nobe,  (9)  de  Tertullien,  (1)  d’Eufebe, 

(2)  de  St.  Athanafe  ( 3 ) & de  St.  Au- 
guftin  (4)  qui  réfutent  cette  accufa- 

M a 

(9)  Arnobius  1.  i.adverfi  Gentes,  Occurlurus  forfî- 
tan  rurfus  eft  cum  aliis  multis  calumniofis  illis  8c 
puerilibus  vocibus  : Magus  fuit,  clandeftinis  artibus 
omnia  ilia  perfecit,  Ægyptiorum  ex  adytis  Angelo- 
rutn  potentium  nomina  & remotas  furatus  cil  dis- 
ciplinas. Quid  dicitis  ô parvuli,  incomperta  vobis 
& nefcia,  temeraria  vobis  loquacitate  garrientes. 
(I)  Tertull.  Apolog. Cap.  *3.  Magia  aut  aliqua  c- 
jufmodi  fallacia  fieri  dicctis,  fi  oculi  veftri  & ati- 
res  permilèrint  vobis.  Vide  totum  hune  locum  îe- 
latum  in  I.  parte  Refponf  Cap.  XVII. 

(z)  Eufeb.  1.  III.  Demonftr.  Evang. 

(3)  Athanaf.  1.  de  Incarn.  Verbi  Dei.  num.  48.  Edit. 
Bened. 

(4)  Auguft.  1.  I.  deConlènfu  Evangelift.  cap.  9.  lu 
vero  mi  defipiunt  ut  in  illis  libris  quos  eum  lcripfifi. 
lè  exiftimant,  dicant  contineri  eas  artes  quibus 
eum  putant  ilia  fecifl'e  miracula,  quorum  fama  ubi- 
que  percrebuit  ....  Quid  quod  etiam  divino  judi- 
cio  fie  errant  quidam  eorum  qui  talia  ChrHlum 
lcripfilfe  vcl  credunt  vel  credi  volunt , ut  eofdem 
libres  ad  Petrum  & Paulum  dicant,  tanquam  epi- 
ftolari  titulo  pratnotatos?  Le  même  St.  Augttftin  au 
livre  Xnil.  de  la  Çiti  de  Dieu , Chap.  LUI.  nws  ap- 
prend que  d'autres  Vayens  affuroient  que  Su  'Pierre 
avait  fait  en  forte  par  fes  fortileges  & Jês  enchante - 
mens.,  que  JESUS- CHBJST  Jemt  adore  Jur  U ‘terre 
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tion  infenfée,  que  les  Payens  ne  cef- 
foient  de  renouveller  contre  les  Chré- 
tiens, & dans  laquelle  ils  envelop- 
poient  également  & le  maître  & les 
difciples.  11  y en  avoit  même  eu  par- 
mi eux  d’affez  effrontés  > pour  fuppo- 
fer  des  livres,  comme  s’ils  euffent  efté 
compofez  par  Jefus-Chrift  même,  & 
adreffez  à fes  Apôtres  Pierre  & Paul 
pour  leur  enfeigner  , ainfî  qu’à  tous 
les  Chrétiens,  la  maniéré  de  faire  tou- 
tes fortes  de  prodiges  par  le  moyen 
de  la  Magie.  Mais  pour  venir  au 
point  dont  il  s’agit,  quand  Celfe,  ainfî 
que  les  autres  Payens,  attribuoient  à la 
Magie  le  pouvoir  que  les  Chrétiens 
exerçoient  fur  les  démons , ils  ne  le 
nioient  pas  ; au  contraire  il  eft  évi- 
dent que  par  là  ils  le  reconnoiffoient 


fendant  trois  cens  folxante  cinq  4 ns  ; après  quoy  ta 
Religion  Chrtftienne  devait  prendre  fin  : & que  Les 
Dieux  l’avaient  ainfi  déclaré  par  leurs  Oracles.  Sur 
quoy  St  Augufiin  s'ecrie  • O hominum  corda  doâo- 
rum,  ô ingénia  litterata  digna  credere  ifta  de  Chri- 
fto, qui  credere  nonvultis  in  Chriftum,  quod  ejus 
difcipulus  Petrus  ab  eo  Magicas  artes  non  didice- 
rit  *,  lèd  ipfb  innocence,  ramen  ejus  diicipulus  ma- 
leficus  fuerit , nomenque  illius,  quam  fuum  coli 
maluerit  Magicis  artibus  fuis,  magnis  laboribus  & 
penculii,  poftrc »©  etûun  cffufionc  ftnguiuù  fui 
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dans  le  fond  & qu’ils  en  tomboient 
d’accord  ; quoyqu’ils  ne  voulurent 
point  y reconnoîtrc  la  puiflance  toute 
divine  de  Jefus-Chrift  qui  y paroifloit 
fi  fenfiblement,  & à qui  feul  on  pou- 
voit  & on  devoit  l’attribuer. 

Porphyre  ne  la  point  nié  non  plus  ; Peyf,f^r,s 
car  écoutons  d abord  cet  aveu  fi  glori-  mëmepouw 
eux  à Jefus-Chrift  qu’il  a efté  obligé  *"•&&& 
deluy  rendre,  en  difant  ( j ; que  de- ^ 
puis  qu’i^eftoit  adoré  fur  la  terre,  E- 
fculape  & les  autres  divinitez  s ’eftoi- 
ent  retirées,  & que  l’on  n’en  reflen- 
toit  plus  aucun  bienfait  publique  com- 
me autrefois.  Que  prétendoit-il  par 

M 3 

c 

(f)Porphyr.  apud  Eufebium  l.V.  Præp.  Evang.  CapiL' 

n«ei  S TV  pCHKiTT  € hujctSm  77  iL)  IcfèHI  7h(  f<tV- 

Khç  Jkifxoutiy  1$  tüu  tS  ifjûev  «V  àf- 

zupoJbfy  àurit  o ng.S'  ù/j*t  vff  Jhu- 
H&tetv  ‘o&tppQ' , b>  7»7  tfiSv  nm<lf  n* 

TdV  th  Kty»i  fjutpmpH  7ov  ©nor.  Ncu//  j St tv 
« 7D vi'Twt  irff  &7itKtipi  tîw  vnKtv  lî 
vos  Or , VAcxA»m  fAt  èhAifjJdf  ly  vÇf  atàav 

Star  (XMMT  b W*  I«7«  yé  VfJLUn'tVH  iJ\pu£f  rif 
(fiifjuxnat  Ùqmhoç  nStTo,  tuU'iv.  pnfjutnp 
èuj-nif  i TToppueiQ-1.  Refertur  & hic  Porphyrij 
locus  à Thcodoreto  (crm.  XII.  de  virtute  aôiv*, 
in  fine. 
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là  ? Sinon  de  faire  comprendre  félon 
le  fcntiment  des  autres  Payens  dont 
nous  avons  parlé  , qui  fi  les  Oracles 
d’Efculape  avoient  ceffé , fi  cette  fauf- 
fe  divinité  ne  guerifloit  plus  comme 
autrefois,  les  malades  qui  alloient 
dormir  dans  fon  temple  > fi  on  ne 
reffentoit  plus  aucun  bienfait  des 
Dieux , fi  on  n’avoit  plus  de  marques 
fenfibics  de  leur  préfence,  comme  ils 
en  donnoient  autrefois  en  tan5!  de  ma- 
niérés dans  leurs  temples,  fur  tout  par  . 
leurs  Oracles  : En  un  mot,  s’ils  s’eftoi- 
cnt  tous  retirez  ; on  ne  devoit  attri- 
buer leur  éloignement  qu’à  l’horreur 
qu’ils  avoient  de  voir  Jefus-Chrift  a- 
doré  fur  la  terre,  & à la  haine  qu’il# 
portaient  au Chriftianifme.  Carc’eft 
ainfi  que  les  Payens  attribuoient  tous 
leurs  malheurs  & toutes  leurs  calami- 
tez  publiques  ( 6 ) à la  colere  & à l’é- 

(6)  Arnob.  1.  L adv.  Gentes  ftatim  ab  init.  Tertull. 
jn  Apolog.  cap.  40.  Prætexentes  (âne  ad  odij  de- 
fcnfionem,  illam  quoque  vanitatem,  quod  exifti- 
ment  oranis  publiez  dadis,  omnis  popularis  incom- 
modi  Chriftianos  efle  caulâm.  Si  Tiberis  alcendit 
ad  tuœnia,  fî  Nilus  non  afeendic  in  arva,  fi  ccrlura 
fietit,  fi  terra  movit,  fi  famés , fi  lues:  ftatim, 
Chriftianos  ad  leonem.  Auguft.  L IL  de  Civir. 
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loignement  de  leurs  dieux , chaflez  & 
exterminez  par  la  Religion  Chreftien- 
ne.  Or  qui  ne  voit  au  travers  de  cet- 
te mauvaife  raifon  que  Porphyre  ap- 
porte pour  couvrir  le  filencc  & la  fui- 
te de  les  Dieux,  la  vérité  du  fait  dont 
il  s’agit , qui  eft  que  les  divinitez  du 
Paganifme  avoient  efté  chalTées  par  le 
pouvoir  de  Jefus-Chrift,  & par  ccluy 
que  les  Chrétiens  exerceoient  en  fou 
nom  fur  les  démons  ? 

Mais  Porphyre  ne  s’en  eft  pas  tenu 
là  : car  il  a encore  reconnu  malgré 

M 4 

Dci,  Cap.  XXII.  An  forte  propter  hujufcemodi  d. 
vium  mores  Vergilianam  illam  fententiam  ficut  fo- 
lent  pro  defenfione  fuorum  Deorum  opponere  au* 
debunt : 

Difccflere  omnes  adytis  arifque  relidis 
Dij  quibus  imperium  hoc  fteterat. 

Primum  fi  ita  eft , non  habent  quod  qucrantur  de 
Religione  Chriftiana , quod  hac  ofFenfi  eos  dij  fui 
deièruerint.  Ces  plaintes  des  Payent  du  temps  d c 
St.  Augujiin,  s'accordent  parfaitement  comme  l'on  voity 
avec  celles  de  "Porphyre  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut.  Ils  reconmijfoiem  que  la  Religion  Chrtjiienne 
avoit  fait  diffaroître  leurs  Dieux.  Cefi  aufft  de  quoy 
ils  fe  plaignent  dans  Arnobe  : Poftquam  eflè  in  mun- 
do  Chriftiana  gens  cœpit,  terrarum  orbem  periiflè» 
multiformibus  malis  affedum  eflè  genus  huma- 
num  ; ip(bs  ctiam  cœlites  derelrdis  curis  folemni- 
bus,  quibus  quondam  foiebant  invifere  res  noftras, 
terrarum  ab  regionibus  exterminatos. 
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luy  que  les  Reliques  des  Martyrs,  ain- 
(i  que  les  exorcifmes  des  Chrétiens 
tourmentoient  & chaffoient  les  dé- 
mons î car  lorfque  pour  ne  pas  de- 
meurer court  fur  ce  fujet , non  plus 
que  fur  le  filence  & la  fuitç  de  fes 
Dieux,  il  difoit  ( 7 ) que  tout  cela  n’e- 
lloit  que  des  illufions  des  démons  mê- 
mes, & que  dans  le  fond  ils  n’eftoient 
pas  dans  ces  fortes  d’occafions  véri- 
tablement tourmentez , mais  que  feu- 
lement ils  faifoient  femblant  de  re- 
lire : Qui  ne  voit  encore  que  cette 
mauvaife  deffaite,  bien  loin  de  détrui- 
re la  vérité  dont  il  s’agit,  la  fuppofe  & 
la  confirme  même  parfaitement  ? 


jutimi'A-  Je  pourrois  ajouter  à Celfe  &à 
foftdt&Lu.  Porphyre  deux  autres  ennemis  décla- 
ra luTu?  rez  des  Chrétiens,  je  veux  dire  Julien 
i’apoftât  & Lucien,  dont  le  premier 


Chrétiens 
neujjent  ce 
pourvoir. 


(7)  Hieronym.  1.  advcrf.  Vigilant.  Nifî  forte  in  mo- 
rem  Gentilium  impiorumque  Porphyrij  & Euno- 
mij}  has  præftigias  da»monum  elfe  confingas,  & non 
vereclamare  dæmones,  fed  fua  fimulare  tormenta. 
Do  confilium,  ingredere  Bafilicas  Martyrum  & ali- 
quando  purgaberis  : invenies  ibi  multos  fôcios  tuos, 
& nequaquana  cereis  Martyrum  qui  tibi  dilplicent, 
fed  flammis  mvifiljilibus  comburéris. 
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(8  ) ayant  reconnu  dans  le  Sauveur  du 
monde  ce  pouvoir  de  chaffer  les  dé- 
mons, ne  l’auroit  poiÿ  nié  dans  Tes 
difciples , mais  fe  îeroit  contenté  de 
l’attribuer  aux  preftiges  de  la  Magie 
comme  il  fait  en  particulier  tous  les 
miracles  de  l’Apôtre  S.  Paul  (9)  qu’il 
appelle  pour  ce  fujet  le  plus  grand 
de  tous  les  Magiciens.  Pour  ce  qui 
eft  de  Lucien,  (1  o)  on  ne  peut  pres- 
que douter  qu’il  ne  parle  dans  une  de 
fes  Epigrammes  de  quelque  Exorcifte 
Chrétien  qu’il  tâche  de  tourner  en  ri- 
dicule ; mais  enfin  malgré  toute  fa 
malignité  & fes  railleries  impies  , on 
voit  qu’il  eft  obligé  de  reconnoître 
la  vérité  du  pouvoir  dont  les  Chréti- 
ens fe  glorifioient,  & dont  ils  don- 
noient  tous  les  jours  mille  preuves 
éclatantes. 

M 5 

(8)  Julianus  apud  Cyrillum  1,VI.  M»  fft  àkmu 

Tbff  W/W Vf  lÿ  JeuuûVùjvTUi 

*c/%cpKtÇtiV  i»  BnSroa  ïM  )ÿ  il  B ndxyU  'pus 
fjuua  <f$)  (liyïcwr  */). 

(9)  Idem  1.  ni. 

(10)  Lucianus  in  Epigr.  & in  Anthologia  1.  II. 

baupuiva.  Ka.\S v àfyçou.Q'  ’J%op>uçnt 

cpKar>diï.ct  M-rfoiy  Jïwâ[*i. 
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Cet  avett  des  Il  eft  donc  vrai  que  Celle,  Porphy- 
payent  eneft  rc  tous  jes  autres  Payens  les  plus 
toiSk?  envenimez  contre  la  Religion  Chré- 
tienne, bien  loin  de  nier  ce  pouvoir 
admirable  qu’avoient  les  Chrétiens  de 
chalîer  les  démons  & les  Dieux  du 
Paganifme  : bien  loin  de  leur  faire 
efliiier  fur  ce  fujet  de  rudes  mortifi- 
cations , comme  le  prétend  noftrc 
Critique,  ont  efté  obligez  de  le  rccon- 
noître;  & que  pour  éviter  les  confe- 
quences  que  les  Chrétiens  en  tiroient 
contre  eux , la  honte  & la  confufion 
qu’ils  en  recevoient  tous  les  jours,  ils 
ont  efté  contraints  de  recourir  à de 
miferables  faux-fuiants  qui  ne  fer- 
voient  qu’à  augmenter  leur  honte  & 
la  gloire  des  Chrétiens.  Quoy  en  ef- 
fet de  plus  glorieux  aux  Chrétiens 
que  cet  aveu  qui  part  de  la  bouche  de 
leurs  plus  grands  ennemis  ? Et  rien 
peut-il  mieux  marquer  Combien  ce 
pouvoir  dont  ils  fe  glorifioient  eftoit 
jieflhonnam  évident  & inconteftable  ? N’eft-ce 
Ji  trouve  donc  pas  une  chofe  étonnante  qu’il  fe 

ckSuZÏ  fil trouve  àprefent  des  gens  dans  leChri- 
le  nient.  ftianifme , qui  ofent  pouffer  plus  loin 
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leur  incrédulité,  & leurs  calomnies 
contre  les  anciens  Chrétiens  & les  Pe- 
res  de  l’Eglife  que  fes  Payens  mêmes, 
en  les  acculant, comme  ils  font, d’avoir 
fuppofé  de  faux  miracles  & de  s’eftre 
vantez  d’un  pouvoir  qu’ils  n’avoient 
pas  ? Certainement,  dit  un  fçavant 
d’Angleterre  , ( 1 ) on  peut  dire  que  la 
Religion  Chrétienne  n’a  point  de  plus 
grands  ennemis  que  les  Chrétiens 
mêmes,  puifqu’on  les  voit  tous  les 
jours  faire  leurs  efforts  pour  ruiner 
toutes  fes  preuves , & renverfer  tous 
les  témoignages  les  plus  glorieux  à 
Jefus-Chrift.  Voilà  à peu  prés  ce  que 
dit  ce  fçavant  : Mais  la  vérité  eft, 

qu’il  y a certains  gens  qui  ne  font  rien 
moins  que  ce  qu’ils  paroiffent  ; qui 
ne  font  pas  Chrétiens,  puiiqu’ils  nient 
les  vérités  fondamentales  du  Chriftia- 
nifme;  qui  ne  font  même  ni  Calvini- 

( l)  Ifaac.  Voflïus  Diflert.  de  Sibyllis.  Definant  ho- 
dierni  Cbriftiani  veteribfc  illudere  Chiiftianis  co- 
rumque  fugillare  credulitatem  ....  profeâo  nul-, 
los  Religio  Chriftiana  infenfiores  habet  hoftes, 
quam  ipfos  Chriftianos;  cum  vix  ullum  apud  an- 
tiquos  de  Chiifto  aut  vaticinium  aut  teûimonium 
invenias,  quod  non  coroplures  etiam  doftiflimi  viri 
labefaétare  aut  etiam  penitus  evertere  fint  conaÿ. 
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ftes,  ni  Arminiens,  quoyqu  ils  faffent 
profeflion  de  l’eftrc , mais  quelque 
chofedepis  que  t^ut  cela. 


CH  A PI-  JE  LAISSE  noftxe  Critique 

TRE  XIX.  pour  ce  qu’il  eft , je  n’examine  à pré- 
caiomme  & pgjjj  qUC  fes  Remarques,  où  immedia- 

Taif'vrdêHe.  tement  apres  ces  deux  Peut  ejtres  que 
marques  tou-  je  viens  de  réfuter , il  dit , que  parmi 
ÇdeTjLxm£  les  Chreftiens  mêmes,  les  Exorcijles  de - 
fies.  •vinrent  en  fuite  un  des  plus  bas  ordres  de 

rEglife , dr  quun  talent  qui  aveit  pafsé 
auparavant  pour  miraculeux  , dépen- 
dait, comme  on  le  croyoit , de  la  recita- 
tion au  de  la  letlure  de  je  ne  fiai  quel 
formulaire  qui  avoit  la  vertu  de  chaf- 
fir  les  démons.  Demander  à noftre 
Faifeur  de  Remarques  des  preuves  de 
tout  ce  qu’il  avance  icy , ce  feroit  luy 
faire  tort  : un  homme  qui  ne  croit 
pas  le  témoignage  unanime  des  Peres 
de  l’Eglife  fondé  fur  l’Ecriture  & fur 
leur  propre  expérience,  a droit  d’exi- 
ger qu’on  le  croycfefur  fa  feule  parole, 
quand  même  il  debiteroit  des  faulfe- 


tez  évidentes  pareilles  à celles-cy.  En 
effet  où  a-t-il  trouvé,  que  l’ordre  des 
Exorciftes  ait  jamais  eu  dans  l’Eglife 
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ün  rang  plus  conftderable  que  celuy 
qu'il  a aujourd'huy  ? N’a-t-il  pas  tou- 
jours efté  compté  entre  ceux  que  l'on 
appelle  mineurs  ? A-t-on  jamais  mis 
les  Exorciftes  au  deflus  des  Diacres  ou 
des  Soudiacres  ? S’il  en  doute > je  le 
renvoyé  pour  s’en  inftruire  à la  lettre 
du  Pape  S.  Corneille  (z)  à Fabius  Evê- 
que d’Antioche,  & au  quatriémeCon- 
cile  de  Carthage  (3)  où  il  trouvera  les 
Exorciftes  dans  la  même  rang  qu’ils 
occupent  encore  à préfênt.  Mais  °.utrl 
quand  j ay  parie  du  pouvoir  que  les j}es  , uya 
Chrétiens  a voient  fur  les  démons , nfijom*  e» 
jen’ay  pas  prétendu  parler  feulement 
des  Exorciftes  deftgnez  par  i’Eglife  nombre  de 
pour  exercer  cette  authorité  qu’elle^,."tJr,  * 

* * Dieu  a accor- 

dé le  pouvoir 

(z ) Cornélius  Papa  in  Epift.  ad  Fabium  Antioch.  a-  de  chafftr  l*t 
pud  Eufeb.  Hift.  Ecdef.  1.  VI.  Cap.  XLIII.  ‘O  U-  dément. 
JÏMTjic  Zv  n ’Evetyyi  */»,  ’tot  4 on  ça.™  ha.  ’Em- 

no7nv  J£r  VI)  è#  KtK?  ckkaWa.  I*  p '#* 

îtyeaH’  -mt  $ ; \t)  T\ota.f><tYj>r’m, 

*£,  Sl&Kotet  in}*,  \fBvJ)a.KÔyxf 

Jbo  K)  ■ncMLfotxet'rtt , ’JÇoKpms  $ /y  àmyrûçat 

Àua  7tvKetpiït  <fUo  ly  mtvtwi*. 

(3)  Concil.  Carthag.  IV.  Can.  IV.  V.  VI.  & VII.  ubi 
habetur  ordinatio  Exofcift*  poft  ordioatiooem  A- 
«ejythi,  Subdiacopi  9c  Diawfli 
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a receuë  de  Jefus-Chrift  ; mais  enco- 
re de  ceux  à qui  Dieu  a communiqué 
extraordinairement  ce  même  pou- 
voir, & qui  ont  toujours  efté  en  grand 
nombre  dans  l’Eglife,  de  toutes  iortes 
d états, de  fexes&de  conditions:  avec 
cette  différence  neanmoins,  que  dans 
les  premiers  fiecles , ce  nombre  a efté 
beaucoup  plus  grand,  & les  merveilles 
qu’ils  operoient  beaucoup  plus  fre- 
quentes ; pareeque  la  neceflité  d’éta- 
blir & de  confirmer  la  foy, qui  eft  la  fin 
principale  que  Dieu  fe  propofe  en  ac- 
cordant ces  fortes  de  grâces, eftoit  plus 
grande  alors  quelle  ne  l’a  efté  depuis. 
Auffi  voit-on  par  toute  l’hiftoireEccle- 
fiaftique&en  particulier  parles  parta- 
ges des  SS.  PP.  (4)  que  j’ay  rapportez, 
comme  entre  autres  par  ceux  d’Ori- 
gene,  de  Tertullien,  de  Laélance , de 
S.  Cyprien,  de  S.  Athanafe  & de  Pru- 
dence, que  la  plufpart  des  Chrétiens 
des  prémiers  fiecles , & des  Enfans 
unième  avoient  ce  pouvoir.  * 

i 

(4)  Origenes  L VII.  adverfl  Celfum,  loco  cit.  in  Re/p. 
Parte  III.  Cap.  VI.  Tertull.  in  Apolog.  pag.  14.  E- 
dit.  Rigalt.  Lapant.  1.  IV.  Cap.  XXVII.  Atbanaf. 
I.  de  Incarnat.  Verbi  Dei.  Prudentius  m ftpo- 
theofi  &c.  • ’ ' 
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Pour  ce  que  noftreFaifeur  de  Re-  et  pouvoir  a 
marques  ajoûte,  quun  talent  qui  avott  tofJours  Paf- 

r } 1 , je  pour  mira. 

pajse  auparavant  pour  miraculeux , de-  mieux,  tel 
pendoit , comme  on  le  croyoit , de  la  reci-  <li*tL  m 
tation  ou  de  la  lefiure  de  je  ne  fiai  quel 
formulaire  qui  avott  la  -vertu  de  chaf- 
fer  les  démons.  C’eft  là  encore  une 
ignorance  grofliere  des  fentimens  de 
l’Eglife.  Premièrement  ce  pouvoir  de 
chaffer  les  démons  a toujours  paffé 
pour  miraculeux,  autant  dans  les  der- 
niers fiecles  que  dans  les  premiers, 
comme  il  l’eft  en  effet  ; & c’eft:  de 
quoy  aucun  Chrétien  n’a  jamais 
douté. 

Secondement,  que  veut-il  dire  par  1**  **>7™ 
ce  je  ne  fçay  quel  formulaire  d’où  il 
prétend  que  l’on  a cru  dans  la  fuite  prtfent  contrt 
. que  ce  pouvoir  dépendoit  ? Ignore-  Us  dimons* 

' t-il  que  les  moyens  que  l’Eglife  cm-J,^ 
ployé  aujourd’huy  contre  les  démons  dont  toute 
font  les  mêmes  que  ceux  dont  toute 

, . A f , . Chrettennê 

I antiquité  Chrétienne  s elt  fervie , & yeji jervU- 
qui  font,  la  Priere , l’Invocation  du 
nom  de  Jefus-Chrift,  la  le&ure  des 
faints  Evangiles,  le  Signe  de  la  croix, 
les  Reliques  des  Saints  ? -S’il  a lû 
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les  palFages  des  Peres  que  j’ay  citez 
dans  mon  livre,  a-t-il  pû  ne  pas  voir 
qu’ils  y font  mention  de  tous  ces 
moyens  ? Qu’il  examine  enfuite  les 
Exorciimes  qui  font  autorifez  dans 
l’Eglife,  & qu’il  voye  fi  tout  ce  qu’ils 
■ contiennent  ne  fe  rapporte  point  là, 
& 11  les  mêmes  moyens  n’y  font  pas 
mis  en  ufage  ? 


L'Egiiftn’a  Troi fi émement , quoyque  l’Eglife 

ai*  employé  dans  tous  les  fiecles,  & 
voir  dépendit  employé  encore  aujourd  huy  avec  fuc- 
d’aucun  /«>-ccz  tous  ces  moyens  , il  elt  faux  ne- 
même  de  u anmoins  qu  elle  croye  que  le  pouvoir 
probité  de  ce-  Je  chafler  les  démons  en  dépende  ; & 
Ux~  beaucoup  moins  encore  qu  il  dépende 
de  la  recitation  de  quelque  formulai- 
re que  ce  puitfe  eftre.  Elle  fçait  que 
ce  pouvoir  dépend  uniquement  de 
Dieu  qui  diftribuë  fes  dons  comment 
& félon  qu’il  luy  plaift  ; & que  fi  ces 
moyens  ont  une  force  & une  vertu 
particulière  contre  les  démons , com- 
me on  ne  peut  pas  en  douter  après 
toutes  les  preuves  & tous  les  exem- 
ples que  les  Peres  de  l’Eglife  & l’Ecri- 
ture même  (s)  en  produifent,  c’efi: 

Dieu 


1 
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^ ** 

Dieu  uniquement  qui  leur  a donné 

cette  vertu  pour  la  gloire  de  Ton  nom 
& l’avantage  de  foi^Eghfe.  Enfin  il 
eft  fi  faux  que  l’on  ait  crû  dansl’Egli- 
, fe  Catholique  que  ce  pouvoir  mira- 
culeux dépendît  d autre  chofe  que  de 
la  bonté  de  Dieu,  que  l’on  n a même 
jamais  crû  qu’il  dépendît  de  la  foy  ou 
de  la  fainteté  de  celuy  qui  l’exerce 
puifque,  comme  je  l’ay  déjà  dit, -PE- 
criture  & les  Peres  nous  apprennent 
que  Dieu  a quelquefois  accordé  ces 
fortes  de  grâces  appellées  gratuites,  à 
des  gens  qui  n’avoientni  l’une  ni  l’au- 
tre de  ces  deux  qualitez  ; en  raème^^^, 
temps  qu’il  les  a refufées  à d’autres  ujeion  s». 
qui  pofiedoient  ces  mêmes  qualitez 
dans  un  degré  éminent  : pour  empê-  • 
cher  par  cette  conauite , dit  S.  Augu- 
ftin , ( 6 ) que  l’on  ne  tombât  dans 

K 

* 

(5  ) A&  XIX.  Ttr.  it.  & ti.  Vîrtutefqüe  «on  quasîi* 
bet  façiebat  Deus  per  ma.num  Pauli  ; ita  ut  etialtt 
fuper  languide»  defeirentur  à corpotc  cjus  fudaria 
& (cmicinâia,  & recedebant  ab  eis  latigüores,  St 
Spiritus  ticquam  egrediebantür. 

(6)  Augüft.  î.  83.  Quxft.  quacft.LXXÏX.  Sed  ide#nort 
omnibus  fartâis  ifta  tribuumur , tie  perniciofiflîmO. 

" érrorè  decipiantur  infirmi , exiftimantes  in  talibuf 
faâis  majora  doua  elle , quam  in  opcribus  juftmaf, 
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une  erreur  pernicieufe  , qui  feroit  de 
faire  plus  de  cas  de  ces  fortes  de  dons 
miraculeux,  que«les  oeuvres  de  la  ju* 
ftice  Chrétienne , par  lesquelles  nous 
obtenons  la  vie  éternelle. 


jamU  u Je  dois  neanmoins  ajouter  icy  une 
cb°fe  qui  n’cft  pas  moins  certaine,  qui 
lumwZu.  cft  que  dans  quelque  occafion  que 
ntjbcietiHt-  Dieu  ait  accordé  ces  fortes  de  grâces 
quelques  particuliers,  Juifs,  Payens 
tcyutDUu  m ou  Heretiques , jamais  il  ne  l’a  fait 

vriïnCn?*  Pour  autkorifer  leurs  erreurs  , mais 
toujours  pour  confirmer  la  foy,  & les 
faints  ufages  de  l’Eglife  Catholique 
qu’ils  employoient  contre  les  démons. 
Et  quoyque  le  pouvoir  de  les  chaffer 
* puiffcfe  rencontrer  dans  quelques  parT 
ticuliers  hors  de  Æglife  Catholique, 
pour  la  raifon  & de  la  maniéré  que 
nous  avons  dit  ; il  ne  peut  neanmoins 
fe  trouver,  & ne  s’eft  en  effet  jamais 
trouvé  dans  toute  une  Religion  fauf- 
fe  ou  hérétique  ; pareeque  Dieu  qui 


q*ibus  aeterna  vita  comparatur.  Propterea  Domi- 
nus  prohibet  hinc  gaudere  diicipulos  cum  ait  : no- 
üte  in  hoc  gaudere  quoniam  Spiritus  robis  fubjici- 
Uutur,  (êd  in  hoc  gaudete.quod  nomma  veftra  lcri-* 
pra  fwitinceehs. 
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eft  la  fouveraine  Tenté  ne  peut  pas 
autorifer  l’erreur  ni  le  menfonge.  Et 
voilà  pourquoyces  mêmes  hérétiques 
fe  /ont  efforcez  dans  tous  les  temps*, 
mais  fur  tout-dans  les  derniers  fiecles 
d’anéantir  cette  marque  éclatante  de 
la  véritable  Eglife,  en  traitant  le  pou- 
voir que  Dieu  luy  a donné  fur  les  dé-  • 
mons,  de  chimère  î & les  faits  les 
plus  indubitables  qui  en  démonftrent 
la  vérité,  de  fables  ou  de  fourberies. 

Il  eft  vray  neanmoins  que  la  pluspart 
des  Proteflans  avoient  refpeétez  les 
quatre  ou  cinq  premiers  fiecles,  en  çe- 
connoiffant  la  fcience  & la  fainteté  é- 
minente  des  Peres  de  l’Eglife  qui  ont 
vécu  dans  ces  premiers  temps.  Tous 
même  fur  leur  authorité  avoient  re- 
connu le  filencc  miraculeux  des  Ora- 
cles,arrivé  par  la  fuite  des  démons  qui 
en  avoient  efté  les  auteurs , & ils  s'en 
eftoient  fervis  dans  leurs  livres  pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. C’eft  ce  que  l'on  voit  entre 
autres  dans  Pierre  Martyr  ( 7 ) , dans 

N 1 

( 7)  Petrus  MartyrVerrailius,  Locor.  Comm,  Clafle  I, 

* Cap.  IX.  in  âne. 

* ■ .. 
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Du  Pleflis  Mornay  *(8j  , dans  Grotius 
(9),  dans  Epifcopius(io),  &dans  Ab- 
badie.  (11)  Mais  voicy  un  Critique 
qui  prétend  en  fçavoir  beaucoup  plus 
que  tous  les  Proteftans  enfemble , & 
qui  dans  la  belle  & genereufe  audace 
qui  l'anime,  traite  les  plus  anciens  Pe- 
• res  de  i’Eglife  d'Eccleîiaftiques  four- 
bes & interelTez,  qui  fe  vantoient  pour 
gagner  de  l'argent,  d’un  pouvoir  qu’ils 
n’avoient  pas  ; & qui'décide  fan§  hé- 
fiter,  ( 1 .)  que  les  mtr  actes  du  troifième 
& quatrième  [îecle  font  indignes  de  foy, 

„ IL  EN  APPORTE  une  rai- 
CHAPI-  fon  qui  éft  tout-à-fait  belle  & con- 
TRE  XX.  vaincante , c’eft  que  ce  feroit,  dit-il, 
j^aifon  pottr  ouurtr  [a  porte  d toutes  fortes  de  fables 

laquelle  no - , f ; r r 1 J • 

Jire  Critique  y#  on  ne  pourroit  pas  refujer  de  croire 
rtjette  Us  ml- après  avoir  laifsé  paffer  celles-là . Cet 
Trli filme  & habile  homme  n’eft-il  pas  admirable  * 

du  quatrième 

fiecU.  (s J Mornay , de  ta  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  Chap. 

Réfutation  de  XXXII. 

cette  mauyal-  (pj  Grotius  deVerit,  Rel.  Chrift.  L.  II.  Cap.  V.  & 1. 

S*  raifort.  IV.  Cap.  IX.  & X, 

( 10)  Epilcop.  Theolog,.  Inftit.  L.  III.  Cap.  XIX.  & 
XXIII.  . 

\ fH)  ^ibbadieTralfjè  delà  -venté  de  la  Religion  Chrejhen-m 

ne,  lî.  Partie.  Secllon.  IV.  III.  Tableau , 

(l)  Dans  la  table  des  matière j > où  il  renvoyé  à la  page 
Ü4,  &feùv. 
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en  raifonnemens  & en  confequences  ? * 
Ainfi  (1  l’on  croit  les  miracles  rappor- 
tez par  les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  il- 
luftres  en  fainteté  & en  fcience  : Dez 
là  c’efl:  une  confecffcience  inévitable  fé- 
lon luy,  & une  neceflité  indifpenfable 
de  croire  toutes  f ortes  de  fables,  quel- 
que abfurdes  qu’elles  foient  & de 
quelque  auteur  qu’elles  viennent.  Si 
l’on  croit  par  exemple  S.  I renée  ( 1 ) 
"lorfqu’ü  dit,  entre  les  autres  miracles 
qui  fe  faifoient  de  fon  temps , qu’il  a 
vécu  plufieurs  années  avec  quelques 
uns  de  ceux  qui  avoient  efté  réfulci- 

N 3 

( 1)  ïrenæus  1.  II.  adv.  Ha?refi  Cap.  LVIII.  Quapro-' 
pter  & in  lllius  nomine  qui  vere  Illius  funt  dilci- 
puli,  ab  ipfo  acapicntes  gratiam  perficiunt  ad  béné- 
ficia reliquorum  hominum , quemadmodum  unus- 
quifque  accepic  donum  ab  co.  Alij  cnim  dæmones 
cxcludunt  firmilfime  & vere,  ut  etiam  fepiffime 
credant  iplî  qui  emundati  funt  à ncquiflîmis  Spiriti- 
bus&  fint  in  Ecclefia.  Alij  autem  & prælcienti- 
am  liabent  futurorum  & vifiones  & difliones  Pro- 
phetarum.  Alij  autem  laborantes  aliqua  infirmita- 
te,  per  manus  impofitionent  curant  & lanos  refti- 
tuunt-  Jam  etiam  quemadmodum  diximus,  & • 

■ mortui  refurrexerunt  & perfèveraverune  nobiCuni 
annis  multis  : & quid  autem  ? Non  eft  numerum 
dicere  gratiarum  quas  per  üniverfum  mundum  Ec- 
clefia i Dco  accipiens,  in  nomine  Chrifti  Jefii  cru- 
cifixi  fub  Pontio  Pilato,  per  fingulos  dies  in  opitu- 
lationem  gentium  pcrficit. 
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' tczpar  les  prières  des  fideles  : fi  l’on 
croit  Origene  (3)  lors  qu’il  prend 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  des  mer- 
veilles qu’il  a vues,  & de  la  fmcerité 
avec  laquelle  il  les|rapporte  : fi  l’on 
croit  S.  Auguftin  (4  ) fur  les  miracles 

($)  Origenesl.  I.  adverf  Cclfum,  pag  35.  Edit.  Spen- 
cer. K au  *77  T?  etylit  oneîm  ir\ 09- 
et  t *JU  «fetfipa tf  mg/  XttçKttolt  o&£î- 
<tbu*  ’ J^t'TelS' rtn  Stûuout ( i)  tn^xèif  ictowr  th-9 
TlABtfl  lÿ  ôpun  77 7 ci  x?  TO  jSbA» (Ut  n Ao')* 
<nfe<  ftiAA ofmv.  K«V;çA <st/«Vp  3 K thc©*  il  At^- 

SnrôfMvofy  n or  tttrnyxyir  ’lvJbJQ-'  ipuit  kihi- 

£«7«i,  077  77»AAoî  , âcmip H aV-Orrn,  o&at AkAu- 

3*07  XttÇtcLftOfÀ.^  , VvÆfUxlof  VV& 

(Ujoty  ri  n^teomài'  oûprtJiar , î> ri  <ri  punir  toit 
Aojot*  èdi  70  vat&màxtt'r  kun,  ty  p*»7*.o»&ow- 
T©-'  àjJTue>  vmtp  if  or  et,  f.  rioAAai  j8  ^ to/aut* 
IÇ0f>?0«/«O*  * 17»Ct  i#V  èunoi  tWTOtt 

‘’P&WX °vnf  ÿ yîxm’Vt  nbenujj  09 A»t- 

oo<tn  70 rr  à irl^K , oiontroit  i/u&e  éfjuûut  cic 
•vmKafj.C(ttxn  ttwt  âvctmikctKiVtu , £ èurrif 
vfrîomv.  ’aaa « ©»oV  fjuupTUf  n nutTipv 

*iu>hS'6t&'  , Qukoixtru  ù eA*  4^^  etinry)'*- 
Ai»r,  «AA*  tA*.  77 1*©-  Lmpyetat  77o/*/A»r  ffun*« 
çuF«r  7ÆÎ  ’Imo’k  S«'ct»  J)Jtt<ntct\t&r. 

(4)  Auguft.  1.  IX.  ConfeflC  Cap.  VII.  & 1.  XXIT.  de 
Civit  ubi  fie  habet  : Nam  etiam  nunc  fiunc  mira- 
cula  in  Ejus  nomine  , jivc  per  £acramenta  ejus,  five 
per  orationcs  vel  mcmorias  fandorum  . Miracu- 

‘ ’• 
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qui  fe  font  fai!s  en  fa  préfence  ; il  fau- 
dra croire  aufli  toutes  fortes  d’au- 
teurs, toutes  fortes  d’Ecrivains,  fans 
choix,  fans  diftinttion,  fans  examen. 
De  même  quand  un  Juge  recevra  le 
témoignage  d’un  homme  d’honneur 
qui  aflùre  qu’il  a vu  ce  qu’il  dépofe  : 
ce  fera  une  neceflité  pour  luy  d’ad- 
mettre tous  ceux  qui  fe  prefenteront, 
quelque  fufpe&s , quelque  décriez  & 
quelque  indignes  de  foy  qu’ils  puif- 
l'ent  eftre.  Où  eft:  le  Juge,  où  eft  le 
Critique  qui  fe  foit  apperçù  jufqu’à 
prefent  d’une  fi  étrange  confcquence  ? 
Noftre  auteur  qui  feul  entre  tous  les  . 
hommes  s’en  apperçoit  & en  prévoit 
les  inconvcniens , croit  que  pour  les 

N 4 

lura  eft  quod  Mediolani  faâum  eft  cum  illic  eflè- 
mus,  quando  illuminatus  eft  cœcus,  ad  multorum 
nociciam  potuit  pervenirc  quia  & grandis  eft  civiéas 
& ibi  erat  tune  Imperator  & immenfo  populo  tefte 
res  gefta  eft ... . Apud  Carthaginem  autem  qui* 
novit  præter  admodum  pauciflimos  (àlutem  quæ  fa- 
ôa  eft  Innocentio  Exadvocato  Vicariæ  Præfedu-» 
xx. , ubî  nos  interfuimus  & oculis  aTpeximus  no- 
ftris . . . Hipponenlêm  quandam  Virginem  fcio,  cum 
fe  olep  perunxiflêt,  cui  pro  ilia  orans  presbyter  in« 
ftillaverat  lacrymas  fuas,  mox  â dæmonio  fiiilTe 
fanatam.  Scio  etiam  Epilcopum  femel  pro  adole- 
- feente  quem  à dæmonio  correptum  vidât»  orafle,  il. 
lumque  illico  dæmooe  cajriulTc  &c. 
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éviter,  il  n’y  a point  d’autre  milieu  k 
prendre , que  de  recufer  toutes  fortes 
de  témoins  & de  rejetter  toutes  fortes 
d'auteurs  Ainfi  que  ce  foie  lesPeres 
mnftUr  del’Eglife  qui  parlent,  ou  un  Flibu- 
fiM  digne  de  ftier  t^l  que  Wafer,  tout  luy  eft  égal; 

il  ne  les  juge  pas  plus  dignes  de  croy- 
Vert 4 & ' ance  les  uns  que  les  autres,  Mais  que 
dis-je,  qu’il  ne  les  juge  pas  plus  di- 
gnes-de  creance  ? Je  me  trompe , if 
panche  vifiblement  du  côté  de  Wafer, 
Car  non  feulement  il  dit  que  l’hiftoi- 
re  que  cet  Auteur  rapporte  touchant; 
ces  Flibuftiers  ou  ces  Pirates  du  nom- 
bre def’quels  il  eftoit,  a autant  d'appa- 
rence de  -vérité  que  celles  des  anciens  ; 
mais  il  fait  entendre  encore  qu’il  eft 
plus  croyable  qu’eux  tous,  pareeque, 
dit  il,  il  ne  gagnent  rien  en  Angleterre  à 
mentir  de  La  forte  dr  qu'il  ny  ejloit  en - 
gagé  par  aucun  inter  eft  de  parti  ; au 
lieii  que  les  Peres  de  l’Eglife,  comme 
il  l’a  dit  un  peu  plus  haut,  eftoient 
tous  des  Ecclefiajliques  interejfcz,  qui 
gagnoient  a raconter  des  miracles.  C’cft 
ainfi  qui  noftreAuteur  fçait  rendre  ju- 
ftice,  & donner  la  préférence  à qui  U 
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appartient.  Un  autre  appellerait  ce(^ 
te  comparaifon  qu’il  fait,  & cette  pré- 
férence qu’il  donne  à un  Flibuftier 
tel  que  Wafer  , au  deflus  des  Peres 
de  J’Eglife,  une  extravagance  & une 
impiété  bien  marquée  ; mais  pour 
moy  qui  fuis  façonné  à fon  ftile  , & 
qui  fçay  les  railons  qu’ii  a de  parler 
ainfi,  je  ne  crois  pas  devoir  m’échauf-. 
fer  fi  fort. 

Une  de  ces  raifons  qu’il  veut  bien 
nous  apprendre  luy-même,  c eft  que 
Wafer  & fes  Flibuftiers  eft oient'  d'une 
nation  qui  ne  fçait  pas  faire  le  figne  de 
la  croise , au  lieu  que  les  Peres  de  l’E- 
glife,  ainfi  que  tous  les  anciens  Chré- 
tiens, le  faifoient  trçs-fouvent,  ( 5)  &; 

* N s. 

( 1)  Tertull- 1.  de  Corona  Militis  : Ad  omnem  pro- 
grefliim  atque  promotum,  ad  omnem  adjtum  & 
exitum,  ad  veftitum,  ad  calciatum,  ad  lavacra,  ad 
men(as,ad  lumina,  ad  cubilia,  ad  fedilia,  quacun. 
que  nos  converlàtio  exercet,  frontem  crucis  figna- 
culo  terimus.  . 

Cyrillus  Hierolol.  Catech.  IV.  Interprète  Gro- 
decio.  Non  pudeat  itaquenos  crucis  Chrifti.  Quod 
fi  aliquis  id  occultet,  tu  manifefte  figna  te  crucc  in 
fronte , ut  darmones  fîgnum  Regis  videntes,  tre- 
mentes  procul  fugiant.  Fac  autem  hoc  fignum  8c 
manducans  & bibens,  & fedens  & ftans,  & loquens, 
& arabulans  ; in  fumma*  in  omni  tuo  n^otic. 
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aflfûrent  de  plus,  que  par  ce  figue  glo- 
rieux de  noftre  Rédemption  , ils  fai- 
foient  fuir  les  démons  & rendoient 
les  Oracles  muets.  Voilà  le  crime  qui 
rend  les  Peres  de  l’Eglife  indignes  de 
toute  créance,  & qui  les  met  dans  le- 
fprit  de  noftre  Critique,  beaucoup  au 
defTous  de  Wafer  & de  les  Flibuftiers. 


Mdu'vaijci 
raiforts  pour 
ItfyueUts  il 
rejette  l'auto- 
ritidcSt.  A- 
thanafe  & 
celle  de  S.  Ju. 
fiin  Martyr- 


■ Outre  ce  crime  qui  eft  commun  à 
tous  les  Peres  de  l’Eglife,  S.  Athanafe 
& S.  Juftin  Martyr  ont  mérité  de  plus 
d’eftre  rejettez  icy  nommément  par 
noftre  Auteur.  Le  premier  parce- 
que  de  la  même  plume  dont  il  a con- 
fondu l’impieté  Arienne,  il  a écrit  la 
yie  miraculeufe  du  grand  S.  Antoine 


t 


Et  Catech,  XIII.  I$on  pudeat  igitur  nos  Cruci- 
fixum  confitcri , fed  in  fronte  conhdcnter  fignacu- 
lum  crucis  digitis  imprimatur , & in  aliis  omnibus 
crux,  fiat  : in  panibus  comedendis  & in  poculis  bi- 
bendisj  & in  egreflu  & ingreflii , ante  fomnum , re- 
cumbendo  & furgendo,  eundo  & quiefcrndo.  Ma- 

£a  hæc  eft  cuftodia . . . fignum  Fidelium  & timor 
■monum.  Triumphavit  enim,  de  illis  in  hoc  fi- 
gno.  Oftenta  illud  audafter.  quando  enim  vide- 
rint  crucern,  recordantur  Crucifixi.  Metuunt  eum 
qui  contrivit  capita  draconis , . Hoc  [fignum]  ad 
hodiernum  til'quc  diem  curât  morbos,  dæmones  fu- 
gat,  & veneficiorum  incantationumque  avertit  im- 
pofturas.  Vide  præterea  Chryf.  hom.  ^Quod  Chri- 
Æus  fit  Dcus  &c. 
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que  noftre  Faifeur  de  remarques,  com- 
me s’il  avoit  recueilli  les  voix  de  tous 
les  Chrétiens,  ou  pénétré  dans  tous  les 
coeurs,  dit  hardiment,  que perfonne  ne 
croit.  Je  penfe  qu’il  devoit  Te  con- 
tenter d’aiïurer  cela  de  luy  même  & 
de  quelques  uns  de  Tes  fembiables, 
que  Ton  ne  peut  nier  qu’ils  n’ayent 
fait  fouvent  de  très-grands , mais  de 
trés-inutiles  efforts , pour  ofter  à ce 
faint  Do&eur  cet  ouvrage  fi  édifiant 
& fi  eftimé  dans  tous  les  temps  par  les 
plus  faints  ( 6 ) & les  plus  fçavans  per- 
sonnages. Je  ne  voudrois  pas  nean- 
moins affurer  que  le  feul  crime  par- 
ticulier de  S.  Athanafe  fut  cette  vie  de 
faint  Antoine  qu’il  a écrite.  Il  y a fu- 
jet  de  croire  que  la  plufpart  des  au- 
tres ouvrages  de  ce  grand  deffenfeur 
de  la  foy  de  Nicée,  ne  l’ont  pas  rendu 
moins  coupable,  ni  moins  indigne  de 
créance  auprès  de  noftre  Auteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  faint  Juftin 
qu’il  appelle  avec  mépris  le  bon  Ju- 

(1 S ) Chryfoft.  Hom.  VIII.  inMatt.  Gregor.  Nazianx. 
Orat.  XXI.  in  laudem  S.  Athanaf  Hieronym.  1.  de 
Script.  EccleH  in  S.  Athan.  Auguft.  1.  VIII.  Con» 
jfcff  Ephrcm.  in  illud  : Attende  tibi,  cap.  10.  &c. 
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ftin>  pour  juftifier  la  maniéré  indigne 
dont  il  le  traite,  il  produit  encore  îcy 
la  ftatuë  que  cet  îlluftre  Martyr  alTûre 
avoir  efté  érigée  dans  Rome  à Simon 
le  Magicien , comme  l’ayant  vue  de 
fes  propres  yeux,  & en  ayant  lû  i’in- 
feription  qu’il  rapporte  en  propres  ter- 
mes. • Noftre  Critique  prétend  tous- 
jours  que  c’eft  une  jittion , & qu’il  eft 
indubitable  que  S.  Juftin  s’eft  trompé 
grolfierement.  Mais  quand  il  nous 
aura  prouvé  que  S.Juftin  ne  fçavoit  pas 
lire,  ou  qu’il  n’entendoit  pas  un  feul 
mot  de  latin,  & que  tous  les  Chrétiens 
qui  eftoient  à Rome  de  fon  temps  ne 
l’entendoient  pas  mieux  que  luy  : a- 
lors  nous  pourrons  croire  que  cet  il- 
luftre  & fçavant  Pere  de  l’Eglife  a pu 
fe  tromper  lifr  ce  fujet.  Noftre  au- 
teur avoue  cependant  que  l’on  ne  ' 
voit  pas  que  les  Payens  l’en  ayent 
convaincu  ni  même,  accufé,  quoyque 
ce  fut  là  une  belle  occafion  de  couvrir 
les  Chrétiens  de  confujion.  Et  n’eft-cc 
point  là  encore  une  excellente  preu- 
ve, que  S.  Juftin  n’a  rien  avancé  au  fu- 
jet  de  la  ftatuë  de  Simon  le  Magi- 
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tien  que  de  certain  & d’indubita- 
ble ? 

Mais  à propos  de  la  vie  de  S.  An- 11  ignore  u * 
• toi  ne  & des  miracles*  qui  y font  rap 
portez  par  S.  Athanafe,  nolîre  Faifeur  au,  fujetde  U 
de  Remarques  tout  injufte  qu’il  eft  à Crianc‘ 
l’egard  de  ce  grand  homme  &#detous 
les  autres  Peres  de  l’Eglife,  rend  icy  en  e». 
quelque  maniéré  juftiçe  aux  Catholi-^'”^ 
ques,  en  difant  'qu'il  ne  croit  pas  que 
les  habiles  gens  de  l'Eglife  Romaine  fe 
croyent  obligés  fous  peine  de  damnation 
de  croire  aveuglement  cette  forte  d' h i- 
Jloires.  Comme  il  paroît  avoir  fait 
un  grand  effort  pour  juger  fi  favora- 
ble ment  des  habiles  gens  Catholiques 
nous  devons  luy  en  tenir  compte.  Il 
efl  vrai  que  pour  nous  rendre  une  ju- 
stice entière , il  auroit  dû  afïurer  la 
même  chofe  de  tous  les  Catholiques 
en  general,  qui  n’ont  pas  befoin  d’eftre 
fort  habiles , pour  fçavoir  ce  qu’il 
ignore,  je  veux  dire  la  différence  qu’il 
y a entre  une  foy  humaine  & une  foy 
divine  : celle  que  l’on  doit  aux  Peres 
de  l’Eglife  & aux  autres  Ecrivains  Ec- 
defiaÆ îques  à proportion  de  leur  me-  ^ 
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rite  & de  leur  authorité  » & celle  que 
Ion  doit  à la  parole  de  Dieu  expliquée 
parl’Eglife;  ainfi  que  les  obligations 
infiniment  differentes  de  l’une  5c  de  # 
l’autre  de  ces  deux  foys.  Je  luy  par- 
donneras neanmoins  cette  ignorance, 
fi  pour  fe  dédommager  en  quelque 
maniéré  de  cette  jjuftice  qu’il  rend  aux 
habiles  gens  Catholiques,  il  ne  les  ou-  « 
trageoit  en  même  temps  avec  tous 
les  Peres  de  l’Eglife,  en  ajoutant  que 
s’ils  ne  croyent  pas  aveuglément  ôc 
fous  peine  de  damnation  cette  forte 
d’hifloire,  c’eft  pareequ  ils  voyent  tous 
les  jours  des  comédies  de  cette  nature 
Hif:aaùon  dt  jouées  avec  autant  d’art  que  celles  d’au~ 
tvcaiomnicj.  trcfois . Il  eft  vrai  que  les  Catholiques 
font  fouvent  fpeétateurs  de  bien  des 
comédies  en  cette  matière  ; mais  af- 
furément  ils  n’en  font  pas  les  a&eurs. 
Ils  ont  vû  la  comedie  des  petits  Pro- 
phètes des  Cevennes,  terminée  enfui- 
te  par  de  fi  fanglantes  Tragédies.  Ils 
voyent  encore  aujourd’huy  celle  que 
quelques-uns  de  ces  mêmes  Fanati- 
• ...  jques  joüent  en  Angleterre.  ’ Ils  en  li- 
fent  avec  admiration  les  placards  im- 
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primez  recemmenc  par  Meilleurs  (7) 
Miflfon  & Fatio,  fous  les  titres  magni- 
fiques d’Avertiifemens  Prophétiques* 

& de  Theatre  facré  des  Cevennes.  Ils 
ont  lu  (8  ) l’harmonie  des  Prophéties 
anciennes  avec  les  modernes,  & tou- 
tes les  reveries  que  le  grand  Prophète  . 
Jurieu  a débitées  iur  TApocalypfe. 
Ils  fça vent  fur  quel  Theatre  fe  font  re- 
prefentées  les  comédies  (£)  que  Kot- 
terus,  Chriitine  Poniatovie  & Drabi- 
cius  ont  joiiées  i'ucceiîivement,  & en- 
fin comment  & à quelle  fin  elles  ont 
efléreoouvellées  & reproduites  de  nos 
jours  aux  yeux  du  public,  quoique  la 
mémoire  en  deuil  eilreenfevelie  pour 
bien  des  raifons , dans  un  éternel  ou- 
bli. Les  Catholiques  rient  donc  quel- 
quefois çle  ces  differentes  feenes  quo 
lesProteflans  donnent  au  public,  mais 

( 7 ) Voyez.  les  T^pur  elles  de  là.  République  des  lettres, 
juin  1707.  page  6Sp.  Juillet,  page  lit.  Septembre , 
t*g*  4fi*# 

(8)  Harmonie  des  “Prophéties  anciennes  avec  Us  modernes , 
Jitr  la  durée  de  C^Ontechrifl,  & les  fauffrances  de  l’E- 
/ .<$/*•  Cologne  cher.  Pierre  Marteau.  1626. 

^ 9)  Voyez.  Us  lirres  intitulez.  : Lux  in  tenebris. 
Hifloria  Relevationum  Chriftophori  Kotteri,  Chri- 
ftinæ  Poniatoviae , Nicolai  Drabicii,  imprime) s fana 
nom  do  libraire  en  l6yf.  & 


208  Suite  de  la  R éponfe. 

le  plus  fouvent  ils  en  gemiffent  dan$ 
le  fond  de  leur  cœur  ; parcequ’ils 
voyent  que  l’on  ne  cherche  par  ces 
fourberies  & ces  impofhires , qu’à 
porter  les  Peuples  à la  révolté, ou  à les 
entretenir  dans  la  féduéhon. 

CHAPt - NOSÏRE  FAISEUR  de  Re- 

THE  XXL  marques  entreprend  au  (Il  de  juilifier 
j^pon/eàMr.  ^r.  Bcrnard  pur  l'explication  qu’.il  a - 
c"ÿ:l'Ua‘dh  donnée  d’un  paflage  de  Paint  Athana- 
pour  fou  tenir  fe,  & que  j’ay  refutée  en  paffant  dans 
Unuuvaife  mon  jlvre>  ^tais  comme  il  ne  débité 

txpUcatton  , ... 

aWn  îcy,  non  plus  que  par  tout  ailleurs,  que 
donnée  à un  dcs  poffibilitez,  & que  pour  s’excüfer 
S fuLfe.St‘  de  ce  .qu’il  n’apporte  ni  preuves  ni  au- 
toritez,  il  dit  encore  que  toutes  les  ht - 
Jloires  de  cette  nature  d’où  il  auroit  pu 
les  tirer,  ne  font  pas  venue  s jufqu  à nous , 
je  crois  devoir  méprifer  de  pareils  dif-  . 
cours  qui  ne  prouvent  rien,  pouré- 
çouter  Mr.  Bernard  luy  même,  qui 
nous  dira  fans  doute  quelque  chofe 
de  plus  raifonnable  & de  plus  folide 
pour,  fa  deffenfe. 

Ç’eft  à quoy  je  m’attendois  en 
ouvrant  fon  livre,  mais  j’ay  efté  fort 
furpris  de  voir  qu’il  fc  mît  d’abord  en 

- ’ grofle 
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grofle  coiere  contre  moy  fur  ce  que 
j’ay  traité  la  conjecture  de  ridicule.  Ü 
a regardé  cela  comme  fi  ceftoit  une 
injure  que  je  luy  eulfe  dite , & quel- 
que modération  qu’il  ait  affeCtée  d’a- 
bord, il  n’a  pu  s’empêcher  dén  mar- 
quer Ton  refientiment  un  moment 
après.  Tout  Ton  extrait  même  s’eft  lln'aPMd* 

rr  • \ 1 1 o 1 1 . ~ trouver  mau- 

rellenti  du  trouble  & de  la  mauvaile  vais  quei’on 
humeur  où  il  a elté  en  le  compofanr.  dtr'i~ 
On  y a trouvé  une  négligence  & un 
fechereffe  qui  ne  luy  font  pas  ordr-  tant  plus 
naires  : un  petit  mot  a causé  en  luy  ?n' 
tout  ce  dérangement.  J en  luis  fâche:  st  Mwuifi 
mais  je  le  prie  de  conliderer  en  pre-  ty*&*** 
mierlieu.  qu’en  attaquant  fâ  conje- 
cture, je  n’ay  point  prétendu  attaquer 
fa  perfonne.  En  fécond  lieu,  que  cette 
conjecture  rendant-  ridicule  S.  Atha- 
nafè  luy  même  en  fa  propre  perfonne, 

& le  faifant  palTer  au  moins  pour  un 
ignorant  &:  un  temeraire,  je  ne  pou- 
Vois  guère  la  traiter  plus  doucement 
que  j’ay  fait,  en  l’appellant  ridicule, 
après  avoir  montré  quelle  elioit  fauf- 
fe  & infoûtenable. 

En  effet  de  quoy  s’agit-il?  d’un 

O 
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fait  que  S.  Athanafe  produit  dans  un 
de  fes  plus  beaux  & de  fes  plus  éio- 
quens  ouvrages  , comme  une  preuve 
Treuye  de  la  divinité  de  Tefus-Chrift.  Il  i’oû- 

la  conteihtre  . ' ^ . r . . . , , 

deMr.Bern.  tient  comme  une  choie  indubitable, 
etrd  tjl  tout  que  les  Payens  eux  mêmes  avoient 
yTJ  plufieurs  fois,  que  le  figne  ( i j^le 

najcy  en  me-  la  croix  & l’invocation  du  nom  de 
metemps  Jefus-Chrifl:  chaffoit  ies  démons > fai- 
££  ^ fqit  taire  les  Oracles,  & diflipoit  tou- 

(i)  Athanaf.  1.  de  Incarnatione  Verbi  Dei.  Num.  4 6. 
& 47.  Edit.  Bened.  IloTt  3 tu  mf  v£tànn  ly  mv~ 

(XtUTtieL  onmVTlU  K)  XkyiVUTtU  , fî  (A.H 

ÔTt  [Mfêt  y> îf  mifiuifianv  icturoy  à 2®t 
Kc u ■kÔ.koâ  [Av  rà.  ■na.rmyH  Tnt  dnviiK  rfy  (mv- 
•thoDf  IvMfcntuTv , jy  -nt  L»  AtKçolf  , A*ck>Vfl> 
jy  B oiur.it)  iy  Aux.!*  >y  AtCv  « Kj  'Atyj'njtfi  iy  K&~ 
Chpoif  t^avr<si/ua.TU3  y « iâitv/MtÇo vn  t iq 

ça-mtricL  ^fy  ày%pco7ruy'  uûi  iî  âp’  a Xe<çeV 

'nt>j-*Wvnai  ymy-ra^»”,  mjrav7ai  Xj  Tb-my  « /w«- 
tta,  tx.  içty  tu  hoiorly  L»  curnit  ô fj.tUT<&>& - 
K ait  mhcu  (t\ 9 ehufxorw  heummoaxâ- 
vnv  r*f  àvSpwrufj  <s&K9-'rt-*ttiu.£ctrovT%f  orojaf, 
» 7mx{x<t  n çiMa,  w à/-jb*,  £ b-to  rmt  puty- 
y<UH<uf  ’JjçifànTlop  r Ht  Atpovm.  juZ  ÿ Tnt 
Ornai  èb$ajrfrci{  tu  A oy*  ■yt'fyjttfAtyHt  m-munu 

f « * r ci  9 -*•  \ 

Té  TZôV  W Q <tM  HX  Cl  A*  TM  >0  mtAttV  TU  ÇCLVpi 

(xérot  S av*spe*7rQ'  dmKtkv rtt  liruv 
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tes  les  impoftures  de  la  magie  : Il  les 
invite,  il  les  prelîe  de  s en  convaincre 
tout  de  nouveau  & d’en  faire  quand 
il  leur  plaira  (2)  l’experience  : il  leur 
répété  deux  & trois  fois  la  même 
preuve  (3  ),  8c  il  la  met  au  nombre  de 

O 2 

(1)  Idem  infra  n.  48.  ad  diâorum  experientiam  Eth- 
nicos  provocans.  Ta.C to.  ÿ th.  Kiyofjustct  mp  >iuuy 
bK  afét  fiôyep  'b&v,  a Md  )Cj  ’c%  àuwjf  7 &V  VTHfdi 
lîw  7)jç  aL\nd&di  fJtApTV&OJt  ....  >uin>  ÿ S 
THpOLT  ’B&Ki'XpipTZDV  /3#A0|CW»'©  K&GhV,  ly 
l1»  MTÜs  7 ijf  Çtuimfficu  SkApœvcàP , ty  riTf 

(xclpthm f ctmmf,  ry  r$f  fie  (layeidf  Sttupuc- 
moy  t fênoaâu  i&f  oyifj.HU  n yt\ouivn  mp  au- 
mît  çttvpv,  rbv  Xetçôr  ovoputottr  (liv or,  /y  o4*- 
mu  7iut  Si  djjriî  ftû/jpnt  fjiv  çSLyvn.  (/.dPTtitû 
^ xàuf)  , (jayeict  $ rra-nt  <y  ç a p put  h*  et  y&np- 
ytntu.  ’ . • 

( 3 ) St.  jt thanafe  répété  encore  plus  bas  trois  fois  La  même 
choft,  que  l’invocation  du  nom  de  Jefus-  Chrijl  & le  fi- 
gue de  la  Croix  chajfolent  Les  démons  fr  les  Dieux  des 
Gentils  & faifoient  ceffer  leurs  Oracles , voicy  Je  s pa- 
roles. 2\£;  50.  T/»©1  ytp  mm  5Ûv*1&-  ùomActat 
Stùuoydf  j h rir&'  wot*  $ûra.mt  ifoGil'inov»  S>u- 
fjovts  ut  t5  XetÇH)  tvSit  jS  oro/jâ^imu  rà  oyo- 

f/a.  *5  2«7«f©  , 1»  nui  S'ajfjuy  àmha.u- 

timu...  Et  num.  fj.  K au  0/  fAr  -mtp  oiimîe 
toyipetrot  â»«i  -Itiî  tfbfJHCf)  fa  çcLVfs  Stelxtwu.  i $ 
çuupuü&f  Suriip  le  itucrtf  Tri  c'ixepLii) 1 ®ïof  etr<*- 
' ypditvu  Kj  <$U  Iféf.  £.t  plus  Las  encart  au  7^  f $• 


212  Suite  de  la  Réponfe 

quelques  autres  auffi  évidentes,  fur  les^' 
quelles  il  établit  toute  la  fécondé  par- 
tie* de  fon  ouvrage , où  après  avoir 
réfuté  les  Payens  par  des  raifons,  il 
entreprend  de  les  convaincre  par  ces 
fortes  de  faits  évidens  qu’ils  avoient 
tous  les  jours  devant  les  yeux,  & qu’il 
leur  eftoit  abfolument  impofllble  de 
nier.  Aulïi  ne  les  nioient-ils  pas  ; & 
pour  ce  qui  eft  de  celuy  dont  nous 
parlons,  on  voit  encore  parce  queSt. 
Athanafe  ajoûte,  qu’ils  ne  répondoi- 
ent  rien  autre  choie,  fi  ce  n’eft  que  les 
Chrétiens  ne  faifoient  toutes  ces  mer- 
veilles (4)  que  par  des  enchantemens 

* 

K cù  S'a/poavtf  (Av  «Jt  *71  feJrtioicuf  a y ( uaituui 
£ (jutyelcus  cltmiuoi  ,*(j.ovor  3 'nkfjmrnr  t,  (fin* 

%HpHVTl{  <£7lU%ll lOV'TtU  TlJ  CT»(JL TV  çVJUp*. 

(4)  Idem  Athanaf  ibid.  N.  48-  £,'  j au  top  . 

kiyvoi'  7m  i mrn  thv  VZ2TD  (JLtüyv  *g.'Ptpyei£Kt 

amaa»  7 lut  (utyèiat  pi.»  piàtkov  fftwlçaâç  ; eî 

fAv  >3  etpSpa-jnit  putyvf  ivof  <34»* 

fWVVy  K9-kuf  ap  lvO(iiâ»  7lVp  ojjffî  Kf^ijovi 

Tt^vn  Tiw  cïkkatv  Cari/i&tMair.  El  jj  xJ1  7m - 
ente  cinkae  putynat  ^ èu/nr  tv  otipuCl©-  àurnt 
yçcrn  tü ô p'mlw  <5  t*t*  çaufôr  S'tikov  av  An 
. pi»  ’u)  uâytv  toi»  ov  >y  0)  <r$f  ak- 

koiv  futyuÿ  èfa&Kvpuroi  J'eûpioyif  uf  <haxriiün 
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de  Magie  : fur  quoy  ce  grand  homme 
ne  manque  pas  de  les  confondre  par 
quelques  reflexions  fenfibles  & évi- 
dentes auxquelles  ils  n’avoient  rien  à 
répliquer  : Voilà  dans  quel  livre  & 
de  quelle  maniéré  S.  Athanafe  pro- 
têt le  fait  dont  il  s’agit,  conformé- 
ment aux  autres  Peres  de  l’Eglife  tant 
Grecs  que  Latins,  qui  parlent  tous 
fur  le  même  fujet  avec  la  même  for- 
ce & la  même  aflurance. 

Là  deiïiis  Mr.  Bernard  faifant  l’ex- 
trait de  cet  ouvrage  de  St.  Athanafe, 
produit  une  conjedure  qui  eft  contra- 
di&oiremeût  oppoféc  à ce  que  ce 
grand  Do&eur  foûtient,  qui  renverfe 

• tout  fon  raifonnement,  & qui  détruit 
abfolumcnt  toutes  les  confequences 

• qu’il  en  tire  pour  convaincre  les  Pay- 
ens  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  St. 
Athanafe  allure  que  par  l’invocation 
du  nom  de  Jefus-Chrift  & le  figne 
glorieux  de  fa  paflion,  les  démons 
font  châtiez  & les  Oracles  rendus  mu- 
ets. Mr.  Bernard  dit  que  tout  cela  eft 
faux , & que  la  rai  fon  pour  quoy  les  O- 
racles  cefjotent  en préfence  desÇhxjJjensi 
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c efi  que  les  Payens  en  impofoicnt  faci- 
lement aux  peuples  , tandis  quils  ri  a- 
voient  perfonne  qui  les  éclair at  i mais 
qu'ils  ri  oj oient  rien  entreprendre  de  pa- 
reil en  prcfence  des  Chrétiens , de  peur 
que  leur  fraude  ne  fut  découverte.  St. 
Athanafe  montre  par  ce  fait  qu’il^Ê 
vance  comme  indubitable , quelle  elt 
la  grandeur  &la  puiffance  toute  divi- 
ne de  Jefus-Chrift;  puifque  la  Ample 
prononciation  de  fon  nom  détruifoit 
tout  ce  que  l’idolâtrie  avoit  de  plus 
grand  & de  plus  divin  en  apparence. 
Car  dit  ce  Pere,  ( $)  fi  Jefus-Chrifl: 
„ n’efl:  qu’un  homme  , comment  fe 
„ peut-il  faire  que  cet  homme  foit 

(?)  Idem  Athan.  ibid.  Num.  48.  Aiyi-mca*  0 * meu 
yiKûv7ii  ^ k ipvSpiuvTir  "EmIwii.  ti  (ih  yü 
eLV^pUTOf  fh’  ÿ 7M)f  èif  a,v^ftn>m<  lÜü  mVTBiV 

Kf  T*p  àuroTf  .'Wp  JhdetfMV  •ûsfiîfg , à,  I5\v 
ckhW  àtvtt  tiT  Ii tvn  (Djuju^h  JlnAtyçty  j Et 
Infra*  n Jfù  rit,  ècrSpetirit  %ttv  ô Xetroe, 

X)  « Ao>®'  OJJTSl,  « Kü>AVlTfÀ  W 

tfy  n ip  <writt  3i«CV,  eîf  ’ffajj  cujiÙjl)  ^Spaj, 

*ft,  rb  t# tu  ft Gai  fittCUZai"  àfoà  [/.art,  ai  ou- 
til ô AàyQr  fàicDifjuoy  t Tp  éiJknetKta  lavés 
tiw  ÙHtitur  5p»tntfi<tp  -navet  £ jità  Qeurjf-eidJf 
iu$f  t&t euyjieii 
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3,  plus  puUTant  que  tous  les  Dieux 
3,  qu’ils  adorent,  & qu’il  les  aneantif- 
„ fe  par  fa  propre  vertu.  Mr.  Bern- 
ard par  Ton  explication  ruine  entière- 
ment ce  raifonnement  de  S.  Athanafe, 
& montre  qu’il  n’eft  appuié  que  fur 
une  faulTecé  & une  illufion  grolïiere. 
Saint  Athanafe  eft  fi  alluré  du  fait 
qu’il  avance  , 5c  fur  lequel  il  établit 
cette  preuve  de  la  divinité  de  Jcfus- 
Chriflr,  qu’il  invite  quelque  Payen  (6) 
que  ce  puilfe  eltre,  d’en  faire  l’expe- 
rlence  ; & il  foûtient  que  ce  Payen  en 
faifant  le  figne  de  la  croix  & en  pro- 

0 4 

(é)  Idem  Athan.  locis  fupra  cit.  $ crufLap  n 
ça.vfH  jy  fjtévov  i avfyu'xQ*  féâfuvQ- , etm- 
KetvvH  tktok  ( tPtuuov&r  ) -Tttf  a.-na.-mc.  Icy  St. 
Athanafe  parle  en  general  de  tout  homme  qui  fer*  le 
figne  de  la  Croix.  Vlus  bru  où  fe  trouve  le  pajjage 
dont  il  s'agit^  il  parte  clairement  d’un  payen  qui  vou- 
dra fe  convaincre  luy- même  de  ce  pouvoir  admirable 

du  figne  de  la  Croix : M*4tw  jj  ô mtçyv  'rÇf  ©C?- 

faKofiei/Q*  kttCéïv , K,  éx’  tunnf  rnf 
Qit-ntcn&t  <r$f  fcufiovatV)  ly  TÜ<  rÇJ  [Mvthuv 
cl  nüiyf,  ty  fl!  T«f  (jutyiidf  SuLv/JLit'hay  fântmâv 
ayipLcîffi  n yiKemiv*  -mp  àuvni  çtwpè,  u» 

o4*rtu  &C.  If  explication  (LeMr.  Bernard  ne 
touche  donc  pat  même  le  point  dont  il  s’agtt , puis- 
qu’elle Juppofe  un  Chretien3  au  lieu  d’un  Vayen,  don * 
parle  S: Athanafe. 
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nonçant  le  nom  du  Sauveur  du  mon- 
de, chaffera  le  démon,  rendra  l'Ora- 
cle muet,  & dilïipera  tous  les  enchan-  - 
temens  de  la  Magie.  Mr.  Bernard  pré- 
tend que  tout  ce  difcours  n’eft  qu  une 
rodomontade,&  qu’aucune  de  ces  cho- 
fes  ne  feroit  arrivée  en  effet  : que 
comme  il  n’y  avoit  dans  les  Oracles 
que  de  la  fourberie  toute  pure , l’Ora- 
cle n’auroit  ceffé  dans  cette  occafion 
que  par  la  crainte  que  les  Prêtres  des 
Idoles  auroient  eue  que  leur  frau- 
de ne  fut  découverte.  Qu’eft-ce  que 
tout  cela  ? Sinon  donner  un  démenti 
dans  toutes  les  formes  à St.  Athanal'e, 

& le  faire  paffer  pour  un  ignorant 
& un  téméraire  , & par  deffus  cela 
pour  le  plus  ridicule  de  tous  les  hom- 
mes ? Car  fi  la  conjeéture  de  Mr. 
Bernard  eft  vraie,  comme  il  la  donne  * 
fans  doute  pour  telle , il  s’enfuit  ne- 
ceffairement  que  St.  Athanafe  a pris 
une  îilufion  groffiere  des  Prêtres  des 
Idoles,  pour  un  miracle  &un  effet  du 
pouvoir  de  Jefus-Chriff  ; & que  par 
la  plus  grande  de  toutes  les  téméri- 
tés,il  l’a  oséobjeder  auxPayens,com- 
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me  une  preuve  de  la  vérité  de  noftre 
Religion.  Et  quoy  de  plus  ridicule, 
que  de  le  voir  avancer  une  erreur  11 
groffiere  comme  une  vérité  inconte- 
ffable,  çn  tirer  des  confequences  con- 
tre les  Payens,  répondre  à leurs  obje-  , 
étions , les  preflér  par  Tes  raifonne- 
mens,  les  défier  & les  infulter  en  quel- 
que maniéré  fur  ce  fujet,  & enfin  éta- 
blir liir  une  fi  pitoyable  bévûë  une 
grande  partie  d’un  de  fes  meilleurs 
ouvrages  ? 

Ainfi  donc,  puifque  la  conjeéîure 
de  Mr.  Bernard  eftoic  fi  injurieufe  à 
un  des  plus  illuftres  & des  plus  fça- 
vans  Peres  de  l’Eglife  : puifqu’elle  le 
faifoit  paffer  pour  un  ignorant  & un 
temeraire , & qu’elle  le  tournoit  vifi- 
. -blement  en  ridicule  : ay-je  pu  la  trai- 
ter plus  doucement  que  de  l’appeller 
elle-même  Amplement  ridicule  ? Je 
pourrois  montrer  qu’elle  l’efi:  encore 
par  un  autre  endroit,  en  ce  qu’elle  ne 
touche  pas  même  le  fait  que  St.  Atha- 
nafie  avance.  En  effet  ce  Pere  allure  l* 
qu’un  Payen  même  quel  qu’il  pût  dt^r'  &ern~ 
eftre,  en  fanant  le  ligne  de  la  croix  che^mcmt 

9 5. 
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u fait tjue Su  dont  il  a coûtume  de  fe  moquer,  & eri 
^tbana/e  a - prononçant  le  nom  de  Tefus  Chrift, 
/m  run  chaflera  le  démon,  fera  taire  l’Oracle, 
pour  cexfii.  & difîipera  les  enchantemens  de  la 
Magie  : & Mr.  Bernard  répond  à cela 
en  fuppofant  au  lieu  du  Payen  dont 
parle  St.  Athanafe  un  Chrétien,  en  la 
préfence  de  qui  les  Prêtres  des  idoles, 
félon  luy,  n’auroient  ofé  entreprendre 
de  rendre  des  Oracles.  Ainfi  quand 
cette  conje&ure  feroit  •'  aufïi  vraie 
quelle  eft  faufle  , elle  ne  ferviroit  de 
rien  pour  expliquer  cornent  un  Payen 
même,  dans  un  temple  d’idoles,  envi- 
ronné d’autres  Payens,  & entièrement 
éloigné  de  la  prefence  des  Chrétiens, 
pouvoit  en  faifant  le  figne  de  la  croix 
& en  prononçant  le  nom  de  Jefus- 
Chrift,  chaffer  le  démon , & faire  tai-. 
re  l’Oracle  : qui  efl:  précifement  le  fait 
que  St.  ^thanafe  avance,  & àl’expe- 
. rience  duquel  il  invite  quelque  Payen 
que  ce  puifle  eftre  : en  quoy  il  n’aflu- 
re  rien  dont  on  n’ait , comme  je  l’ay 
déjà  dit,  des  exemples  dans  l’Ecriture 
( 7 ) & dans  l’Hiftoire  ( 8 ) Ecciefia- 
ftique. 
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Mais  écoutons  ce  que  dit  Mr.  Ber-  Suppofuiont 
nard  pour  foûtenir  fa  conjecture,  & Mr‘ 
pour  montrer  qu  elle  n elt  pas  aulli  la  Jbùteniry 
ridicule  que  je  le  prétends.  Je  fuppo-  d’°*  u tîre 

• j-  ï • i-  > V pour  tout  a. 

erat,  dit-il  en  premier  lieu  , qu  il  y a ryantage 
eu  quelques  Oracles  ou  le  démon  n a pofliiïiiti, 
point  eu  de  part  & qui  n ont  ejlé  qu  un 
effet  de  la  fourberie  des  Prêtres.  Pre- 
mière fuppofition  que  je  luy  accorde 
volontiers.  Cela  posé continuë-t-il, 
fuppofons  qu  un  Chrétien  foit  entré  dans 
le  lieu  ou  fe  rendoient  ces  prétendus  O- 
racles  y & que  les  tuteurs  de  la  tromper, 
rie  craignant  d'eftre  découverts  par  ce 
Chrétien  peu  prévenu  en  leur  faveur , 
n ayent  oz,é  exercer  leur  art  en  fa  pre- 
fence  ; que  de  plusy  pour  s' êxcu fer , ils 
ayent  répondu  que  leur  prétendu  Dieu 
ne  -vouloit  pas  parler  en  prefence  d'un 
impie.  Seconde  fuppofition  qui  en 
renferme  deux  autres.  Mais  que  con- 
clut-il de  toutes  ces  i uppofitions  ? une 
polïibilité.  Ce  Chrétien , ajoûte-t-il, 
nauroit-il  pas  pu  croire  que  fa  prefence 

(7)  Marc.  IX  37.  Luc.  IX.  4P. 

(8)  Epiphan.  de  Jofepho  Judaro.  Greg.  Nazianz.  & 

Thcodoretus  de  Juiiano  Apoftata , Gregorius  Ma- 
gnus  de  altero  Judxo  &c. 
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F aurait  rendu  muet  ; quoique  ce  filence 
ne  fut  que  l'effet  de  la  crainte  qu'ils  a- 
•y  oient  d’eftre  découverts  par  ce  Chré- 
tien ? Voilà  quelle  eft  la  maniéré  de 
raifonaer  de  ces  Meilleurs.  A des  faits 
' certains  & prouvez  par  une  foule 
d’autoritez,  ils  oppolent  des  pofïibili- 
tez , avec  lefqueiies  ils  croyent  pou- 
voir  renverfer  tous  les  faits  & toutes 
les  autoritez  imaginables,  & faire  paf- 
fer  les  faints  Peres  pour  des  vifionnai- 
res  & des  efprits  foibles.  Mais  à qui 
pourront-ils  en  impofer  par  là  ? Et 
ne  faut- il  pas  avoüer  qu’une  caufe  eft 
bien  mauvaife , quand  on  eft  réduit 
pour  la  foûtenir,  à recourir,  comme 
ils  font,  à de  pareilles  fuppofitions  dé- 
nuées de  toutes  fortes  de  preuves. 
Quoy  ! n’avoir  pas  même  une  feule 
autorité,  un  feul  fait,  un  feul  exemple 
de  l’antiquité  que  l’on  puilfe  produi- 
re ? Quelle  foibleffe  & quelle  indi- 
gence î 


Mais  accordons  à Mr.  Bernard  que 
yuences  qn'M  toutes  ces  chofes  ont  pû  arriver , & 
Tdti  T ^ont  arr^v^es  en  effet  quelquefois  com- 
îhns.tP°U  tue  il  les  fuppofe  : Quel  avantage  en 
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peut-il  tirer  pour  fa  caufe?  Eft-ceune 
confequence  , que  puifqu’ü  y a pu  a- 
avoir  quelque  Oracle  qui  n’eftoic 
qu’une  pure  fourberie,  tous  les  autres 
l'ont  efté  au/Ii  ? puifqu’un  Chrétien  a 
pu  s'y  méprendre  en  croyant  que  fa 
préfence  faifoit  taire  cet  Oracle  ; St. 
Athanafe  s’y  foit  mépris  aufli,&  fe  foit 
juftement  attaché  à ce  faux  Oracle, 
& à l’erreur  de  ce  Chrétien  peu  éclai- 
re, pour  afï’ûrer,  comme  il  a fait,  que 
l’invocation  du  nom  de  Jefus-Chrîft, 
& le  figne  de  la  croix  chalfoit  les  dé- 
mons & faif  oit  taire  les  Oracles  ; pour 
prefler  vivement  les  Payens  d’en  faire 
l’experience  quand  il  leur  plairoit,  & 
de  s’en  convaincre  par  eux-mêmes, 
lorfqu’ils  feroient  dans  le  temple  de 
leurs  idoles,  au  milieu  de  leurs  faux 
• Prophètes  & de  leurs  Magiciens  ; ppur 
établir  enfin  fur  ce  fait  une  preuve  de 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  & de  la  vé- 
rité de  noftre  Religion  ? Et  ce  que  je 
dis  de  St.  Athanafe,  il  le  faut  dire  de 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  qui  ont  parlé 
comme luy  fur  ce  fujet:  il  le  faut  dire 
de  tous  les  anciens  Chrétiens  qui  ont 


Digitized  by  Google 


222  Suite  de  la  Réponfe 

efté  convaincus  de  ce  fait  par  mille 
expériences  qu’ils  en  faifoient  tous  les 
jours,  & dont  toute  l'hiftoire  Ecclefia- 
fiaftique,  tous  les  aétes  des  Martyrs,  & 
les  vies  desSaints  les  plus  authentiques 
font  remplies.  Il  s’agit  donc  de  fça- 
voir  fi  non  feulement  S.  Athanale, 
mais  encore  tous  les  Peres  & tous  les 
Chrétiens  des  premiers  fiecles  ont  efté 
aflez  Amples  & allez  aveugles  pour 
prendre  une  illulion  grofliere  pour  u- 
ne  vérité  indubitable:  aflez  imprudens 
pour  l’inferer  dans  tous  leurs  livres  & 
s’en  glorifier  dans  toutes  les  occa- 
lions  : aflez  temeraires  pour  l’objeÛer 
aux  Payens , comme  une  preuve  évi- 
dente de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, de  la  faufleté  du  Paganifme,  & 
de  l’impofture  des  prétendues  divi- 
nitez  que  l’on  y adoroit.  Voilà  de  * 
quoy  il  s’agit,  & ce  qu’il  faudroit  prou- 
ver, non  pas  par  des  poftibiiitez  chi- 
mériques; mais  par  des  faits  évidens 
& des  raifons  invincibles.  Mais  quel- 
le efpece  de  raifonnement  eft  celuyde 
Mr. Bernard?  Cela  eft  poflible  , donc 
cela  eft  : cela  s’eft  pu  faire  une  fois. 
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donc  cela  s’eft  fait  toujours  : unChrê-  Il  argumente 
tien  prévenu  & peu  éclairé  a pu  fe  t^xb}~ 
tromper,  donc  S.  Athanafe,  tous  les  j}enCe } & du 
Peres  de  l’Eglife  & tous  les  Chrêtiens7*/w>"«'c»- 
des  premiers  ficelés  fe  font  trompez.  ^ 
N’elt-ce  point  là  ce  qui  s’appelle  ar- 
gumenter de  la  poflibilité  à l’exiften- 
ce,  du  fens  particulier  au  general?  Et 
quoy  de  plus  vitieux  & de  plus  frivo- 
le qulun  pareil  raifonnement?  Voilà 
neanmoins  avec  quoy  l'on  prétend 
renverfer  des  faits  établis  par  le  con- 
fentement  de  toute  l’antiquité  Chré- 
tienne & par  l’autorité  de  tous  les  Pe- 
res de  l’Eglife.  Voila  avec  quoy  l’on 
ofe  entreprendre  de  les  faire  palfer 
tous  pour  des  vifionnaires,  des  Efprits  » 
foibles  Sc  des  conteurs  de  fables. 


Je  pafle  fous  filence  ce  que  Mr. 
Bernard  ajoute  touchant  le  ligne  de 
la  croix  : pratique  fi  fainte,  fi  utile,  & 
fi  autorifée  déz  les  premiers  fiecles 
dans  tout  le  Chridianifme.  Je  dirai 
feulement  que  j’ay  honte  de  luy  voir 
adopter  fur  ce  fujet  les  ignorances  & 
les  calomnies  que  les  Ministres  du  bas 
étage  débitent  contre  l’Eglife  Catholi- 


I 
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TRE 
XXII. 

Troiftéme  rai- 
fort qu'ont 
eue  les  SS. 
"Pores  pour  . 
croire  les  dé- 
mons auteurs 
des  Oracles , 
Réfutation  de 
ce  que  le  Def- 
fenfeut  de 
Mr.  de  Fon- 
tenello  y op- 
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que  pour  la  rendre  odieufe  au  petic 
peuple  qui  les  écoute,  & de  le  voir  fe 
ranger  par  là  au  nombre  de  ceux 
que  St.  Paul  appelle  les  ennemis  (9) 
delà  croix  de Jefiis-Chrift,  & même, 
des  Idolâtres,  qui  fe  mocquoient(  10) 
comme  il  fait,  de  ce  ligne  glorieux  de 
noftre  Rédemption.  En  vérité  je 
croyois  Mr.  Bernard  beaucoup  mieux 
inllruit  & plus  raifonnable  qu’il  ne  le 
paroît  icy. 

JE  REVIENS  auDeffenfeurde 
Mr.  de  Fontenelle,  qui  fur  la  troifiéme 

raifon 

( 9)  Philipp.  III.  18. 

(10)  Athan.  fupra  de  Ethnicis  ; quibus  adjungen- 
dus  Julianus  Apoftata  apud  Cyrillum  1.  VI.  ubi 
de  Chriftianis  loquens  ait  : f tu  a Jlçvyilf  av- 

bfUTtol...  TO  çK/'fa  4?Çf0XlWihï  Aoy  , 

m kun  mia.xct.ç*vTiS  le  71S  funorço , ty  <st) 

<r$J  oixjniiintr  ty^âfovTtt.  Les  Payons  dix  le  ‘ 
temps  de  Tertullien  & de  Minutius  Félix , comme  on  le 
•voit  dans  Us  apologies  de  ces  deux  anciens  ^Auteur s t 
faifolent  le  meme  rcproclte  aux  Chreftiens , touchant  l’ hon- 
neur qu'ils  nndoient  à la  Croix  ; en  l’accufant,  comme 
Mr.  Bernard , de  fuperftition.  Il  ejl  étonnant  que  les 
Prottfians  n'ayent  pas  honte  de  renouveller  tous  les 
jours  ces  fortes  de  calomnies  des  Payens , réfutées  déx 
les  premiers  fiecles  par  les  Peres  de  l' Egl\fe.  ?{e  de- 
y rotent- elles  pas  au  contraire  leur  ouvrir  les  yeux , & 

_ lettr  faire  connaître  m.vnfefttmcnt  qu'ils  font  dans  l'er - 
' mtr  l 
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raifon  que  les  Peres  de  l’Eglife  ont 
eue  pour  croire  les  démons  auteurs 
des  Oracles  , & qui  regarde  particu- 
lièrement les  vidimes  humaines  que 
ces  mêmes  Oracles  ont  exigées;  dit 
que  L'on  peut  m accorder  que  Les  mowve- 
mens  fuperjîitieux  qui  ont  fait  que  Les 
Prêtres  ont  ordonné  de  femblables  vicli - 
mes,  font  -venus  des  démons  ; parceque 
cette  cruauté  ejl  contre  La  nature  hu- 
maine. Je  fuis  bien  aife  que  no&re 
Critique  reconnoilfe  cette  vérité,  dont 
il  eft  prefque  impoflible  de  ne  pas 
convenir,  pour  peu  que  Ion  fafle  d’at- 
tention à la  brutalité  extrême  de  ces 
iacrifices,  à leur  durée  pendant  une  fi 
longue  fuite  de  fiecles , à la  multitude 
des  differentes  nations,  même  les  plus 
polies,  comme  les  Grecs  & les  Ro- 
• mains,  qui  les  ont  pratiquez  : enfin 
aux  témoignages  des  auteurs  profanes 
(1)  qui  les  attribuent  aux  Oracles,  & 
qui  rapportent  même  les  Réponfes 
par  lefquelles  ils  les  ont  exigez.  Mais 
comme  il  n’ap^s  coutume  d’avoüer 
une  feule  veritg  , quelque  évidente 
qu’elle  foit,  fans  quelque  reftridion, 

P 

( 1 ) Voyt\  la  I.  partie  de  la  l\éponje,  Chap.  XIX. 
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& fans  travailler  à la  ruiner  en  même 
temps  par  fes  polfibilitez  ordinaires, 
il  ajoute,  qu  il  fe  pourvoit  faire  que  ces 
pensées  fuffent  venues  à ces  gens  /<?,  non 
par  une  infp  nation  Prophétique  , mais 
comme  l'on  dit  parmi  les  Chrétiens  me- 
mes , que  ce(l  le  démon  qui  pouffe  les 
hommes  à mal  faire.  Doute- 1- il  de 

cette  vérité  dont  tous  les  Chrétiens 
font  convaincus,  que  le  démon  pouf- 
fe les  gens  à mal  faire  ? Si  cela  eft,  je 
le  cônfondray  par  les  témoignages 
exprès  de  l’Ecriture , qu’il  ne  renver- 
fera  jamais  par  toutes  les  explications 
frivoles  avec  lesquelles  il  pourroit 
entreprendre  d’en  détourner  le  fens 
naturel  & littéral  avec  Mr.  Van-Dale. 
S’il  la  reconnoit  ; je  luy  demande 
qourquoy  le  démon  qui  pouffe  enco- 
re aujourd’huy  les  Chrétiens  à mal 
faire,  n’a  jamais  pu  obtenir  d’eux  de 
femblabies  facrifices , comme  il  en  a 
obtenu  autrefois  des  Grecs  & des  Ro- 
mains, & de  tant  d’autres  nations  ? Si 
ce  n’eft  parcequ’il  fes  avoit  feduites 
par  fes  Oracles , & jfer  toutes  les  pré- 
tendues merveilles  qui  les  accompa- 
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gnoient , Sc  qu’il  elïoit  venu  à bout 
par  ces  Ululions,  de  leurperfuader  que 
ceftoient  leurs  Dieux  mêmes  qui  de- 
mandoienc  ces  lâcrifices,  & que  pour 
le  les  rendre  favorables,  (2)  ou  éviter 

P z 

(1)  Plutarchus  1.  de  Defedu  Orac.  ne?/  pAv  ?, 

fiwçiituy  Lt  ois  Tl if  [AiyiçTt'  j)ot<pct. 

Ctif  KetCiîr  oh  7l)f  tfCA  J'eUfJLpyav  «A , SK- 
«f**  **là»  'Hf  Uo-nv.  « opmf  j K)  Sv- 

BTof  U cm  P ùjiipaf  &nte*S'd(  y tntvSpotme,  à» 
tus  uptcfayuu  y Jiacmxcqj.oi}  mçeicû  7 1 y yjo- 
m-ni,  TTBMet^s”  j mMy  cù^poKoyiou  «£*V  k- 
polf,  (M.VICU7  Sesrôfteveu  p4*o\m 

rtw  KA jfaduiriàp  k‘At),  «ftaw'wjJîii/W 

im^TÎis  ïnrg,  S.v  Tf Af IV  fjLHKtyja.  ly 

y rà.c  mKcu  troiepiiia;  ctrfycoTnSu- 
aittiy  «7î  Snit  ÀTnuriïv  » ve9<rfi%tty  màxvir 
**!»  bv7t  n*7iw  ànxpvleu  fanait  Xj  çyxnyoi 
miSoi  àuf/f  èhSiSlvnt  ty  ttmp%ppuv<u  ty  s-petr- 
Tov-nr  «AA a K& A477®(/  iy  Jlçpimay  }fj£f  £ 
puSvpiiat  àçooixpuvoi  £ ^n>mpi7^t*7%f  «A«ÇCP®»'* 

Ce  p afflige  de  Plutarque  & ce  qu’il  ajoute  enfuite , ' 
nous  fatt  connaître  clairement  qu'il  ejloh  perjuadt  aU9 
les  dhrnns  eftoient  Us  tuteurs  des  Myfteres,  des  Fe- 
fier  & des  J acrijîces  fanguinaires  du  Paganifme,  & 
ÿue  c eflott  pour  Us  appaifer  que  l’on  y conwieuoît  tou- 
- tes  Us  infamies  & toutes  Us  cruauttx.  dont  il  parle, 
liien  ne  prouve  mieux  le  / intiment  des  Peres  de  l'Eglt- 
fe,  que  l'aveu  de  ce  Vmlofopbt  payen.  *4ujft  n'ont-ils 
pus  manqué  de  s’en  prévaloir,  comme  on  le  voit  par 
f»i  rapporte  «*  pafflagt  l.  K de  la  Prep.  Ev- 


Digitized  by  Google 


228  Suite  de  la  BJponfe 

leurcolere,  il  falloit  neceffaircment 
leur  obéir , quoyqu’il  leur  en  deuft 
coûter. 

^ucuTfacri  ^ fi  ?eut  fa*re  bailleurs  y ajoute 
ficl'deslt  noftre  Auteur,  tousjours  aufli  fécond 
aimes  hn-  en  polïibilitez,  que  fterile  en  preuves  ; 
™û”fire°cL-  *1  fi  Peut  faire  bailleurs  qu'un  devin 
fùüeKpAr  des  crue ï&  fanguinaire,  ou  animé  par  l'en - 
hommes , & yje  fa  fe  -yançer  0H  fa  profiter  de  la 

me  de  fort  rnort  de  quelqu  un>  ait  conJetUe  de  l im- 
bons conjciist  rnoler  aux  Dieux , Voilà  un  admirable 
confeil,  & fort  propre,  comme  Ion 
voit,  à gagner  créance  dans  lesEfprits: 
Dire  froidement  à unPere:  je  vous 
confeille  de  tuer  voftre  fille  ; aux  Ma- 
giftrats  de  toute  une  Ville  : je  vous 
confeille  d’immoler  tous  les  ans  un 
bon  nombre  de  vos  Enfans  ou  de  vos 
Citoyens  ; vous  ferez  une  chofe  a- 
greable  auîc  Dieux,  & ils  ne  manque- 
ront pas  de  vous  en  tenir  compte. 
Mais  n’eft-il  pas  encore  plus  admira- 
ble, que  de  fi  bons  & fi  agréables  con- 
feils  aient  efté  donnez  & fuivis  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ans  ? 11  efi: 
vrai  encore , que  tant  de  fang  inno- 


<mg.  chap.  IV.  & Theodoret  dans  fin  excellent  euyragt 
contre  lu  Gentils , Difiours  X* 
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cent  répandu , tant  d’hommes  & d’en- 
fans  égorgez  , eftoient  un  affreux: 
fpe&acle  pour  tout  le  monde  j mais 
enfin  ces  confeils  avoient  quelque 
choie  de  fi  perfuafif,  & on  s’en  trou- 
ait fi  bien,  qu’on  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  les  fuivre,  & d’adînirer  ceux: 
qui  les  donnoient,  comme  des  hom- 
mes tout  divins.  En  vérité  noftre  Cri- 
tique ne  fe  mocque-t-il  pas  du  genre 
humain,  lorfqu’ü  veut  nous  perfua- 
der,  que  de  pareilles  barbaries  fi  capa- 
bles de  révolter  tous  les  Efprits,  ont 
pu  eflre  confeillées  froidement  par 
des  hommes,  & que  d’autres  hommes 
ont  pu  les  mettre  en  pratique,  com- 
me des  confeils  d’amis  ? 

11  raifonne  à peu  prés  de  la  même  les 

• r t j*  • o 1 Chrétiens 

manière  fur  les  împudicitez  & les  au-  d'aujoHr- 
très  abominations  que  les  Oracles  d'bnidamî- 
ont  enfeignées  ou  commandées.  Il  me\abomn*- 

r fr  nations  jm 

ait  que  Les  hommes  Jont  ajjez,  corrompus  p commam. 
& a fez,  fous  pour  s'imaginer  d'eux  me-  ent  *»trtfôis 

t r 1 il  1 1 r J »•/>  dans  l,s  cere~ 

mes  de  Jemb labiés  ehofes,  & qu  il  s en  monies  ;„fa_ 
fait  tant  aujoui^huy  parmi  les  Chrèti - ma  du  va. 
ens,  quon  n a que  faire  de  recourir  au  &anifme- 
démon  pour  rendre  raifon  de  ces  crimes 

P 3 
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(jr  de  ces  defordres  qui  arrty  oient  par- 
mi Les  Payons.  Admirons  icy  la  fage 
conduite  de  noflre  Auteur  : Jorfqu'il 
parle  des  victimes  humaines , que  les 
Payens  immoloient  par  le  comman- 
dement de  leurs  Oracles,  il  dit  qu’il 
ne  trouve  point  mauvais  que  l'on  dé- 
charge la  nature  humaine  de  cet  oppro- 
bre en  V attribuant  au  démon.  Il  a des 
égards,  comme  Ion  voit , pour  les 
Payens  : il  tâche  de  les  excufer  ; mais 
pour  les  Chrétiens,  c’eft  toute  autre 
chofe;  il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
les  accufer  icy  de  tous  les  mêmes  cri- 
mes qui  fe  commettoient  autrefois 
dans  le  Paganifme;  & cela  pour  ex- 
cufer encore  les  Payens,  & juftifierles 
démons  mêmes,  qu’il  trouve  mauvais 
que  l'on  acculé  d’avoir  efté  Je  s au- 
teurs de  tous  ces  defordres  affreux. 
Qui  n’admireroit  la  charité  de  noûre 
Faifeur  de  Remarques  ? 

réfutation  de  Mais  pour  luy  donner  occafion 
d’exercer  cette  charité  fi  bien  enten- 
due , & de  iufhfîfeiÉpleinement  les 
Payens  & les  démons,  comme  il  fem- 
ble  l’avoir  entrepris , je  le  prie  de  me 
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dire  en  quelle  partie  du  monde  &par- 
mi  quelle  forte  de  Chrétiens,  *on  voit 
aujourd’huy  que  l’on  commette  pu- 
bliquement & comme  des  aéles  de  re- 
“gion  , des  impudicitez  pareilles  à 
pelles  que  les  Payens  commettoient 
dans  les  temples  de  quelques  unes  de 
leurs  divinitez,  comme  dans  ceux  de 
Venus  ( 3 ),  dans  leurs  fêtes  & leurs 

P 4 

C 3)  Eufèb.  1.  III.  de  Vita  Conftantini  Cap.  LV.  agens, 
de  templo  Veneris,  apud  Aphaca  in  Phcenice. 
%ohn  th  lw  cluth  i&xctpyiaf  mgty^etMAaçvif, 
7ntÙHTt  pxçat»  1 70  ou  put.  yuûiJ\{ 

y*v  Tint  vu  cLVtfyif  To  ffiftyoy  7»(  <piî- 

<nux  à.7T*pv»<m/tiVûi , poVw  t{w  tfnûpiovtt 

«Al ~y7V.  yuvcuiUûvT  du  *®^[PO(XOI  opJKtajy  *M- 
lytitû'm  QSvfaùydppnToiTdt)  êlnppnroi  TB&ÇHft 
a>t  et  à vôfto  i y iroçaT»  yûpt^  vp  7ovJl  tov  này 
tm%ei ptv-n.  Idem  habet  iifdem  verbis  Orat.  de 
Laud  Conft.  Videeundcm  1.  IX,  Praep.  Cap.  XVf. 
fub  fiucm. 

Athanaf.  Orat.  contra  Gentes  de  eodem  aliilcjue 
Phoenices  tcmplis  agens.  Ttu/watt  yVr  c*  hA- 
A«o»f  t»c  Qtiyîyjuc  nà*ai  «’£?4i[p3ï£ci'7o,  amp- 
yipuvaj  -ron  ex*  Siôif  laur^f  rit d tS  ow/mlIQ* 
puSiu.pv\aj) , yo/tl? w r>T  mpvVct  tüù 
ictvffy  ÎAetoxt<&£,  eîf  iv/u-iveut»  aytty  diniw 
Si*.  tvtwv,  v Avcfyit  $ 7 ûù  tvn»  ôpvHUJtvoiy  y 
fjMUiTi  VP)  àtKovTiç  oppmtyTÙjù  yuueumv  7tK<tT- 

TOVT TU  0ÜOIP,  jy  TI  U.  Ht  7*T  f/MTCi  7lAp  MJTOH 

Ai^f ttyay  diay  voùlTK. 
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jeux  publiques  & folemnels;  comme 
dans  ceux  de  la  Déefle  Flora  (4)>  dans 

StraboGeogr.  I.  Xï.  de  Vcnere  Anaitide  apud 
Armenos.  ’AMot,  iy  3v')c'-Ttg0(  oi  élnfy  wnçinvt 
<7?  tSmsf  Àviîpïoi  eût  vôn@^  oji, 

nirrti ptdtS&jtuf  TmKuh  fâifov  ti 

rauJTTt  J'iS'oâl  irçjf  yx-ixav.  in  «nttflàVlgh  7m 
•nmûvi)  ewjoucir  »7tm.  rotanv  o v ty  ‘Hpo- 
Jbj&  to  wcÀ  Tttf  Av/tf-f.  , 

Herodotus  1.  I.  Sed.  CXCIX.  pag  83.  Edit. 
Londin-  de  Babyloniis  mulicribus  in  Vcneris  tem- 
. plo  defidentibus.  O ij  J1»  oiïp/içQ-  <f$f  vifxav  ti * j 

Tsiff»  Y‘dCu>.  't'tloiai,  oJ^t.  tTèï  -m <pi»  y au  au  &n~ 

ypltku  îÇouivlw  ie  îplv  'AipoflvK  ct-mç  i»  Vy 
£oit  (ah%S{ujcu  àvJ)>)  £fhô>  &C.  cr/ct^>7  $ 7n( 

Kv'npv  o£  wagf  n*>j<n|gp  TtVrp  véfx&.  Fœdiffi  • 
mum  hune  Babyloniorum  ritum  deteftatur  Jere- 
mias  in  Epift.  five  Baruch  Cap.VI.  4a.  & 43.  hoc 
addito  epiphonemate  : Quomodo  arftimandum 

aut  dicendum  eft  illos  elle  deos  ? 

(4)  Auguft.  Epift.  CCTI  Edit.  Frobcn.  ad  Nedari- 
um.  Horum  plane  florum  non  terra  fertilis,  non  ali- 
quaopulens  virtus,  fed  ilia  dea  Flora  digna  mater 
inventa  eft,  cujus  lndi  (cenici  tam  effufiore  & li- 
cefttiore  turpitudine  cclcbrantur , ut  quivis  intelli- 
gat»  quale  daemonium  fit  quod  placari  aliter  non 
poteft,  nifi  illic  non  aves,  non  quadrupèdes,  non 
denique  languis  humanus , fed  multo  feeleftius  pu- 
dor  humanus  tanquam  immolatus  intereat.  De 
cadem  Flora  ejulque  ludis,  vide  pariter  1.  I.  de  Con- 
lènfu  Evangclift.  fubfincm. 

De  iifdem  aliifque  ludis  fccnicis  crebro  & fuie 
agit  idem  S.  Auguftinus  in  prioribus  libris  de  Ci- 
vit.  Dei.  Oftendit  cos  juflu  dcorum  inftitutos 


-m  ■ . 
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fuiffe.  Ver|*m  tamen,  inquit  Cap.  XXXII.  1 1.  fci- 
tote  qui  ifta  nefcitis,  & qui  vos  ifta  (cire  diffimula- 
tis  advertite,  qui  advenus  liberatorem  à talibus 
dominis  murmuratis  ; ludi  fccnici , fpeftacula  tur- 
pitudinum  & liccntia  vanitatum  non  bominum  vi- 
tiis , fcd  dcorum  veftrorum  jufïis  Romæ  inftifuti 
lunt.. . Ecce  attendite,  fi  mens  tamdiu  potatis  cr- 
roribus  ebria,  vos  aliquid  fanum  confiderare  per- 
mitcit,  Dij  proptcr  fèdandam  corporum  peftilenti- 
am  ludos  fibi  fcenicos  exhibere  jubebant ....  Ne- 
que  enim  &illa  corporum  peftilentia  idco  conquie» 
vit,  quia  populo  bellicofo  & fiblis  antea  Iudis  Circen- 
fibus  aflucto , ludorum  fcenicorum  delicata  fubin- 
travit  inftnia:  fêd  aftutia  fpirituum  nefandorum 

prxvidens  illam  peftilentiara  jam  fine  debito  ceflà. 
turam,  aliam  longe  graviorem  qua  plurimum  gau- 
det,  ex  hac  occafionc  non  corporibus,  fèd  moribus 
curavit  immittere:,  quæ  aniroos  mifèrorum  tantis 
obcæcavit  tencbris  , tanta  deformitate  fœdavit , ut 
etiam  modo,  quod  incredibile  forfitan  erit,  fi  à no- 
ftris  pofteris  audietur , Romana  urbe  vaftata,  quos 
peftilentia  ifta  po(Tedit»atque  inde  fugiente*  Cartba- 
ginem  pervenire  potuerunt  , m theatris  quoçidie 
certatim  pro  hiftrionibus  infânirent. 

Idem  Auguft.  initio  1.  IV  quid  in  luperioribus 
libris  egerit  paucis  comple&itur.  Demonftrandum 
fuit  & docendum  deos  falfôs  quos  vel  palam  cole- 
bant,  vel  Occulte  adhuc  colunt,  eos  efie  immundif- 
fimosfpiritus,  & maligniflàmos  ac  fallaciflimos  dx- 
mones  : ufque  adco  ut  aut  veris  aut  fiftis  etiam 
fuis  tamen  criminibus  deleftentur,  qua»  fibi  celc- 
brari  per  fiia  fcfta  voluerunr,  ut  à perpetrandis  da- 
innabilibus  faftis  humarfa  non  poffit  revocari  infir- 
mitas,  dum  ad  bxc  imitanda  velut  divina  prxbctur 
autovitas.  Hrc  non  ex  noftra  conjeâura  probavi- 
mus,  fèd  partim  ex  recenti  memoria , quia  & ipfi 
vidimus  talia  ac  talibus  numinibus  exhibe»,  partim 
ex  Iiteris  eorum,  qui  nontanquam  in  contumeliam, 
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leurs  myftéres  les  plus  faims  & les 
plus  facrez,  comme  dans  ceux  de  Ce- 
rés  ( î)  & de  Bacchus.  Qu’il  nous  dife 

fed  tanquam  in  honorcm  deorum  fuorum  ifta  con- 
fcripta  poftcris  reliquerunt  : ita  ut  vir  dodiflimus 
apud  eos  Varro  & graviflîmx  autoritatis,  cum  re- 
rum  humanarum  atque  divinarum  difpartitos  face- 
rct  libros...non  in  rebus  humanisj  fed  in  rebus 
dirinis  ponerct  ludos  (cenicos  ; cum  utique  fi  tan- 
tummodo  boni  & honefti  homines  in  civitate  ef* 
fenr,  nec  in  rebus  humanis  ludi  fcenici  eile  de- 
biiilîcnt. 

Quam  infâmes  vero  fuerint  ludi  illi  fcenici, 
maxime  Florales , lîccbit  colligere  ex  Valet.  Max. 

1.  II.  Cap.  X.  n.  VIII.  & exOvidio,  Faft.  1.  V.  qui- 
busadjungcndus  Tertull.  1.  de  Speftaculis. 

(fj  Theodoretusadv.  Graecos  Serm.  VIT.  de  Feftis  & 
Myfteriis  paganorum  agens.  ’Er  ÿ ’jrw'mit  rru< 
Ôf/Myvpioi  rn¥  ttMkctgim  a’i haç  \-nhfjJ.- 

•7».  K eu  $ eu  TiKiim  )ÿ  opy<t  t*  T kto» 
tùvlyfjuL-nt,  Tir  tfira.  j u\v  » ’e k&e'ïi,  ti 
tpaïXcyay'iA  3 Tov  9d.to.ov.  Àt* f <T«  ly  S'iyec.  <rfS 
eùvtyfMHW,  T*  rfrTàfyaçvy  t\t  . 

ww V eîJ'©-  tunkyti&t  7*f  ôparrns  iifibin.  tis  $ 
aytv  kd,yviçt£-wv , ej>e/bp  lu  -tJ  3a.kdyt.£  tt- 
•flhfÂMKA  TVIdJ'ld,  OTTMtL  'S.dTjpUV  Ô p^OfOf 
«riAj-im  eftipiocnd  ■my.orXav,  %-^af  ô»  /utor«  Td* 
'S.Hklwlv  ly  top  Hava , top  /uê?  &iAu7?7iîV7* 

70?  ^ AikVfJtiVOV  WD  7mV  fAlStlf, 

9ov  n %vktiJ)>Hf  ‘TwS'of  vmidyay>t  K&KttoiVov  ; 
Tstdic  ÿ j,  ty  ^tkiiuCcU  «fStTfcàvop, 

i&TtirtaTlov  ^ /SsxÔA/* , £ hiCaxnl, 
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dans  quelle  Ville  Chrétienne  ces  for- 
tes d’impudicitez  & de  crimes  détefta- 
bles  font  generalement  approuvez  de 
tout  le  monde,  du  Magiftrat  comme 
du  Bourgeois , du  Prince  comme  du 
particulier,  des  Ecclefiaftiqucs  comme 
des  Laïques,  & regardez  comme  des 
a&ions  de  pieté  & de  religion  agréa- 
bles à Dieu.  Les  pallions  humaines 
font  capables  de  caufer  de  furieux  de-  font  pas  ca- 
fordres,  qui  en  doute  ? Mais  quelques 
defordres  qu’elles  ayent  caufez  autre-  de/LdreïpA- 
fois  & qu  elles  produifent  encore  au-  nil?  * c™x 

qui  reguoient 
dans  le  Va- 

G&tnçlpo v &C.  Adde  Epiphan.  adv.  hxrefi  1.  III.  ganifme ■ 
tom.  II.  in  Expofi  fidei  Cathol.  Num.  X.  XI.  XII, 

Edit.  Pctav . 

Videatur  præterea  Arnobius  I.  V.  adv.  Gentes 
de  facris  M.ignæ  Deûm  Matris,  de  facris  Bonæ  Deje, 
de  Bacchanalibus,defacrisVcncris,  deCorybantibus, 
de  Phrygiis  initiis  & Sabaziis  &c.  de  quibus  omni- 
bus cum  eodem  Autore  hoc  tantum.  Poftulat  qui- 
dem  magnitudo'matcriæ , atque  ipfius  defcnfionis 
officium,  ut  fimiliter  cæteras  turpitudinum  fpccies 
perfequamur,  veiquas  produnt  antiquitatis  hiftoriæ, 
velmyfteria  iila  continent  fonda,  quibus  Initiis  no» 
mcn  eft,  & quaî  non  omnibus  vulgo,fed  paucorum 
. tacitumitatibus  traduis  , fed  facrorum  innumeri  ri- 
tus  atque  affîxa  defbrmitas  finguliscorporaliter  pro- 
hibet  univerfo  nos  cxcqui  : quin  imo  ut  verius  cx- 
primamus,  à quibufdam  nos  ipfi  confilio  & ratione 
dcfledimus,  ne  dum  cxplicare  contendimqs  cunfta, 
expofitionis  ipfius  contaminationibuspolluarnur. 
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jourd’huy  , on  ne  trouvera  jamais 
qu’ils  foient  comparables  à ceux  qui 
regnoient  dans  le  Paganifme:  on  ne 
trouvera  jamais  parmi  les  Chrétiens 
des  Peuples  & des  nations  entières  qui 
ayent  cru,  comme  autrefois  les  Grecs 
& les  Romains,  honorer  Dieu  en  cé- 
lébrant des  myfteres  & des  fêtes  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  dilfolutions 
& d’infamies.  Peut-on  même  le  pen- 
fer  fans  extravagance  ? 

11  eft  vray  que  l’on  a vu  desSe&es 
Hérétiques  qui  fous  prétexte  de  Re- 
ligion &de  pieté,  ont  commis  les  plus 
grandes  infamies.  Il  y a eu  des  Car- 
pocratiens , il  y a eu  des  Gnoftiques  ; 
mais  enfin  tous  ces  Hérétiques  n’e- 
ftoient  qu’une  trouppe  de  fcelerats 
qui  eftoient  en  horreur  & en  execra-  . 
tion  à tout  le  relie  des  Chrétiens.Leurs 
defordres  eftoient  cachez , & non  pas 
publiques,  & ceux  qui  les  ont  imitez 
depuis  qu’il  y a eu  des  Princes  Chré- 
tiens , bien  loin  qu’ils  en  ayent  efté 
autorifez,  en  ont  efté  punis  & chaftiez 
félon  toute  la  rigueur  des  Loix  Eccle- 
ftaftiques  & civiles.  Parmy  les  Payens 
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au  contraire,  les  defofdres  & les  infa- 
mies dont  nous  parlons , eftoient  re- 
ccuës  & approuvées  par  l'autorisé  pu- 
blique & par  les  loix  mêmes,  comme 
faifànt  partie  de  la  Religion  & appar- 
tenant au  culte  des  Dieux.  Les  Tem-  -AytugUmm 
pies  où  elles  fe  commettoient,  eftoient 
des  plus  fameux  & des  plus  magnifi-/«r  les  infar. 
ques.  Les  Empereurs  (6),  les  Philofo- 
phes,  & les  plus  honnêtes  gens  d’en- 
tre  les  Payens  fe  faifoient  initier  aux 
myfteres,  & en  pratiquoient  toutes  les 
cérémonies  déteftables.  Les  Séna- 
teurs (7)  & les  Magiftrats  les  plus 


(6)  Les  Empereurs  *4ugufle3  Hadrien  &c.  s’ejioitnt  faits 
initier  aux  myfteres  d'Eleufiney  'comme  on  l'apprend  de 
Suétone,  de  Dion  Cafftus  & de  Spartien  Cicéron  ajfure 
la  même  chofe  d’sltticus  fin  ami.  De  tous  les  Tbilofo- 
phes  d’^itbenes  on  ne  Remarque  que  Socrate  & Dcmonax 
qui  ne  youlurent  potnt  y eftre  initiex.,  de  quoy  on  ne 
manqua  pas  de  leur  faire  un  crime.  Voyex  Meurfius 
dans  fin  Eleufinia  Chap.  XVI.  & fuivans. 

(7)  Auguft.  1.  II.  de  Civit.  Cap.  XXVII.  Vir  gravis 
& Philofophus  Tullius,  Ædilis  futurus  damabat  in 
auribus  civitatis,  inter  estera  fui  Magiftratus  officia 
lïbiFloram  matrem  ludorum  celebritate  placandam  î 
qui  ludi  tanto  devotius  quanto  turpius  celebrari  (b- 
lcnt.  Verba  Ciceronis  habentur  Aftione  VI.  in 
Verrem,  Nunc  fum  defignatus  Ædilis , habeo  ra- 
tionem  quid  à Populo  Romano  accepetim  : mihi 
luijo,  ûfldiffirnos  maxima  cum  cercmonia  Çereri 
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graves  ordonnaient  la  célébration  de 
ces  jeux  & de  ces  fêtes  infâmes,  & y 
aflïftajent  par  un  principe  de  Religi- 
on (8  j.  Sur  quoy  S.  Auguftin  ne  fçau- 
roit  aflez  s’étonner  (s>)  de  leur  aveu- 


Libero  Liberæque  faciendos  : mihiFJoram  matrem 
Populo  plebique  Romanx  Iudorum  cclebritate  pla- 
candam. 

(S)  Arnobius  1.  IV.  adv.  Gentes.  Sedent  in  Speda- 
culis  publicis  Sacerdotum  omnium  Magiftratuum- 
cjue  collegia,  Pontificcs  Maximi,  & Maximi  Curio- 
ncs.  Scdent  Quindecimviri  laureati,  & ‘Diales  cum 
apicibus  Flamines.  Sedent  Augures  interprètes  di-  * 
vins  mentis  & voluntatis  : nec  non  & cafta:  Vir- 
gines  perpetui  nutrices  & conlèrvatrices  ignis.  Se- 
det  cunâus  populus  & Senatus  : confulatibus  funfti 
Patres,  Diis  proximi  atquc  auguftiflimi  Reges  : & 
quod  nefarium  ellct  auditu,  gentis  ilia  genitrix  Mar- 
tine, regnatoris&  populi  procreatrix, , amans  làlta- 
tur  Venus  , & per  aftcftus  omnes  meretrieix  vili- 
tatis,  impudica  exprimitur  imitatione  bacchari.  Sal- 
tatur  & Magna  iacris  compta  cum  infulis  Mater; 

& contra  decus  æratis,  ilia  Peflmuntia  Dindymene 
in  bubulci  unius  amplexu  fid|itiola  fingitur  appeti- 
tione  geftire. 

( 9 ) Auguft.  1.  II.  de  Civit.  Cap.  IV.  Veniebamus 
nos  etiam  aliquando  adolefcentes  ad  fpeâacula  lu- 
dibriaque  làcrilegiorum.  Speftabamus  arreptitios, 
audiebamus  lymphoniacos  , ludis  turpiflîmis  qui 
Diis  Deabulquc  exhibebantur,obledabamur  : Cœle- 
fti  Virgini  & Berecynthix  Matri  deorum  omnium, 
ante  cjus  lefticam,  die  lolenni  lavationis  ejus,  tajia 
per  publicum  cantabantur , qualia , non  dico  Ma- 
trem deorum,  fed  matrem  qualiumeunque  Scnato- 
ïum  vel  quorumlibet  honeftorum  virorum,  imo 
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glement  prodigieux  , en  ce  qu’ils  fai- 
loient  pour  honorer  leurs  Dieux,  des 
chofes  par  lefqueiles  ils  le  leroient 
crus  eux  mêmes  déshonorez;  & au- 
torifoient  dans  les  myfteres  &:  les  cere- 
monies de  leur  religion , ce  qu’ils  au- 
roient  condamné  dans  toute  autre  oc- 
calion , & ce  qui  eftoit  même  fou- 
vent  très  oppofé  à la  probité  de  leurs  ' 
mœurs  & à la  régularité  de  leur  con- 
duite. Quelle  autre  raifon  peut-on 
apportèr  d’un  fi  étrange  égarement 
des  Payens,  fi  ce  n’eft  celle  qu’en  don- 
ne le  même  St.  Auguftin  (10),  en  di- 


vero  qualia  nec  matrem  ipforum  fcenicorum  decc- 
ret  audire  ....  illam  cnim  turpitudinem  oblcœno- 
nim  didorum  atque  faftorum  Scenicos  ipïbs,  domi 
fuæ  prolûdendi  c'aulà  coram  matribus  fuis  agere  pu- 
deret,  quam  per  publieum  agebant,  coram  deorum 
omnium  Matre,  lpeftante  & audiente  utriulque  fe- 
xus  frequentifîima  multitudine  .*  quæ  fi  illeâa  cu- 
riofitate  adeflè  pofuit  circumfufâ,  lâltem  offenfa  ca. 
ftitate  debuit  abire  confufâ.  Quæ  funt  fàcrilegia  fi 
ilia  erant  fàcra  ? aut  quæ  inquinatio , fi  ilia  iava- 
tio  ? Et  hæc  fcrcula  appellabantur , qtiafi  celebra- 
retur  convivium,  quo  velut  fuis  epulis  immunda 
dæmonia  pafeerentur. 

(io)  Idem  Aug.  1.  I-  Cap.  XXXI.  Quanto  ftudio 
ifte  (Scipio  Nafica ) ab  urbe  Roma  ludos  ipfos  Sceni- 
cos abftulillèt,  fi  autoritati  eorum  quos  deos  puta- 
• bat,refiilere  auderet,  quos  elfe  noxios  dæmonasnon 
iatclligebat  j aut  fi  intefiigebat , flacon  do  s ettam 


Ou  il  faut 
ignorer  qu'u 
y ait  des  dé- 
mons , ou  y 
faut  recon- 
naître quils 
ejioient  Us 
auteurs  des 
ceremonies 
infâmes  du 
’PaganiJmo , 
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Tant,  que  cela  venoit  de  ce  qu’ils  eftoi- 
„ enc  perfuadez,  que  les  Dieux  eux 
„ mêmes  avoient  exigez  ces  fortes  de 
„ fêtes  & de  cérémonies  infâmes,  & 

„ qu’ils  n’ofoient  leur  relifter.  C’ell 
„ qu’ils  ne  croyoient  pas  que  ces 
„ Dieux  ne  fuiTent , comme  ils  n’e- 
,,  floient  en  effet , que  des  démons  ; 

„ ou  que  s’ils  les  croyoient  tels  , ils 
„ jugeoient  qu’ils  dévoient  les  appai- 
„ fer  & fè  les  rendre  favorables  , en 
„ leur  accordant  ce  qu’ils  demandoi- 
ent.  Et  peut-on  douter  que  toutes  ces 
cérémonies  infâmes  ne  vinlfent  en  ef- 
, fet  des  démons  ? Ne  faut-il  pas  pour 
cela,  comme  dit  le  même  S.  Dodeur 
! „ (1 1),  ou  ignorer  entièrement  qu’il 
„ y ait  des  Efprits  immondes,  qui 

trom- 

ipfe  potius  quamcontemnendosexiftimabat:  Non-  ’ 
dum  cnim  fuerat  dedarata  gentibus  lupema  doftri- 
na,  quæfide  cor  mundans,  ad  cœleilia  vel  fuper- 
cœleftia  capdfcnda  humili  pictate  huraanum  mu- 
taret  affedum,  & à dominant  fuperborum  djemo- 
num  libcraret, 

(11)  Idem  Aug.  ubi  fupra  1.  II.  Cap.  IV.  Quis  enim 
non  fentiat  cujufmodi  Ipiritus  talibus  obfcœnitatibus 
dcleâentur  ? Nifi  vel  ncfciens  utrum  omnino  fine 
ulli  immundi  fpiritus,  deorum  nomine  mentientes, 
vel  talem  agens  vitam  , in  qua  iilos  potius , quam 
Dcum  verunr  & -optet  propitios  & foimidet  iratos. 
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3>  trompent  les  hommes , en  tâchant 
»>  de  fe  faire  pafler  pour  des  Dieux,ou 
»,  vivre  en  telle  forte,  que  Ion  fouhai- 
»,  te  davantage  de  les  avoir  favorables, 
»,  & que  Ion  craigne  plus  de  les  irri- 
»,  ter,  que  le  véritable  Dieu  ? Si  noftre 
Critique  ne  veut  pas  fe  déclarer  du 
nombre  de  ceux  dont  parle  S.  Augu- 
ftin , il  faut  donc  qu’il  reconnoilfe  a- 
vec  luy,  & avec  tous  les  anciens  Chre- 
ftiens  (11)  qu’il  n’y  a que  les  démons 

' . * Q_ 

(iz)  On  peut  voirTertuÜien  dans  fin  livre  des  Speftacles, 
où  il  montre  entr autres  chofis,  que  tous  les  jeux , Us  Fe- 
Jles  & les  fpeSlacles  du  Vaganifme  efloient  ces  Vompee 
du  démon  auxquelles  les  Chrétiens  faifiient  profe filon  de 
renoncer  dans  Uur  baptême.  Et  comme  on  pouvait  luy 
oppofer  que  ces  jeux  efloient  confacrex  les  uns  à Vtnus  & 
à Bacchus,  les  autres  à Apollon  & à Minerve,  qui  n’a - 
•voient  eflé  tous  que  des  hommes , il  répond  : Scimusnihil 
•eflc  nift  nomma  mortuormn  lîcut  nec  ipfa  fimula- 
chra  : fed  non  ignoramus  qui  fub  iftis  nominibus 
8c  inftitutis  fimulacris  operentur  & gaudeant  & di- 
vinitatem  mentiantur  nequam  Spiritus,  fcilicet  dæ- 
itloncs.  Il  parle  de  la  même  maniéré  dans  fin  livre  de 
C idolâtrie  ; & dans  [un  & dans  [autre  de  ces  deux 
ouvrages  on  voit  combien  les  premiers  Chrétiens  efloient 
perfuadex.  que  toute  l' idolâtrie  vtnoit  des  démons , 
& que  <?  e fl  oit  à ces  mêmes  démons  qui  s' efloient  em- 
parez. des  idoles  , que  s’adreffoient  tous  les  honneurs 
que  les  "Payens  rendaient  à leurs  fauffes  divinité x. 
De  là  [horreur  qu'ils  avaient  de  tout  ce  qui  appartenait 
an  culte  des  mêmes  idoles,  & en  particuCier  des  viandes 
qui  leur  avaient  eflê  offertes,  & qu'ils  regardaient  comme 
ayant  tfll  véritablement  offertes  aux  démons:  Suivant  « 
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qui  ayent  pu  eftre  les  auteurs  de  la 
pluspart  des  myfteres,  des  fêtes  & des 
cérémonies  infâmes  du  Paganifme.  Je 
le  renvoyé  pour  s’en  convaincre  en* 
core  plus  parfaitement  * à ce  que  le 
même  Saint  Do&eur  en  a écrit  fort  au 
long  dans  fes  livres  de  la  cité  de  Dieu, 
où  il  prouve  cette  vérité  avec  cette  for- 
ce de  raifonnement  & cette  érudition 
profonde  que  tout  le  monde  y admi- 
re ; & pourvu  que  noftre  Critique  foie 
un  peu  plus  Chrétien  & plus  raifon- 
nable  que  le  pernicieux  Ecrivain  qui 
s’eft  caché  fous  le  nom  de  Joannes  Phe - 
reponus , pour  outrager  indignement 
St.  Auguftin , fous  pretexte  de  faire 
des  notes  fur  fes  ouvrages  ; j’efpere 

-A 

que  Su  Tant  leur  en  avoit  appris  dans  /on  Epijlre  aux 
Corinthiens  Chap.  X.  Quae  immolant  gentes,  dæmo- 
niis  immolant  & non  Deo  Nolo  autem  vos  focios 
fieri  daemoniorum  • non  poteftis  calicom  Domini 
bibere3  & cal  icem  datmoniorum.  Non  poteftis  nien- 
fæ  Domini  participes  elle,  & menfe  datmoniorum. 
C’efl  enfin  dans  ce  fens  que  lorfque  les  tyrans  prejjoient 
les  Martyrs  de  Jacrifier  aux  idoles , ils  rlpondoUnt  tous - 
jours , qu’ils  ne  facrifieroient  jamais  aux  démons  : tant 
Us  ejlnlcnt  perjitadex  que  les  dieux  des  Gentils  n'ejloient 
rien  autre  chofe  que  des  démons } & que  ces  démons  ha- 
bitaient dans  les  idoles.  Mujft  félon  Tertullien,  faire  unt 
idole } c’ejloit  en  quelque  maniéré  faire  un  corps  an  de. 
mon.  Voyez,  le  Chap.  Vil.  de  fon  livre  de  l’idolâtrie. 
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qu’il  fe  rendra  à l’autorité  & aux  rai- 
fons  de  cet  incomparable  Doéteur. 

IL  FINIT  fes  remarques  fur  la 
première  partie  de  ma  Réponfe  en  di-  xxill. 
fant,  que  je  me  trompe  quand  je  mima-  ces  cérkmo- 
çïne  que  dej  Oracles  qui  commandoient 

r 1 • ».  & infâmes 

des  c ho  Je  s maui>aiJes,ont  convaincu  di-  ont  convainc» 
reniement  les  Ter  es  quils  aboient  ejlé  b*  Verts  de 
rendus  par  des  démons.  11  eft  vray  que  wtlttde 
j’ay  dit  qu’aprés  l’auto, rité  de  l’Ecritu-  l'Ecriture , 
re  fainte&  leur  propre  expérience,  les  ^’**/*w«*- 
Peres  de  l’Eglife  avoient  efté  çonvain- 
eus  que  les  démons  avoient  rendu  les e»^  queits 
Oracles,  par  les  vi&imes  humaines, 
les  fuperftitions  infâmes  & toutes  les  teurs  des  0- 
autres  abominations  que  ces  mêmes  rac/tr- 
Oracles  avoient  commandées.  Et 
qu’y  a-t-il  de  plus  évident  que  c’elt 
. là  ce  qui  les  a convaincus  de  cette  vé- 
rité ? Puifqu’ils  apportent  eux  mêmes 
ces  raifons,  & qu’ils  les  établirent  dans 
leurs  ouvrages  : Et  cela  non  pas  feu- 
lement en  paflfant  & en  peu  de  mots, 
mais  par  des  traitez  & des  livres  en-., 
tiers,  tels  que  font  ceux  d’Eufebe,  de 
• Theodoret  & de  St.  Ai^Uftin.  Com- 
ment donc  ay-je  pû  me  tromper  fur 

Q * 
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Ctji a qm eji  une  chofe  fi  évidente,  & dont  pour  Ce 
Mm  fM"  convaincie,  on  »’a  befoin  que  d'avoir 
tnkr7i»'Us  des  yeux  pour  lire  ? Mais  Eufebe,  dit 
ont  compoftK  noftre  Critique,  ri  a -voulu  prouver  au- 
jw  cejujet.  tre  finon  que  fi  de  s démons  a- 

i>oient  rendus  les  Oracles  que  Porphyre 
avoit  rama  (Je  z, , c efi oient  dt  mauvais 
démons.  Ifr  retourne  à cette  chimere 
qu’il  a debioée  d’abord  , qu’Eufebe 
dans  tout  Ton  ouvrage  de  la  Prépara- 
tion, n’a  raifonné  que  félon  les  Prin- 
cipes de_Porphyre  & par  des  argu- 
mens  que  Ton^ppelle  ad  hominem. 
Mais  je  crois  luy  avoir  montré  fort 
clairement,  que  par  tout  où  Eufebe 
foûtient  que  les  démons  ont  efbé  les 
auteurs  des  Oracles, il  a parlé  félon  fon 
véritable  fentiment,  & les  principes 
qu’il  avoit  puifez  , commé  tous  les 
autres  Chrétiens , dans  l’Ecriture  fain-  ‘ 
n tji  abfurdt  te  ; qu’autrement  il  s’enl|ivroit  la 
1J0Î&Z&  Plus  Srande  de  toutes  lesabtfiirditez, 
Eufebî,  ainji  qui  fefoit  de  dire  qu’Eufeh&lans  tous 

^“rlTde  % ^cs  ouvraSes  * non  pius  q^eAtous  les 
gkftUmpar-  autres  Peres  de  l’Eglifè,  n’ont  parlé 
li  dans  tous  que  félon  le  téntiment  de  Porphyre, 

wnfvJU  & iamais  leur;  & quc  tous. 
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les  Chrétiens  qui  font  venus  après  leurs  ftnù- 
eux,  & qui  ont  fiiivi  le  fentiment  d’Eu- 
lèbe  & des  faints  Peres,  n’ont  rien  en-  ddvlyw* 
tendu  dans  leurs  ouvrages,  non  plus 
que  dans  l’Ecriture  : En  un  mot  que 
noftre  Critique  eft  le  feul  homme  qui 
en  ait  compris  jüfqu’à  préfent  le  véri- 
table fens.  Je  ne  le  crois  pas  capable 
de  foûtenir  une  pareille  extrava- 
gance. 

11  demeure  donc  confiant  que  les  Condufion  de 
Peres  de  l’Eglife  & les  anciens  Chrê- cmt î™™* 
tiens  n’ont  point  cru  que  les  démons  aruc' 
fuffent  les  auteurs  des  Oracles  du  Pa- 
ganifme , fur  les  hiftoires  qui  cour- 
roient  fur  le  fait  des  Oracles  & des  gé- 
nies, telles  que  celles  qui  ont  eflé  rap- 
portées par  Cedrenus , Suidas  & Ni- 
cephore:  ni  fur  je  ne  fçai  quelle  con- 
venance de  ce  fentiment  avec  le  fy- 
ftême  du  Chriftianifme  : ni  enfin  à , ' * 
caufe  de  fa  conformité  avec  la  Phi-  * 
lofophie  de  Platon  ; mais  qu’ils  ont 
eflé  convaincus  de  cette  vérité:  Pre- 
mièrement par  l’autorité  de  l'Ecriture 
fainte..  Secondement  par  l’experi- 
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cnce  qu’ils  faifoient  tous  les  jours  en 
chaffant  ces  démons.  Troifiéme- 
ment,  par  les  cruautez , les  impudici- 
tez  & les  impietez  diaboliques,  dont 
ces  Oracles  avoient  rempli  toute  la 
terre.  Et  c’efl:  ce  que  j ’avois  entrepris 
de  montrer  dans  la  premier©  Partie 
de  ma  Réponfe  à Monfieur  de 
* Fontenelie. 
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à QNÏlr.  le  Clerc. 
SECONDE  TA  R T IE, 

I _ • • 

Dans  laquelle  en  continuant  de  réfuter 
l'Auteur  des  Remarques , l'on  montre 
que  le  Syjlème  des  prétendues  four- 
beries des  Oracles  efl  chimérique  ; <jr 
que  l'on  ne  peut  attribuer  le  Jilence  de 
ces  memes  Oracles , qu  au  pouvoir  de 
Jefus-Cbrijl  fur  les  démons. 

E m’apperçois , M onsieur»  CHAPI- 
que  j’ay  efté  plus  long  que  je  TRE  I. 
ne  penfois,  à réfuter  les  Remarques  de  Ji  fK  Jrfe 

• Q 4 
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punit  qui  voftre  ami  fur  la  première  Partie  de 
rtnfemte  Ut  maRéponfe;  & je  crains  fort  que  ce- 

remarques  ■ ' * ' 4 

que  noflrt  la  ne  vous  ait  beaucoup  ennuie.  Je 
cr\ùque  a veux  donc  eftre  plus  court  fur  celles 
/econde  & u qui  regardent  la  fécondé  & la  troifié- 
troijUmeVar-  me  Partie , d’autant  plus  qu’il  l’eft  luy 
Znfe  U Ke~  D3ême,principalement  fur  la  troifieme, 
où  il  n’apas  trouvé  beaucoup  à mordre; 
& que  dans  l’une  & dans  l’autre,  il  ré- 
pété plufieurs  de  ces  frivoles  fuppofiti- 
ons  que  j’ay  déjà  réfutées.  Cela  m’é- 
pargnera la  peine  d’en  faire  icy  une 
plus  longue  difcufïion  ; & à vous  le 
chagrin  devoir  uneperfonne  qui  vous 
eft  fichere,  s’égarer  dans  tant  de  vains 
difeours , & répondre  fi  mal  à l’hon- 
neur que  vous  luy  avez  fait  d’inferer 
s fes  Remarques  dans  voftre  Bibliote- 
que  choifie. 

Il  entreprend  donc  dans  celles  qu’il 
que  Mr.  de  a faites  fur  la  fécondé  Partie  de  mon 
Fonteneiie  a UVre,  de  faire  valoir  les  autoritez  & 

foitjrouyrr  les  raifons  que  Mr.  de  Fontenelle  à 
direûemcnt  employées  pour  montrer,  qu’il  n’y  a 

Ves  ln'cftiknt cu  danstous  les  Oracles  du  Paganifme 
que  de  pures  que  de  la  Fourberie  des  Prêtres  des 
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idoles.  Ces  autofitez  font  de  deux  fouies: 
fortes  : les  unes  font  tirées  des  Payens,  &ct  ?u'  f°n 
& les  autres  des  Chrétiens,  qu’il  a cru . 
avoir  elte  dans  fon  ientimenc.  De  te  fournir. 
tous  les  Chrétiens  il  n’avoit  pu  pro- 
duire qu’Origene  & Clement  Alexan- 
drin ; mais  je  luy  ay  fait  voir  que  ces 
deux  anciens  Auteurs  ne  s ’eftoienc 
point  éloignez  du  fendaient  general 
de  tous  les  a'utres  Chrétiens.  Pour  ce 
qui  regarde  l’autorité  des  Payens , je 
luy  ay  montré  aulïi  que  ces  trois  gran- 
des Seétes  de  Philofophes  qu’il  pro- 
duisit pour  fon  fyftême  de  Fourbe- 
ries , fe  réduifoient  à quelques  Cyni- 
ques & à quelques  Epicuriens  en  très 
petit  nombre.  Que  fait  icy  fon  Def- 
fenfeur  ? Il  ne  dit  mot  dfes  Chrétiens  $ 
il  m’abandonne  abfolument  tous  les 
Peres  de  l’Eglife,  & n’en  produit  pas 
un  feul  en  faveur  de  Mr.  de  Fonteaelle.  11  reconnût 
11  chicane  feulement  for  quelques  Phi-  f »e  tous  1er 
lofophes  Payens  qu’il  prétend  avoir 
penlé  comme  luy»  & s’efforce  fur  res,  & chic 4- 
tout  de  mettre  dans  fon  parti  tous  les  neJk(Ument 
Cyniques  & tous  les  Epicuriens  fans 
exception  j perfuadé  que  le  Paradoxe  tv*** 

<u 
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de  Mr.  Van-Dale  fera  abfolument 
hors  d’atteinte,  s’il  peut  montrer  qu’il 
a efté  foûtenu  par  des  auteurs  fi  illu- 
{1res  & fi  refpe&ables.  Mais  que  peut 
faire  l’autorité  de  tous  lés  Payens  en- 
semble, dans  une  Queftion  qui  eftdif- 
putée  entre  des  Chrétiens,  & qui  doit 
cftre  décidée  fuivant  les  principes  du 
Chriftianifme  ? Je  déclare  donc  au 
Deffenfeur  de  Mr.  de  Fontenelle,  que 
je  luy  abandonne  volontiers  tous  les 
Cyniques  & tous  les  Epicuriens,  & s’il 
le  veut  encore, tous  les  Peripateticiens  ; 

& que  je  me  contente  d’avoir  pour 
moy  les  Peres  de  l’Eglife  & les  Chré- 
tiens de  tous  les  fiecles , ainfi  qu’il  eft 
obligé  d’en  convenir.  Neanmoins 
comme  il  eft  tous  jours  bon  de  con- 
noître  la  vérité  fur  quelque  fujet  que 
ce  puiffe  eftre  ; examinons  ce  qu’il  a-  • 
vance  touchant  les  Philofophes  Pay- 
ens, fur  l’autorité  defquels  il  fe  fonde 
uniquement  dans  une  caufe  toute 
Chrétienne  ; & voyons  s’ils  ont  crût 
qu’il  n’y  a eû  que  de  la  fourberie  tou- 
te pure  dans  les  Oracles. 

D’abord  il  ne  veut  pas  reconnoî- 
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tre  qu’il  y ait  eu  des  Philofophes  qui 11  y <*«*  A* 
ayent  attribué  les  Oracles  à des  caufcs 
naturelles , afin  de  pouvoir  les  mettre  tui  Us  Or  An 
au  nombre  de  ceux  qui  les  ont  traitez  cfs’  & u 
de,  fourberies.  U dit  que  ces  caufes^UiLelyù 
telles  que  les  vapeurs  de  la  terre  & le  brides ca». 
tempérament  melancholique  des  faux^w 
Prophètes,  peuvent  bien  faire  extrava- 
guer  & dire  meme  par  haz,ard  des  ebo - 
fes  qui  réüjfijfeni \ entre  un  milion  d'au- 
tres qui  ne  réüjfifent  point  ; mais  qtitl 
ne  fçauroit  croire  que  des  Philofophes 
bien  perfuadez.  de  la  vérité  des  prédi- 
ctions des  Oracles , ayent  cru  que  cela 
fuffifoit  pour  prédire  réglement  l'avenir , 

A quoy  cela  fert-il?  ay-jc  jamais  pré- 
tendu que  ces  Philofophes  euffent  rai- 
fon  d’attribuer  les  Oracles  à dépareil- 
les caufes  ? N’ay  je  pas  évidemment 
foûtenu  le  contraire  ? D’ailleurs  qui 
luy  a dit  que  ces  Philofophes  eftoient 
perfuadez  que  les  Oracles  prédifoient 
réglément  l’avenir  ? U eft  au  moins 
bien  certain  que  les  Peripateticiens, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  ne 
le  croyoient  pas.  Pour  ce  qui  eft  du 
fait,  n’eft  il  pas  indubitable,  &par  le 
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#nftoUfur  Dialogue  de  Plutarque  Yi  J , & par 
ZÎ.%~  l’autorité  d’Ariftote  (i)  que  j'ay  ci- 
tzvrs  ont  tju te z ? Ne  pouvois-je  pas  joindre  a ce 
decemmère- dernier  deux  anciens  Médecins,  Ale- 
xandre de  Tralles  & Paul  d Egine  (3)  » 
qui  ont  crû,  comme  luy , que  la  me- 


(l  ) Plutarchus  1.  de  Defe&u  Orac.  loco  gr a?ce  relato 
in  i.  P.  Refp.  Cap.  V.  quem  fie  latine  reddiditTur- 
nebus.  Idem  igitur  de  anhelitu  quo  ad  divinatio- 
nem  inflamur , fèntiendum  eft , in  co  non  elfe  vitn 
fempiternam  & fenii  expertcm,fcd  vitiflitudini  & 
mutationi  obnoxiâm. 

Idem  infra.  Non  enim  divinationem  Deo  ra- 
tioneque  (poliamus,  qui  qu  idem  materiam  eihuma- 
num  animum,  fpiritum  autem  furore  inftigantem  & 
anhelitum,  tanquam  inftrumentum  & ftimulum  at- 
tribuimus. 

(z)  Ariftoteles  in  Problem.  Seâ.  XXX.  quaeft.  I.  loco 

Îariter  à nobis  graece  relato  in  II.  Parte  Refp.  Cap. 

. Theodorus  Gaza  fie  latine  vertit-  In  quibus  mul- 
ta  & frigida  bilis  eft  atra,  hi  ftolidi  futlt  & ignavi  : in 
quibus  pcrmulta  & calida,  ij  perciti  & ingeniofi,  a- 
mafij,  propenfi  ad  omnem  excandefcentiam  & cupi- 
ditatem:  nonnulli  etiam  lofjuaciores,  Multietiam 
propterea  quod  ille  calor  fedi  mentis  in  viemo  eft, 
morbis  vefaniæ  implicantur,  aut  inftinâu  lymphati- 
co  infervefeunt,  ex  quo  Sibyliæ  efticiuntur  & Bac- 
chæ,  & omîtes  qui  divino  fpiraculo  inftigari  credun- 
tur:  cum  fcilicet  ici  non  morbo3  (cdnarurali  intem- 
périe accidit,  , . * 

( 3 ) Paulus  Æginçta,  de  Re  Medica,  l.III.  Cap.  XIV. 
Interp.  Joanne  Gfinterio.  Alij  fMcIancholiciJ  ve- 
ro  putant  à majore  quadam  vi  fe  defendi  omarique, 
& vaticinantur  futura,non  aliter  quam  vates&  di- 
vinaculi  quos  Grxci  àt^mçjKvf  proptie  nominant. 
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lancholic , lorfqu’elle  cft  extraordi- 
nairement  échauffée , pouvoir  faire 
prédire  i avenir;  & que  les  Sibylles, 
les  Devins,  & tous  ceux  qui  ontpaflez 
■pour  Prophètes,  avoient  efté  de  ce 
tempérament  ? N’y  a-t-il  pas  même  eû 
dans  ces  derniers  fiecles  des  Philofo- 
phes  & des  Médecins,  qui  ont  donné 
dans  la  même  erreur;  comme,  pour 
ne  point  parier  des  autres,  Jean  Huar- 
te  Efpagnol  ( 1 4)  dans  fon  Examen  des 
Efprits  ? 

Noftre  Critique  ne  veut  pas  admet-  lu  pajfaAj 

d'jirlftote 

Alexander  vero  Trallenfis  ciim  multis  aliis  citatur  ^ro' 

à Paulo  Zacchia,  ejufque  editore  & illuflratore  Ge-  ,,  4 
orgio  Franco , Quaeflionum  Medico-legalium  1. 1 V. 
tituloI.QuzfLV,  ZaPchiz  verba  fiint  h*c.  Verum-  * u^‘ 
tamen  non  iolum  arte  futura  przvideri  polie,  pleri- 
que  etiam  ex  dodisfibi  perlîiadent,  fèd  etiam  ex  na- 
turæ  ipfius  proprietate,idquemuIfis  modis-,  exdiP- 
pofîtione  nempe  & temperatura  melancholica.... 

& ut  à melancholica  difpofitione  initium  fumamus, 
videntur  etiam  ip(î  Philofôphi  in  hoc  convenire  quod 
temperatura  Melancholica  apta  maxime  fît  ad  di» 
vinationem  futuror,umque  przdidionem . . . . Qujn 
etiam  AlexanderTrallianus  1.  T.  fuse  Med.  Cap.XIII. 

& Paulus  1.  III  Cap.  XIV-  voluerunt  quod  melan- 
cholicis  morbis  tenrati,  divinarc  futura  foleant.  Imo 
& ipios  Prophetas  Sibyllalque  cæterofquc  omnes  # 
qui  vaticinio  dari  extiterunt,  melancholicos  fuiflc 
volunt. 

(4)  Jmn  Huant,  ixamtn  du  EfëtUf,  Chaf.  IV. 
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tre  les  deux  paflages  d’Ariftote  que 
j’ay  citez  , parceque  bien  des  gens  » 
dit-il,  croyent  que  les  ouvrages  d'ou  je 
les  ay  tirez, , ne  font  pas  de  ce  Philo fo- 
phe.  Mais  quel  ouvrage  peut-il  citer 
de  cet  auteur  , fur  lequel  je  n t puilTe 
dire  la  meme  chcdfe  ? Y en  a-t-il  un 
feul  entre  ceux  que  nous  avons,  à l’ex- 
ception peut-eftre  de  deux  ou  trois 
des  plus  petits  & des  moins  conlide- 
rtbles,  fur  lequel  bn  n’ait  formé  , & 
on  ne  puiffe  en  effet  former  des  dif- 
ficultez?  Qjfil  life  François  Patrice, 
(5)  qui  effc  celuy  qui  a difcuté  avec  le 
plus  de  foin  & d’érudition,  les  ouvra- 
ges de  ce  chef  des  Peripateticiens,  & il 
verra  que  le  livre  du  Monde  d’où  j’ay 
tiré  un  de  mes  paffages , cft  celuy,  fé- 
lon cet  auteur , où  Ariftote  fe  fait 
mieux  reconnoître,  & dont  on  puiffe 
le  moins  douter.  Pour  ce  qui  eft  de 
celuy  des  Problèmes,  fans  vouloir  ex- 
aminer icy  s’ils  font  tous  de  ce  Phi- 
lofophe , je  luy  foûtiens  que  celuy 

d’où  j’ay  tiré  mon  fécond  pafTage,  en 

é 

(y)  Francilcus  Patritius,  Difcuff.  Pcripat. Tom. T.  1. 

III.  & IV.  Et  l.VL  pag,  68.  & 6?.  Edit.  adPer. 

geain  Lecythuœ. 
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cft  véritablement.  Et  la  raifon  que 
j’ay  de  l’aflurcr,  c’efl:  que  Cicéron 
( 6 ) cite  en  deux  differens  endroits 

(6)  Cicero  1. 1.  de  Divin.  Arilîoteles  quidcm  eos  et- 
iam  qui  valetudinis  vitio  furerent  & melancholici 
dicerentur,  cenfebat  habere  aliquid  inanimis  præ- 
fàgieris  atquc  divinum.  Si  l'on  compare  ces  paroles 
de  Cicéron  avec  celles  d'Anflote  que  fay  citées,  oh  re - 
connaîtra  que  Cicéron  les  a eues  devant  lis  yeux,  en  écri- 
vant- Le  paffage  fuivant  montre  encore  plus  clairement 
que  Cicéron  reconnoiffoit  Ariflote  pour  auteur  du  Troble a 
me  dont  il  s’agit . llyfl  tiré  dn  I.  livre  des  Quejiions 
Tufculanes.  ^riftoteles  quidem  ait  omnes  ingenio- 
fos  melancholicûs  elfe  : ut  ego  ttie  tatdiofem  efle 
non  moiefteferam:  enumetat  multos:  idquequaü 
conilet;  rationem  eut  ita  fiat,  affert.  L’Auteur  du 
■ Problème  dont  il  s’agit  ; demande  en  effet  d'abord,  pour - 
qttoy  tous  les  gens  d’efprit  & ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  fciences,  ont  eflé  melancholiques.  Il  en  apporte  plu~ 
{leurs  exemples,  entr’- autres  ceux  d'Empedocles,  de  So- 
crate & de  Tlaton  ÿ & en  donne  enfuite  la  raifon,  Vbicy 
fes  paroles,  de  la  tradu&ion  de  Théodore  Gaxa . CuT 
homines  qui  ingenio  daruerunt,  vel  in  ftudiis  Phi- 
lofôphiar,  velân  Repuhlica  adminiftranda,  vçl  in  car- 
mine  pangendo,  vel  inartibus  exercendis,  melancho- 
licos  omnes  fuifle  videamus,  & alios  ita>  ut  etiam  vi- 
tiis  atræ  bilis  infeftarentur  ; ceu  inter  heroas  de 
Hercule  fertur . . . . Ad  Je  Ajacem  & Bellerophon- 
tem . . . annis  vero  pofterioribus,  Empedodem,  So- 
cratem,  Platonem  & alioJ  complures  viros  infignes 
hoc  fuifle  habitu  noviinus,  atque  etiam  partem  or- 
dinis  Poètarum  ampliorem.  Il  explique  enfuite  fort 
au  long  pourquoy  & comment  la  Melancholie  efi  la  eau. 
fe  de  tous  ces  talens  extraordinaires,  ainji  que  de  celui 
que  lej  Devins  & les  Sibylles  ont  de  prédire  l’avenir.  Il 
•fl  vijïbk  que  Cneron  ne  pouvait  pat  mieux  faire  en 
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fous  le  nom  d’Ariftote,  les  fentimens 
qui  font  contenus  dans  ce  Problème. 

Il  ajoûte  qutl  ri  a pas  meme  trouvé  à la 
Scttton  XXX.  gueftion  I.  le  paffage  que 
f.en  cite  ; mais  c’eft  qu’il  ne  l’a  pas 
bien  cherché,  car  il  y eft  indubitable- 
ment. D’ailleurs  on  le  trouve  fi  fou- 
vent  cité  dans  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
té le  fujet  dont  il  s’agit  icy,  qu’il  eft 
furprenant  que  noftre  Critique  l’ait  pû 
ignorer.  Mais  il  ne  paroît  que  trop 
par  la  maniéré  fuperficidle  dont  il 
parle,  qu’il  n’examine  pas  beaucoup 
ce  qu’il  dit , & qu’il  ne  cherche  qu’à 
araufer  fes  leéteurs  par  des  paroles. 

CH  APL  EN  VOIC  Y une  nouvelle  preu- 

TRE  //.  ve.  J’avois  dit  qu’Eufebe  parlant  en 
^ZiÜZr  general  des  Philofophes  qui  a voient 
um  gmt-  rejetté  les  Oracles , difoit  feulement 
rai dtsvh'Uo-  qu  ils  les  avoient  remettez  comme  men-  • 

■JJ tmVcliT  teurs,  inutiles  & pernicieux  : & j’a- 
comrt  Us  o-  vois  eû  foin  de  rapporter  au  bas  de  la 
page,  les  propres  paroles  d’Eufebe  qui 
Mens  VJ'  n’en  difent  pas  davantage.  11  me  re- 
cynitjuts  & prend 

aux  Epieu-  pfU  nou  ctprohlemt,  qu’U  l'a  fan  dans 

It  paffage  qui  je  riens  dtauer:  or  il  reconnolt  claire- 
ment qu^triftote  en  efi  Créateur  j en  ne  peut  donc  pas 
douter  quil'ne  le  fuit  en  effet. 
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prend  là  deftus,  en  difant,  quil  falloit 
au  moins  diftinguer.  Et  quoy  diftin- 
guer  ? Quand  on  ne  parle  pas  foy 
même,  & que  Ton  ne  fait  que  rappor- 
ter fimplerncnt  les  paroles  d’un  Au- 
teur, a-t-on  coutume  de  les  diftinguer? 
Ne  fuffît-il  pas  de  les  rapporter  fidèle- 
ment? Maintenant,  s’il  me  demande 
pourquoy  Eufebe  à qui  il  appartenoip 
de  diftinguer,  ne  l’a  pas  fait  en  cet  en- 
droit, je  iuy  diray  que  c’eft  parcequ’il 
ne  parloit  qu’en  general  de  ces  Philo- 
fophes  qui  avoient  rejette  l’autorité 
des  Oracles,  de  quelque  maniéré  qu’ils 
l’eufTent  fait,  & qu’ayant  joint  aux 
Cyniques  &c  aux  Epicuriens  qui  s’en 
moquoient,  les  Peripateticiens  qui  ne 
s’en  moquoient  pas,  quoyqu’ils  n’en 
euftent  pas  une  aufti  haute  idée  que  . 
’ les  autres  Philofophes,  il  s’eft  conten- 
té de  dire  de  tous  en  general  qu’ils  les 
avoient  réjettez,  pareequ’ils  les  ju- 
geoient  faux,  inutiles  & pernicieux. 
Cela  convenoit  à tous  ces  Philofophes 
autant  à ceux  qui  les  rejettoient  abfo- 
^ lument,  qu’à  ceux  qui  les  attribuant, 
comme  lesPeripateticiens,  à des  caufes 

R 
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naturelles , ajouraient  que  ces  caufes 
n’eftoient  pas  infaillibles}  que  les  de- 
vins qui  avoient  ce  talent  naturel,  fe 
trompoient  fouvent  : que  quand  ils 
difoient  vray,  on  devoit  attribuer  cela 
pluftoft  au  hazard  qu’à  aucune  con- 
noirtance  certaine  qu’ils  euffenc  de  l’a- 
venir, & qu’enfin,  quand  même  ils  au- 
raient cette  connoiffance  certaine,  el- 
le ferait  inutile,  puifqu’il  n’y  a aucun 
avantage  à connoître  les  maux  qui 
doivent  nous  arriver,  û nous  ne  pou- 
xi  e fi  cm-  vons  Pas  les  éviter,  ainfi  que  les  Stoï- 
fia»t par  cet  ciens  le  foûtenoient  : qu’elle  ferait 
endmt  meme  même  pernicieufe,  puifqu’elle  ne  fer- 

les  veripau-  virait  qu  a nous  tourmenter  & a nous 
tkieru  ne  re  rendre  malheureux  avant  le  temps. 

N’eft-ce  point  là  en  particulier  ce  que 
les  Oracles.  dit  le  Peripateticien  Diogenien  (7)  en 

' • 1 4 

( ’j ) Diogenianus  1.  de  Fato  adverfus  Chryfîppumj 
„ relatus  ab  Eulebio  1.  IV.  Ptæp.  Evang.  Cap.  III. 
Nua»i  $ 'TtrZ'mv  7vif  etpupcuoit  93&âi(roiMv , on 
fMKiçtt  (Av  lo  À\n$&Hr  mit  KUXe/xtvef  /war- 

•tut  le  nît  >oz9!V)j>p£n<nyi  t’x  ZbcnfAMt,  «Ma 
InkJet  où Ti ai  ippv  *t  3 Ou  yè  to  putS'i  7tu» 

mit  n cr&KHfsiv*  'n>yyet*etv , aMa  t3  fsn  mr- 
'7*7*,/»#  J'’  tèr  &n  ro  fàcïçtv,  putJ'3  ’Jç  Shçn(M\t9 
pTttr  m vjt*  mit  7vy%ipji  Kochü* 
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difputant  contre  le  Stoïcien  Chryfippe 
& en  réfutant  les  argumens  que  celuy 
cy  droit  de  la  divinité  & de  l'infaillibi- 
lité des  Oracles,  pour  établir  fon  dog- 
me de  la  deftinée  ou  de  la  fatalité  ? 
Et  peut-on  douter  qu’Eufebe  dans  ce 
qu’il  a dit,  n’ait  eu  particulièrement  en 
vue  ce  Peripateticien , puifqu’il  pro- 
duit incontinent  après  une  partie  de 
fon  difcours  contre  Chryfippe,  & qu’il 
, R 2 

- Cts  paroles  de  Dhgenien  montrent 

,-cuil  croyait  que  les  Or  actes  fe  trompaient  fouver.t  dans 
leurs  prédictions  } les  f. uivantes  montrent  que  dans  lé 
- ■ Jêntlment  de  Stoïciens  qui  faûtenoient  la  Deftinie,  ces 
mêmes  pridi&ions  ejloient  encore  inutiles ■ Tlyap  o- 

ipuy  'BOfstuàctreiv  n nrmt  iw/xtr* 

«t  ti'i  latStvKa^nS^  Jbsj&ilv  àv  ntt  $ 

<7it  $ 1 ù/Mpiaitlw  (si&ovld.  ÿoi  tntaf  ai  f 

Tt(  fukctijctâl  fuùai-n  ; ur  iS'Xr  npiïy 

7»(  fstUVKMty  I uakkov  3 K)  <a&(  ***»  \yt~ 

Mro  <*■*  «W>  To  ’açyku'irtiàw  (jmtIw  -mpk-yjsa% 

7 t>7{  ÀvSpdarois  fâà  ’vù(  ‘tr(jket€tam{  Jb^tpeieuf 
t&l‘  ÀfdyK’jM  tCVfJLirtuf.  Ces  demieres  paroles 
montrent  de  plut  y que  fupposê  cette  même  Fatalité  des  . 
Stoïciens,  les  Oracles  feraient  encore  pernicieux  ; Mais 
ce  n'ejl  point  la.  rejettes  abfolument  les  Oracles , & 
beaucoup  moins  encore  les  traiter  de  fourberies.  Mufti 
Eufebe  n'a  point  dit  en  parlant  des  Veripateticiens , 
qu’ils  ayent  rejètté  abfolument  les  Oracles  ; & Cm 
\ peut  en  comparant  fes  paroles  avec  cet  extrait  de  T)ioge~ 
0 nien , reconnaître  combien  il  a parlé  jujle  fur  ce  Jujet. 
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en  a fait  l’abrégé , lorfqu’il  a dit  que 
les  Cyniques,  les  Epicuriens  & les  Pe- 
ripateticiens  ont  foutenu  que  les  Ora- 
cles eftoient  menteurs,  inutiles  & per- 
nicieux ? 11  n’eft  donc  pas  vrai  qu’A- 
riffote  & les  Peripateticiens  ayent  trai- 
té les  Oracles  de  fourberies  humaines: 
il  y a bien  de  la  différence  entre  mon- 
trer que  leurs  prédirions  font  fou  vent 
fauffes , & que  dans  le  fentiment  des 
£'  Stoïciens  elles  feroient  encore  inutiles 

& pernicieufes  ; & les  rejetter  abfolu- 
ment  comme  des  fourberies,  ainfi  que 
quelques  Cyniques  & quelques  Epi- 
curiens ont  fait. 


Origene  ne  dit 
pas  non  plus, 
que  les  "Perl 
patetidens 
ayent  rejetti 
abfolument 
les  Oracles, 
comme  des 
fourberies . 


Noftre  Critique  neanmoins  trou- 
ve fort  mauvais  que  je  ne  compte  pas 
les  Peripateticiens,  entre  ceux  qui  ont 
rejettez  abfolument  les  Oracles.  Il 
dir  que  pour  cela  il  faut  donner  le  dé- 
menti à Origene  & h Eufebe.  Mais 
Origene,  comme  je  l’ay  fait  voir,  dit 
feulement  : qu’il  pourroit  alléguer 
„ (8)  beaucoup  de  chofes  prifes  d’A- 


(S)  Origencsl,  VII.  adv.  Cclfum.  A iyufitr  «V  ritÀ 
fâitwe/mi' , ôv  Suvnôv  p\p 
fftwâyvmt  ùti  ’AetÇQTthvf  ty  $1  T*  tà* 
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»>  riftote  & des  Peripateticiensj  pour 
j,  détruire  ce  que  ion  dit  de  l’Oracle 
» de  la  Pythie  & des  autres.  Parler 
ainfi,  eft-ce  dire  qu’Ariftote  & les  Pe- 
ripateticiens  rejettoient  abfolument 
les  Oracles  ? Ne  fuffic-il  pas  pour  vé- 
rifier ce  que  dit  Origene,  que  ces  Phi- 
lofophes  n’ayent  pas  cru  que  les  Ora- 
cles euflent  quelque  chofe  de  divin  ôc 
de  furnaturel,  & qu’ils  ayent  foûtenu 
qu’ils  fe  trompoient  fouvent  dans 
leurs  prédirions,  parcequ’ils  n’avoi- 
ent  aucune  connoiffance  certaine  & 
infaillible  de  l’avenir.  Et  fi  Origene 
avoit  allégué  ce  fentiment  d’Ariftote 
& des  Peripateticiens , ainfi  que  les 
preuves  qu’ils  en  apportoient  ; n’au- 
roit-il  pas  détruit  ce  que  l’on  difoit 
communément  des  Oracles  , que  les 
* Dieux  en  eftoient  les  Auteurs  & qu’ils 
eftoient  des  effets  de  leur  providence 
& du  foin  qu’ils  prenoient  des  hom- 
mes ? 

Pour  ce  qui  efl  d’Eufebe,  noftre 

R 3 

ïlêeJxttT#  <î'/A.0(W9»»<ra»7W»,  «’*  ÔA/V  9 n’< 
drit&wlw  to  «fei  TÎii  ITiiSÎctf  <$/  Konmv  ;y»w- 
çmeloi 
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»,  Critique  rapporte  bien  le  coramen- 
»,  cernent  du  partage  où  il  dit,  qu’il  y 
9,  a eu  parmi  les  Grecs  des  Se&es  ü- 
>,  luftres  de  Philofophes  qui  n’ont  pas 
fait  grand  cas  des  Oracles,  mais  il  o- 
met  par  un  &c.  le  refte  du  partage 
où  Eulebe  dit  ( 9 ) exprefsément,  que 

(9)  Euieb.  1.  IV.  Prxp.  Evang.  Cap.  II.  ïnterp.  Fr- 
Vigero.  Et  vero  intégras  quoque  ac  prxcipui  notm- 
nis  Plnlofbphorum  fedx  hujus  opinionis  duces  ac 
vindices  extitere  : puta  qui  ex  Ariftoielis  difciplina 
prodierant,  & quotquot  deinceps  Peripatetici  no- 
minati  funt , nec  non  Cynici  & Epicurei ....  quas 
paffim  jadabantur  Oracula,  quxque  omnium  con- 
curfu  populorum  vaticiniacelebrantur,  ea  non  mo- 
do vanitatis  ac  mendacij  coarguerint,  fed  etiam  ex- 
itij  potius  quant  utilitatis  ulliuscaulâs  efledemon- 
ftrarint.  C'e fi  de  Dlogenien  fur  tout  qu  Eufebe  parlé 
a'mfi , tomme  on  le  -voit  par  cas  derateres  paroles , qui 
font  1‘ abrégé  du  dijceurs  de  ce'Peripatetîcien  contre  Chry- 
Jippe  i & encore  plus  clairement  par  celles  qui  fuirent. 
Cxterum  cum  îèxcenti  vaticiniorum  iftorum  vani- 
tatem  pluribus  confutaverint,  mihi  tamen  ad  aliquod 
eorum  qux  dixi  teftimonium  lâtis  fore  inprxfen- 
tiarum  putavi,  fi  unius  tantum  ex  iis  difputationem 
adverfus  ea  qux  pvo  Fato  Chryfippus  ex  Oraculo- 
rum  prxdidionc  confecerat  argumenta  fuftcptam, 
hoc  loco  fubjicerem  &c.  On  voit  par  là  qu' Eufebe 
ne  dit  point  que  les  Perl pateùciens  ayent  rejette  abfolu- 
meut  les  Oracles , mais  feulement  qttils  ont  montré  con- 
tre les  Stotciens , que  leurs  jprédiclions  efioient  faufjesy 
inutiles  & pernicitufes,  fur  tout  dans  le  dogme  di  La 
neccjjité  fatale  des  Stotciens.  En  cela  les  Veripatetsdens 
H«  s'éloignaient  pas  du  J'entiment  qu'ils  av oient  que  le s 
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ces  Philofophes  ont  fait  voir  que  les 
prédictions  de  ces  Oracles  eftoient 
faufles , inutiles  & pernicieulès , fans 
dire  qu'ils  les  aient  rejettez  abfolu- 
ment  comme  des  fourberies;  parce- 
qu  il  fçavoit  fort  bien , comme  ‘on  le 
voit  par  ce  qu’il  rapporte^de.  Dioge- 
nien  > que  les  Peripateticiens  ne  les 
traitoient  pasainli  ; quoy  que  leur  fen- 
timenc  ne  fut  gueres  moins  contraire, 
que  celuy  des  Cyniques  & des  Epicu- 
riens , à l’opinion  que  tous  les  autres 
Philofophes,  & généralement  tous  les 
Payens  en  avoient.  Origene  donc  & 

Eulebe  n’ont  pas  dit,  que  les  Peripa- 
teticiens ayent  rejettez  abfolument  les 
Oracles,  & beaucoup  moins  encore  * 
qu’ils  les  ayent  traitez  de  fourberies 
humaines  : & je  ne  me  fuis  pas  éloi- 
* gné  du  fentiment  de  ces  deux  anciens  . 
Auteurs , lorfque  j’ay  compté  a vec  Ci- 
céron,les  Peripateticiens, entre  les  Phi- 
lofophes qui  admettoient  la  divination 
par  les  Oracles. 

Nollre  Faifeur  de  Remarques  qui  Kj*»  n'mpi- 
fuppofe  icy  le  contraire  , & qui  pré-££s£'“ 

R 4 / . fentiment  de 

Oracles  venoitnt  non  pas  des  dieux,  mais  de  certaines  î’c' 

Müfij  ciùü /jL'i*  qui  rit faieut  hff'Sibla, 
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mj  de l'Egu-  tend  que  j’ay  quitté  en  cette  occafioa 
/ejur  des  l’autorité  d’Origene  & d’Eufebepour 
^mtZudn  Suivre  celle  de  Cicéron,  dit  que  fi  Mr. 
rapport  k u deFontenelle  avoit  fait  la  même  chofe, 

j^llTd'Tu-  on  ^ fa0**  une  ru^e  ^eÇon  > de  ce  qu'il 
'ms  tuteurs  préfereroit  l'autorité  d'un  Paye»  à celle 
fim  ancittu,  jes  deux  Jçavans  hommes  en  ces 

matières  que  le  Chriftianifme  ait  eus. 
cMaùy  ajoûte-t-il , les  'Théologiens  ont 
des  privilèges  particuliers.  Sans  dou- 
te ; & l’un  de  ces  privilèges  particu- 
liers des  Théologiens,  c’eftde  fçavoir 
mieux  rai  Tonner  que  noftre  Auteur, 
& fur  tout  de  ne  pas  ignorer,  comme 
luy,  la  différence  qu’il  y a entre  les  SS. 
Peres,  lorfqu’ils  rapportent  les  fenti- 
mens  de  l’Eglife,  & les  faits  qui  font 
arrivez  de  leurs  temps  ; & les  mêmes 
' SS.  Peresdorfqu’ils  rapportent  les  opi- 

nions des  anciens  Philosophes,  ou  d'au- 
tres chofcs  pareilles , dont  ils  ont  pu 
n’eftre  pas  fi  bien  inftruits  que  d’au- 
tres Auteurs  plus  anciens.  En  quoy 
les  Théologiens  fçavent  qu’il  eft  auf- 
fi  permis  de  les  quitter,  pour  fuivre 
ces  Auteurs  plus  anciens  ; qu’il  efl:  té- 
méraire de  le  faire,  lorfqu’ils  parlent 


Digitized  by  Google 


a l'Iiijt.  desOr  aci.  1 LT  art.  26 5 

comme  témoins  des  fentimens  de  l’E- 
glife,  & qu’ils  s’accordent  tous  fur  des 
matières  qui  appartiennent  à la  Re- 
ligion. Voilà  quel  eft  le  privilège 
des  Théologiens , & il  faut  bien  que 
noftre  Critique  ne  le  foit  pas , quoy- 
que  peut-eftre  il  en  ait  pris  plus  d une 
fois  le  nom,  puifqu’il  ignore  cette  dif- 
férence , & qu’il  raifonne  fi  mal  fur 
ce  fujet. 

VOIC Y UN  AUTRE  Exera-  CHAPI* 
pie  de  fon  habileté  en  matière  de  rai-  tre  ///. 
fonnemens.  Après  avoir  rapporté  le  Mamu  r<ù- 
témoignage  de  Plutarque  qui  affûre-^^*,w  * 
comme  Cicéron,  qu’Ariftote & Dicé- fujZZfZ 
arque  reçevoient  la  divination  par 
l’enthoufialme  & les  fonges,  il  ajoute 
que  ce  témoignage  de  Plutarque  luypartufm , 
par  oit  un  peu  fufpetf,  pareeque  nous  a- 
' • vons > dit-il,  un  livre  d' Arijlotc  delà 
Divination  dans  Le  fommeil,ou  il prouve 
fort  bien  que  les  Dieux  nenvoyent  point 
les  fonges.  Il  devoit  dire  qu’il  le 
prouve  fort  mal  > puifqu’en  effet  la 
raifon  qu’il  en  donne  ne  vaut  rien, 

( 1 o ) & que  d’ailleurs  il  eft  certain 

R 5 

(lo)  La  raifon  pour  laquelle  tripote  ftmblt  nier  que 
Diéu  enroye  des  fonges,  c'ejl  que  s’il  en  ejloit  l'auteur* 


P 
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par  l’Ecriture,  que  Dieu  a envoyé  des 
îonges.  Mais  je  laiffe  cela  pour  admi- 
rer ce  raifonnement:  Ariflote  prouve 
que  les  Dieux  n’envoyent  point  les 
fonges  ; donc  Ariftote  n’admettoir 
point  la  divination  par  les  fonges. 
Comme  s’il  n’avoit  point  pû  l’admet- 
tre, en  foûtenant  que  ces  fonges  Tro- 
phetiques  arrivoient  par  des  caufes  na- 
turelles. Et  c’eft  ce  qu’il  a foûtenu  en 
» effet , 6>c  ce  qu’il  enfeigne  pofitive- 
ment  dans  ce  même  livre  ( i ) que  no- 

U les  envoyèrent  de  jour,  & non  pas  de  nuit,  & feu- 
lement aux  hommes  les  plus  fages , & non  pas  à d'au- 
tres•'  Volcy  Jes  paroles  tirées  du  II.  Chap.  du  livra  de 
la  divination  par  les  fonges.  Ai /nu  «fl’  as 
qnyrrrtay.tt'Tü.  oroixtni/t  ùv  ts&ofun  vù  fs'îK- 
Ao»m  tkÀ  Toûmv»  iy  J) et  twjiv.  avfaSeûne 

7o  rfero  'mit  nrpüm,  il,  « Ttît  0povipia>-ni- 

rnti‘  ùiaipçtv  >8  iflrif  a, y ty  to if  avço’if,  ti  • 

Slof  uù  o mu.7mv.  C’eji  furquoy  Melchior  Canus  au 
livre  X.  des  Lieux  Theologiqu.es , décide  nettement 
qu' -Ariftote  a erré  II  y a neanmoins  cohabites  gens 
qui  tâchent  d'exeufer  ce  Thilofophe  , en  difant  qu'il  n'a 
rien  voulu  dire  autre  chofe,  finon  que  Dieu  n'eftoit  pas 
l' AUttur  de  tous  les  fonges.  Foyer.  Pojfevtn  dans  fa  Bi- 
r bliatheque  clmfie , livre  XIII.  Chap.  XVT1I.  Je  doute  i 
, neanmoins  beaucoup  que  cette  réponjé  puiffe  s'accorder 
avec  ce  qu'  Ar fl  oie  enfeigne  ailleurs  fur  ce  J'ujet , & 
fur  d'autres  qui  y ont  rapport. 

(i)  Ariftot.  1.  eodem  de  Divin,  per  fomn,  Cap.  II. 
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fixe  Auteur  cite,  en  difant  que  les  me- 
lancholiques,  ainfi  que  ceux  qu’il  ap- 
pelle exftatiques , font  fort  propres 
pour  avoir  des  fonges , par  lesquels 
ils  prevoyent  l’avenir  ; de  quoy  il  ap- 
porte  plufieurs  ra.fons.  On  voit  en-  ^ 
core  le  meme  fentiment  exprime,  miiCetue^ 
mais  en  beaucoup  moins  de  paroles, 
dans  le  VU.  livre  (i)  de  fes  grandes 
Morales  : & fi  noftre  Critique  veut  en-  no;t  de  En- 
core quelque  chofe  de  plus,  il  pourra  tb»fafm,y 
voir  dans  Cicéron  ( 3 ; un  exemple  de  bue  faine  & 

L'autre  à une 

T«“  </l’  itcçavm»  GrOopét»  cutrov  , o7l 

eu  o'ntéïcu  XJvnmf  èn  a W.  'Ùnpp'J.Tn-  jgnne  ^ la 

Çoinur  £iViXjvv  Zv  (jJ-Kiça.  euim.pov'ru .. . . MeLmcholle3 

O i jj  f uihttyxph.ix.oi  Sia.  70  vamp  £üA.- 

fiOV7^S  7tlppuSiV3iuÇO%'Ol  «97,  K)  Sl<t  70  A44Tlt,ÔAW“ 

77JC0K,  70- 70  i'/QfJUiVOf  ^lU'JTt^VTrU  CJJTOt .... 

477  ÿ ty  cftet  7ÙÙ  <TQoJ) tOTHT*  *K  CfUpot70J  OU$f 

« K<V»9 7f  b’$  tTipai  XJfltOiUf  & C. 

Idem  Arift.  Eudcmiorum  1.  VII.  Cap.  XIV.  fub 
finem.  <fto  oî  ^îAcu^oa/xw  ^ tvSuèvttpW' 
f3)  Cicefo  1. 1.  de  Divin.  Quid  fingulari  vir  ingenio 
Arilloteles  & pœne  divino  ? Iplêne  errât  ? An  a- 
lios  vult  errare  cum  feribit  ; Eudemum  Cyprium 
familiarem  fiium  iter  in  Macedoniam  fecicntem 
Plieras  veniiie:  cjiue  erat  urbs  in  f heflalia  tum  ad. 
inodum  nobihs,  ab  Alexandro  autem  tyranno  cru- 
deli  dominatu  premebatur.  In  eo  igitur  oppido  ira 
graviter  asgruin  Eudemum  fuiile , u.t  omnes  Medici 
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ces  fonges  Prophétiques , qu’Ariftote 
avoit  rapporté  dans  un  de  Tes  livres 
que  nous  n’avons  plus.  Par  là  l’on 
voit  deux  chofes  : la  première  que 
noftre  Auteur  n’a  pas  bien  lû  Arifto- 
te,  même  dans  les  ouvrages  qu’il  en 
cite  ; la  fécondé,  que  ce  Philofophe  ne 
s’éloigne  pas  dans  fes  autres  ouvrages, 
de  ce  qu’il  enfeigne  dans  la  Se&ion 
XXX.  des  Problèmes  : ce  qui  eft  une 
nouvelle  preuve  que  ce  que  j’en  ay  ci- 
té eft  véritablement  de  luy,  & que  ri- 
en n’eft  plus  certain  qu’il  a attribué 
les  Oracles,  tant  ceux  qui  viennent  de 
l’Enthoufiafme,  que  ceux  qui  procè- 
dent des  fonges,  à des  caufes  naturel- 
les, & particulièrement  à une  vertu 

* 

diffiderent  : ci  vi(um  efle  in  quiete,  egregia  fade 
juvenem  dicere  fore  ut  brevi  convalcftcret,  paucis- 
que  diebus  interiturum  Alexandrum  tyrannumj 
ipfum  autem  Eudemum  quinquennio  poft  domum 
eflfe  rediturum.  Atque  itaquidem  prima  ftatimicri- 
bit  Ariftoteles  confccuta,  & convalutflê  Eudemum, 
& ab  uxoris  fratribus  interfedum  tyrannum.Quin- 
t o autem  anno  exeunte , cum  eflet  fpes  ex  illo  fo- 
mnio  in  Cyprum  ilium  ex  Sicilia  elfe  rediturum, 
prœliantem  eum  ad  Syraculas  occidiflè  : ex  quo  ita 
jllud  fomnium  dfe  interpretatum,  ut  cum  animus 
Eudemi  ex  corpore  exceflèrit,  tum  domum  rever- 
fifle  videatur. 
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particulière  qu’il  donne  à la  melan- 
cholie. 

Il  eft  vray  que  fi  Oenomaüs  avoit  Erreur  du 
efté  Peripateticien,  comme  noftre  Cri- 
tique  le  prétend , on  ne  pourroit  pas  tnaüs  tm  Te- 
nier  que  quelque  Peripateticien  n’euft  n^atttkien. 
rejetté  abfolument  les  Oracles  ; mais 
il  fe  trompe  évidemment  ; car  Oe- 
nomaüs n’a  point  efté  Peripateticien, 
mais  Cynique  : ainfi  qu’Eufebe  (4  J » 
Theodoret  ( j ),  & Suidas  ( 6)  nous  l’ap- 
prennent. Et  fi  nous  en  croyons  Ju- 
lien l’Apoftat  ( 7 ) non  feulement  il 

\ 

(4)  Eufeb.  l.V.  Prxp.  Evang.  Cap.  XXI.  Twetc/W 
T»f  ’Oivo/jm*  mpftiaitK,  ni  xp  T»f  y>nnv9 
çogyV,  K twtHnr  xk  ATTHfocL ïfx'iy*  mxficu. 

(î)  Theodoret.  de  Grasc.  affed.  cur.  fcrm.  deOraculis. 

Stwnvtyi  3 Txnxt  x fiivov  à Tlop$vetQ~  ci»  mus 
Mt  Xoyîaiv  QiKocvçiaf,  Xj  o Kcu»i- 

Ktf  *0 ivipM&  J) fâtl opoliyev  TÎ 
’J.iJS'Q't 

(6)  Suidas»  verbo  'Oivôfjut©-.  'Oiyif/a.Q'  T<tJkp<£c 

ÇMocre®©-,  KujjIKoo  <ù(  i <9f\o$»7\m 

pQr  Tlopvvejx. 

(7)  Julian.  Apoftata  Orat.  Vl.adv.  Tmperitos  Canes. 

^Eca»  «T»,  (a»  x?  Tov  ’Otv&fictov,  S kvoiv 

(*»  U àveu^twl©-,  fin  3 <sèptânt  ■nivnvv  of** 

Seitsv -ri  )ÿ  ivSpuiriimt’  WK* fi*  7* 

ratst  TO  &tiQV  &c. 
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eftoit  Cynique , mais  encore  le  plus 
effronté  & le  plus  infolent  des  Cyni- 
ques : un  franc  Athée  , qui  fe  moc- 
quoit  également  des  dieux  & des 
hommes,  & qui  dans  tout  ce  qu’il  a- 
voit  écrit,  avoit  porté  l impudence  6c 
la  brutalité  jufqu’aux  derniers  excez. 
Auflï  avons-nous  vu  qu’Eufebe  n’a 
point  crû  devoir  fe  fervir  de  fon  té- 

Idcm  Orat-  VIL  ad  Heracliutn  Cynicum. 

N tw  o ôntivo  [toi  ta&f  M uauv  ipçpavv  varlp 
fri  Kuutquiv,  Toctpov  Smvoict  vt  th,  iy  (iiQr  uk 
av§pû'ziv(&‘  , etAXet  tf)cLSitnr9 

hSiV  >&k»v,  h’SÏv  anuftuov,  iSi  etjaSov  fOfilÇn» 
cm f ÿ £01»  $ <tt  \mkaStty  wbWloTj  nfy)  à uns 
•pw-ra  ’Otvôpo&Q'.  « ti  ffoi  7?  tout*  >»~r  imk- 
Stt»  iptiktin,  HhyvwcM  OttpûTf  cl  TJ  « Ktu lot 
àjjToçav'iAt  sy  coS  K?1  fâtiçnpi«iv>  £)  mnt  et- 
**»<■  01  f êpfet'H»  0 et  vnp. 

Idem  infra  de  eodem  Oenomâo.  T eut  Oivo-  . 
‘ f lâu  3'  ^ T&typSias  colt  kô- 

jcit  coït  iavri  rrxyo7!knoid{,  àppniuv  àppnri7t- 

££ , IL}  K£)üZv  Wî0f,  y K 71  o,  7*  0»  èu>$/ 

etf/wr  t%i>‘  Kan  ca  MayviK^f  Kÿ.yJ.’  *■<**  to  Tt />• 
pi.ie.ioy’  Kt&»  mont  ài&vt  oxnolt  Sbp^iy^aputA 
cüù  c&iyipSlaM,  [/£  ci  San  pu,  y eût  Kapou- 
Slai,  y ni  M/ptu.  vm  mm  ptlv  eù^pivtt*  mm 
3 à Toyota.,  <rçjt  iæfCokLù  c*  oanyoïs  TJ S àvty\ 
7ft$tkoTiyynTU. 
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moignage  contre  les  Oracles,  fans  le 
reprendre  en  même  temps  d’avoir 
poulie  trop  loin  les  chofes,  & d’avoir 
répandu  trop  de  fiel  & d'amertume 
dans  Tes  difeours.  Voila  l’homme 
dont  Mr.  Van-Dale  a crû  devoir  pré- 
férer le  fentiment,  à celuy  de  tous  les 
Peres  de  l’Eglife  & de  tous  les  Chre- 
ftiens. 

L’envie  qu’a  noftre  Faifeurde  Re- 
marques , de  trouver  à quelque  prix 
que  celoit,  desPayens  qui  ayentellé 
de  l’opinion  de  cet  Auteur  Anabapti- 
fte,  luy  fait  aufll  mettre  en  ce  rang  les 
Académiciens.  Mais  par  quelle  raifon  ***Acadù 
peut-il  compter  pour  luy  des  gens  qui 
difputoient  également  pour  & contre  tt  ttbjoiu. 
les  Oracles  (8 ) » & qui,  s’ils  les  rejet-  Us  °: 
toient  dun  cote,  les  etabhlloient  deuxenon 
l’autre  ? D’ailleurs  pour  eftre  de  1* * Q.  firent 

: doute , comme 

• t0Uf  ^ 

(S)  Auguft.  1.  IV.  de  Civit.  Cap.  XXX.  Cicero  augur  autres  point t 
irridet  auguria  & reprehertdit  homines  corvi&  cor-  de  WPtilo* 
niculr  vocibus  vita?  confilia  modérantes.  Sed  i Rcfopbie, 
Academicus  qui  omnia  eflè  contenait  incerta , indi- 
gnas eft  qui  habeat  ullam  in  his  rebus  autorita- 
tem.  Folia  comme  l'on  doit  traiter  Us  Académiciens»  ' j 

lor  [qu’ils  parUnt  Juirant  Us  principes  de  Uur  fe0e  -,  & 
non  pas  Us  produire  pour  ou  contre  un  fentiment , puiji.  ^ 

fu’Üs  faifoient  profejjion  de  n’en  point  tiroir  de  fixp. 
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pinion  de  Mr.  Van-Dale,  ils  devroienc 
non  feulement  les  avoir  rejettez  ab- 
folument,  mais  encore  les  avoir  rejet- 
tez comme  des  fourberies  humaines 
& des  impoftures  des  Prêtres  des  ido- 
les : or  je  ne  vois  pas  que  Cicéron 
dans  Ion  2.  livre  de  la  Divination , où 
il  a ramaffé  tout  ce  que  l’on  pouvoit 
dire  pour  détruire  les  Oracles , les  ait 
attaquez  de  cette  maniéré,  & qu’il  ait 
prétendu  qu’ils  ne  fulfent  que  de  pu- 
res fourberies.  Ce  qui  me  fait  croire 
que  les  Epicuriens  mêmes  n’alloient 
pas  jufques-là , & qu’ils  fe  contentoi- 
, „ ent  ordinairement  de  les  rejetter  com- 
- me  une  erreur,  dans  laquelle  les  Prê- 

tres des  idoles  eftoient  eux  mêmes  au- 
tant & plus  engagez  que  les  autres. 
Autrement  pourquoy  les  Académici- 
ens, & en  particulier  Cicéron,  n’auroit- 
il  pas,  en  difputant  contre  les  Oracles, 
expofé  ces  fourberies  & ces  artifices, 

* dont  les  Epicuriens  accufoient  les  Prê- 

tres des  idoles  ? 

Zoyfrju'Ui  n»  Mais  pour  ne  parler  icy  que  des 
féùfiïtntfius  Académiciens,  qui  félon  les  principes 
u ptrfonagt  ]eur  gette,  faifoient  profeflion  de 

douter 
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douter  de  tout  & de  n’alïùrer  jamais  <C Acadcml- 
rien  ; il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  fif*  Us  Us 

r , » lr  admettaient 

lent  tousjours  le  meme  perlonnage,  & Les  attri_ 
& qu’ils  ne  découvraient  pas  fouvent 
leurs  véritables  fentimens , lorfqu’ils*"*^***; 
parloient  a cœur  ouvert , & qu’ils  ne  va h par  /•«*- 
' diiputoient  point  contre  les  autres  emPle de &*- 
Phüofophes.  Ainfi  donc,  afin  que  no- 
lire  Critique  voye  de  quel  côté  ces 
Philofophes  panchoient,  lorfqu’iis  e- 
ftoient  rendus  à eux  mêmes,  & qu’ils 
parloient  en  leur  propre  nom  ; je  luy 
produirai  le  plus  déclaré  de  tous  les 
Académiciens,  dont  il  nous  refie  des 
ouvrages  ; je  veux  dire  Cicéron  (s >)» 
qui  dans  les  livres  des  Loix,  où  il  ne 
fait  pas  comme  dans  fes  livres  de  la 
Divination,  le  perfonnage  d’ Académi- 
cien, mais  où  il  parle  ouvertement  lè- 
• Ion  fes  véritables  fenti mens,  dit  clai- 
rement fur  le  fujet  dont  il  s’agit: 

S 

(s>)  Ciccro  1.  II  de  Legibus.  Divinationem  quam  Gra*« 
a fjLtunKtw  appellant,  elle  cenfeo,  & hujus  hanc 
iplâm  partent  5 quas  cft  in  avibus,  cæterifque  fignis 
difciplinæ  noftræ.  Quod  cum  fummos  deos  cde 
conccdamus , eorumque  mente  mundmn  régi , & 
eortindem  benignitatem  hommum  confulcre  generi, 

* & polie  nobis  figna  rerum  futurarum  oitendere,  uoo 

video  cur  diviaationcm  slfc  ncgein. 
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»,  Qu’il  admet  la  divination  dans  tou- 
»>  tes  les  differentes  parties,  & qu’il 
»,  ne  voit  pas  comment  il  pourroit  la 
„ nier  ; puifqu’il  reconnoit  l’exiften- 
» ce  des  Dieux,  leur  providence,  leur 
„ bonté  & le  pouvoir  qu’ils  ont  de 
„ déclarer  l’avenir  par  des  lignes  : & 
qu’en  reconnoiffant  en  eux  tous  ces 
attributs , c’eft  une  confequence  ne- 
ceffaire  d’admettre  la  divination  : rai- 
fonnement  qu’il  confirme  enfuite  par 
le  conlèntement  de  tous  les  Peuples 
& de  toutes  les  nations  du  monde  qui 
l’ont  reconnue.  Voilà  ce  que  le  plus 
grand  de  tous  les  Académiciens  pen- 
foit  des  Oracles  & de  la  divination, 
lorfqu’il  parloit  luivant  Tes  véritables 
fenrimens.  Plutarque  paffe  aufii  pour 
avoir  efté  Académicien , & il  en  don- 
- ne  plufieurs  marques  dans  Tes  ouvra- 
ges jfioj  y a-t-il  neanmoins  jamais 
eu  un  plus  grand  admirateur  & un 

( io)  Plutarch.  1.  de  Primo  Frigido  fub  fineni.  Ta  J-rtt 

û>  4>c tCvtîyi  irnt  tîpufjLivoif  uV  « 7ïf«*  'stç^.Cd.k- 

At,  X3-V  jUW  n AfiCTOTW  rf  mSaroTinJ  , \z2p- 

7TOAU,  "XCLiptiV  îtt  7Ttf  jtÇctf,  70  l» 

'ntf  àJikots 

fa'furQ’. 
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plus  zélé  défenfeur  des  Oracles  ? Ju- 
geons de  là  avec  combien  de  raiion 
noftre  Gritique  prétend  que  les  Aca- 
démiciens ont  efté  de  l'opinion  deMr.. 
yau-Dale.  , 


Relie  donc  de  tous  lesPhilofophes  il  ny  a <jUt 
qu  il  a taché  vainement  de  mettre  dans  its  EP'Kt*ri~ 
le  parti  de  cet  Auteur,  les  Epicuriens  teï^ui" 
& les  Cyniques  ; car  pour  les  Plato-  aytnt  rejetti 
niciens  & les  Stoïciens , les  plus  nom-  abfnlttmen* 
breux  & les  plus  illuiires  de  tous , il  taùïlnnP 
voit  bien  qu  il  n a rien  à y prétendre.  yon  p** 
ïi  trouve  donc  mauvais  qu’en  parlant  ? - 
premiers  , je  ne  les  ayc  pas  tous  comme  des 
abandonnez  à Mr.  de  Fontenelle  , & 
que  j’aye  foupçonné  mém z,quils pou-  hHmaintf' 
'voient  attribuer  les  Oracles  a quelques 
caufes  naturelles  indépendantes  de  la 
. fourberie  des  hommes.  Mais  c’efl  par-  . 
ceque  les  anciens , comme  Cicéron 
( 1 ) & Plutarque  ( 2 ),  lorfqu  ils  parlent 

S 2 . 


(1  ) Ciccro  1. 1.  de  Divin.  Reliqui  vcro  omnes  (Phi- 
lofophi ) prêter  Epicurum  balbutientem  de  nacura 
deorum,  Divioationem  probaverunt.  Idem  ibid. 
circa  medium.  Pofteaquam  Philolôphia  proceflit;- 
nemo  aliter  Philofôphus  fenfit,  in  quo  modo  eflèc 
autoritas.  Dixi  de  Pythagora , de  Democrito , de 
Socrate  : excepi  de  antiquu  prêter  Xeuophancm, 


\ 
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des  fenti>nens  des  Epicuriens , difenC 
bien  qu’ils  n’admettoient  point  la  di- 
vination, & qu’ils  rejettoient  les  Ora- 
cles , mais  n’ajoutent  point  qu’ils  les 
rejettaflfent  comme  des  fourberies  &. 
des  impoftures  des  hommes.  C’effc 
Queltjuts  e-  que  j’avois  devant  les  yeux  le  Philo- 
fhttrims mi.  fopjjC  Celle  ( 3 ),  qui  tout  Epicurien 

& qu  il  eftoit , n avoit  pas  laille  de  lou- 


reconnm  < 


«tribu*.  tenjr  ies  oracles , & d’en  parler  avec 
autant  d’eftime  qu’aucun  Payen  ait  ja- 
yw/yww  cj-  mais  fait.  C’eft,  pour  ce  qui  eït  des 
Cyniques,  que  je  fçavois  que  Maxime 
le  maître  & le  favori  de  Julien  l’Apo- 
ftat,  quoyque  Cynique  de  profeflion 
(4)  avoit  efté  entêté  des  Oracles,  ainli 
que  de  toutes  les  autres  fortes  de  divi- 


neminem.  Adjunxi  vctercm  Academiam,  Peripa- 
teticos,  Sto'icos , unus  dilfenfit  Epicurus. 

(i)  Plutarch.  1.  V.  de  Plaçais  Philofoph.  Cap.  ï. 

(3)  Celfusapud  ©rigenem  1.  VII.  & VIII,  locis in- 
fra referendis. 

(4)  Julian  lmp  Epift.  XXXVIII.  ad  Maximum  Phi- 
lofophum.  lAv-ntf  tânciov  r «V  mKtett  ewrlu/'am 
KtwiMf  vt  <*»>)/»,  TCtCavet  it) 

T«7Sî>  •mppeoSiV  SietffauiV&i  ts’S'iy  0M.0 
Csv  » o\.  tâtimot  jj  nJ)t  9&ï*r,  <rv  mil uç 
SjnHf  àpToy  i tôfuÇoy.  OuTtQ*  <A  avip  yikQr 
ftty>  nüov  ÿ 7n(  thmlQ'* 


/ 
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nations,  jufqu’à  la  fureur  (f)  ; & que 
c’eftoit  fous  un  fi  habile  maître,  que 
cet  Empereur  avoit  appris  l’art  de  s’en 
faire  rendre  par  les  démons,  & de  dé- 
couvrir l’avenir  en  fouillant  dans  les 
entrailles  des  femmes  & des  enfans 
qu’il  faifoit  égorger,  pour  mettre  en 
pratique  fon  art  déteftable  de  Théur- 
gie.  Je  fçavois  que  Diogene  le  plus 
fameux  des  Cyniques,  avoit  cpnfulté 
l’Apollon  de  Delphes,  ( 6)  & que  ce 
fut  pour  fe  conformer  à l’Oracle  qu’il 
en  avoit  receu,  qu’il  prit  dans  fa  con- 
duite tout  le  contre-pied  des  autres 
hommes , & qu’il  renonça  aux  fenti- 

S 3 

(fi)  Eunapius  1.  de  Vitis  Sophiftarum  in  Maximo. 

(6)  Laèrtius  in  Diogene  Cynico,  Julianus  lmp.  Orat.' 
adverfiis  imperitos  Canes.  Hujus  haec  funt  verba. 
ÏTtpm  yùv  ’apxiryoc  t »(  » . . . ô th* 

'EMaS'O*  Ktivbt  vo(t»5tvif 

Arft'f,  S è»  A«Aç®7f  QtSt'  or  IthJ'»  jjiîi  infjuf  n* 
7T  J)cLKet,$iïv>  «J'i  I»  AlO'friJVt  éfaTHtteiOTUf  6Atf3t. 

3 &/j7op,  ....  ov[/.£o\ixJï(  J)ti  Jlotv  èvo- 

fjMTtuvt  t «Wr,  To  yéfiuofHt.  Et 

infra  de  eodem  Diogene.  Eçs»  <Thî  {fin  xJ1  Oivo- 
f/aoVy  ô xvvv  âi'cuS'iif  ...  luAetCtif  utv  rr» 
To  SttOV  Ücmte  &IO$nt.  6T«iÔH  J'fc»  èv.ü- 

'Tîfi  ITi/ôjV,  ^ * fU7iptAHffiy  cunv  nu- 
©ïrw. 
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mens  les  plus  naturels  de  la  pudeur, 
de  l’honnêteté  & du  bon  fens, pour  me- 
ner la  vie  la  plus  extravagante  & la 
ut  Cymquts  plus  brutale  qui  fut  jamais.  Je  fçavois 
d’ailleurs  que  les  Cyniques  n’avoient 
des  ignorant  point  de  dogmes  particuliers  pour  les 
indi^devhi  mat^eres  de  Phyfique  & de  Philofo- 
7of»phes:  & phie,  qu’ils  faifoient  profellion  de  re- 
ceux  qui  par-  jetter  (7),  St  que  pourvu  qu’ils  eufl'ent 
une  longue  barbe , une  beface , St  ua 
jcience,  ad-  bâton  ( 8)  avec  une  impudence  extrê- 

c^toient  Les 

‘ Entres Vhilo - (7)  Diogcn.  Laërt.  1.  VI.  in  Mcnedemo.  Aplmes  *v 
fophes,  parti-  àuTtît  lov  Koyyjôtiy  -f  tfvovùv  lomt  efeJMpHK  • • • 
culierement  j tJ  ribix.a. . . mt£f<inv}aj$  ty  n l 

des  Vlatont-  ^ n t>  ÿ ytaHkldAM 

ctens ; : . , . , n \ e „ 

ry  fjLunitlw  yy  navlst  t*  toiAcita.  Cette  ignorance 

des  Cyniques,  jointe  à tous  leurs  autres  vices  par  les- 

‘ quels  ils  deshonoment  la  Vhilofophie , fdifoit  qu'à 

• * ‘ peine  daignoit  on  les  compter  parmi  les  autres 'philojo- 

phes.  Foicy  comme  en  parle  Eunapius,  dans  la  préface 
de  fon  livre.  EatempcftatefuitCarneadcs  nonob- 
fcuri  inter  Cynicos  nominis , fi  modo  haberi  ratio 
, ulla  fèftæ  Cynicæ  dcbet, 

r«)  Lucien  nous  fait  connoître  parfaitement  les  Cyniques , 
en  plufteurs  endroits  de  fis  ouvrages  ; mais  fur  tout 
dans  le  Dialogue  intitulé  : Us  fugitifs , où  il  introduit 
la  Vhilofophie  qui  fi  plaint  à Jupiter  de  leur  conduite. 
En  voicy  quelques  morceaux.  K al  yXv  ai W4  à Zi  J,  H- 

Ktttg.  ’dit./MAfhy  $ 77  çchov  Ài5pa>7mv,  ty  à fio  m- 
Av  JWwV,  ty  frîllKcy,  h $jvypitxivav  «V v ùt  tw- 
fuvxset  À^oKiaiyiS'ilhd't  H ethAdi 
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me,  ils  eftoient  reconnus  pour  Philo- 
fophes  Cyniques,  quoyq’ils  fuftent  les 
plus  ignorans  de  tous  les  hommes.  Je 
fçavois  de  plus , que  ceux  qui  parmi 
eux  fe piquoient  d’efprit&  de  fcience, 
ce  qui  eftoit  fort  rare , avoient  coutu- 
me d’adopter  les  fentimens  des  autres 
Philofophes  : que  c’eftoit  ainli  que  le 
même  Maxime, dont  je  viens  de  parler 
& les  autres  Cyniques , dont  la  cour 
de  Julien  l’ A portât  eftoit  remplie,  fe 
difoient  aufli  Platoniciens  : Que  c’e- 
ftoit  là  deflus  que  Tatien  (9)  fe  mo- 

S 4 _ 

•n’Xym,  olat  f!wf  tijV  twkt«?  , i/uavSan,  nu- 
. t&hv  » 71  Ktmvhp,  n «fei  tàtw*  f t%eiv.  ,/tn  T* 
X)  ToAfuir  >9  à (jutZna*  ly  eSteu^iwnaM  ‘U&mt- 
Ktowms,  cu'zp  ourott  (jlakiça  cruiHtyivi(oV7rut 
)ÿ  KoiJbvof  Ksurxf  cfc(MA*7j»W7ir,  ûr  oçs^npoi 
titv. . .%H/MtvQi<nv  K)  (ura.Moy.Hnv.  àu/rtff  tù 
(Ldha  tiKcruf. . . W «A*  nyinç#  mw  po.çA  ûç 
oiêtz,  y \s  pûynnv  rà  &&<pa»n  A&- 

•)oy  K)  ; mïhîït  r«f  rs^.y(iA7Hai  Jiï,  t&Cuviop 
xkACaKtS^y  y rmpat' J^ap-noaS^y  y ÇÛKovii 
T»  X ,W  £0“r»  y*Mot  3 byng.ôwt  £ u- 

hAKTHt  y KotJbpùfy  Amn. ..  .mytpnv  tynt- 
îjXijçw 1 moa  » mKit  riîe  r oiavthc  paXtupiof,  y 
yttMçx  7 ov  Ai<rf/>n  jy  ’Avvinvih  y Kgtvn* 
&hXA<p  oy.tr aty. 

(f)  Tatumu  Orat.  ady.  Graecos.  T I yi y»  y à#vy&. 
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quoit  de  Crefcent  autre  Philofophe 
Cynique , & des  autres  de  la  même 
Seète,  de  ce  qu’ils  faifoieot  tantoft  les 
Platoniciens  & tantoft  les  Ariftoteli- 
ciens,  félon  qu’ils  y trouvoient  leur 
avantage  pour  mieux  faire  les  Parafi- 
tes  auprès  des  Grands.  Voilà  fur  quoy 
j’ay  crû  ne  devoir  pas  dire  aufll  géné- 
ralement que  moftre  Critique  Y auroit 
voulu,  que  tous  les  Cyniques  & tous 
les  Epicuriens  avoient  traité  les  Ora- 
cles de  fourberies  , & ce  qui  m’a  fait 
foupçonner,que  quelques-uns  d’entre 
eux  avoient  pû  les  attribuer  aux  Dieux 
comme  les  Platoniciens  ; ou  à des 
caufes  naturelles,  comme  lesArifto- 
teliciens.  Je  laifle  préfentement  à ju- 
ger, s’il  n’y  a nulle  apparence  à cela, 

s-o?  8/  * up  C(juv  IpytÇov-Au  QixlmQoi  ; àa.7*pv 

tà/Miv  irfaei(uni7n>ÿiÙMt 

âW»  6VV)(ttt  Supiav  ‘tSÇAjPifOVnf  . . . . 

Z Çmkûiv  èip^pam  7o9  KujJd. , 7ov  0iev  «Jt  oiS'm  ty 
î tÙju  a.Koy, >v  fjufjwnv  uiluCiCtiKat.  à $ lUXfttyàf 
Jbpuinet  fMT*  etÇiOTnçîdf  tx.J) nof  ytVp  cwuTV,  Ktty 
fA.ii  kct£»i  hoiJbpéïf}  ly  yviTtu  au  ri^vn  th  mpî- 

£«r,  io  çikomQHv  to7(  TIxcl7uv&  &n 

at...  mt*iv7i  u)  biknç  xp  7or  AeiççTtVta', 

7i f xp  Tor  Aitfiôxfmv  koiJbpèÎTtû  au. 
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comme  le  prétend  noftre  Faifeur  de  ' 
Remarques. 

POUR  FAIRE  valoir  ce  peti tCUA?Û 
nombre  de  Cyniques  & d’Epicuriens,  TRE1K 
& leur  donner  la  préférence  au  def-  2^*2* 
fus  de  tous  les  autres  Philofophes  qui  C \ Auteur 
foûtenoient  les  Oracles,  Mr.  de  Fon-^^^^. 
tenelle  avoit  dit , que  le  'témoignage  de  "Zmbre  d'il 
ccux  qui  croyent  une  ebofe  établie  n a pîcurims  & 
point  de  force  pour  /’ apputer  ; mais  que 
le  témoignage  de  ceux  qui  ne  la  croyent  us  oU- 
pas  a de  la  force  pour  la  détruire.  Sur  c[es\ au  de£ 
quoy  je  luy  avois  montre  qu  il  s en  - autresThuo- 
fuivroic  de  ce  raifonnement , que  lefiphet  & d» 
peu  d’Athées  qui  nient  l’exiltence  de  ^ 

Dieu,  devroient  l’emporter  fur  tout  le 
relie  des  hommes  qui  en  font  con- 
vaincus ; & que  dans  le  Chriftianifme, 

. le  petit  nombre  des  impies  qui  s’en 
mocquent,  devroit  avoir  la  préféren- 
ce fur  tous  les  autres  Chrétiens,  qui  le 
reconnoilfent  pour  la  feule  véritable 
Religion  ; & enfin  que  ce  jraifonne- 
noent.  efloit  contraire  aux  plus  fimples 
lumières  du  bon  fèns , qui  nous  ap- 
prend quen  matière  d’autoritez,  la 
plus  grande  & la  plus  faine  partie  doit 

SJ  ' 
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' tousjours  remporter.  Noftre  Critique 
pour  juftifier  le  raifonnement  de  Mr. 
Fontenelle,  dit  quil  faut  remarquer 
qu'tlne  s'agit  pas  icy  d'un  dogme , mais 
, d'un  fait,  fçavoir  s'il  ny  a voit  pas  des 

marques  ajfez,  claires  de  tromperie  hu - 
. Dans  tes  maine  dans  les  Oracles.  Mais  que  luy  fert 

f*al  Anu  u* cette  diftin&ion  ? Qu.’il  s’agifle  d’un 
dogmes,  tou • fait,  j’en  fuis  content.  Ne  fera-t-il  pas 
tes  cho/es  i.  tousjours  vrai,  que  de  cent  perfonnes 

•paies,  le  plus  . r , , * . „ . , 

grand  nombre  qui  font  egalement  mlrruites  de  tou- 
doh  toujours  tes  les  circonftances  de  ce  fait,  & aulïï 
Ç embuer.  capakies  d’en  juger  les  unes  que  les  au- 
tres, le  jugement  que  quatreviDgts- 
dix  en  porteront,  doit  eïlre  préféré  à 
celuy  des  dix  autres  qui  feront  d’un 
avis  contraire  ? Et  que  font  tous  les 
Cyniques  &tous  les  Epicuriens,quand 
même  il  feroit  vrai  qu’ils  ont  tous  cru 
qu’il  n’y  avoit  que  de  la  fourberie  dans 
les  Oracles , comparez  à tous  les  au- 
tres Philofophes  & à tous  les  autres 
Payens  qui  en  jugeoient  tout  autre- 
ment ? Les  Platoniciens  & les  Stoïci- 
ens, les  Rois , les  Princes  & les  Magi- 
ftrats  de  toutes  les  villes  n’eftoient-ils 
pas  aufli  capables  de  juger  des  Oracles 
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que  les  Cyniques  & les  Epicuriens  ? 
Ceux-cy  avoient- ils  plus  de  lumières  & 
de  capacité  ? avoient-ils  quelque  mar- 
que ou  quelque  preuve  évidente  delà 
fourberie  des  Oracles,  inconnue  à tous 
les  autres? 


Mais,  dit  noftre  Critique,  quand paujpe  & 
ceux  qui  a [surent  une  chofe  établie  pu-  pemkitu/i 
bliquement , ont  de  l'avantage  en  l'ajsû- 
tant , ou  au  moins  jer oient  en  quelque  ^marques, 
danger  s'ils  la  nioient , il  ne  les  faut  pas 
plus  compter  que  des  juges  corrompiis 
par  des  récompenfes  ou  par  des  menaces. 
Premièrement  on  ne  voit  pas  que  ceux 
qui  parmi  les  Payens  rejettoient  les  O- 
racles,  ou  qui  les  traitoient  de  fourbe- 
ries , fuflent  expofez  à aucun  danger. 

Jamais  on  a fait  fur  ce  fujet  le  procez 
à aucun  Epicurien  , & Epicure  luy- 
mème,dont  toute  laPhilofophie  avoit 
pour  but  principal  de  renverfer  la  Re- 
ligion, & d’en  ofter  tout  fentimentaux 
hommes  , eft  mort  fort  tranquille- 
ment, à Athènes  (10)  dans  une  grande 
vieilleffe.  On  ne  trouvera  pas  non  plus 


(10  ) Diogen.  Laërt,  de  Vitis  Philofoph.  1.  X.  de  Epi- 
curo. 
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que  parmi  les  Romains,  les  Epicuri- 
ens ayent  couru  aucun  danger.  On  les 
eftimoit  à la  vérité  allez  peu  (i  i)  pour 
ce  qui  eft:  de  la  l'cience  & de  la  capa- 
cité ; mais  enfin  ils  pafloient  pour  des 
gens  allez  commodes,  & on  les  laif- 
loit  paifiblemenc  penfer,  écrire  & vi- 
vre à leur  maniéré.  Secondement, 
quelle  maxime  eft  celle  que  débite 
icy  noftre  Auteur  ? Que  quand  ceux 
qui  afûrent  une  chofe  établie  publique- 
ment ont  de  l'avantage  en  i apurant,  ou 
au  moins  feroient  en  quelque  danger 
s'ils  la  niaient,  il  ne  les  faut  pas  plus 
compter  que  des  juges  corrompus  par  des 
récompenfes  ou  par  des  menaces,  & que 
deux  ou  trois  qui  s oppofent  au  torrent 
font  cT un  plus  grand  poids  que  tous  les 
autres . Bien  loin  de  juftifier  par  là 
Mr.  de  Fontenelle  ; bien  loin  d’aller 
au  devant  des  confequences  pernici- 

f il  ) Ciccro  1.  I.  de  Finibus,  Haec  igitur  Epicuri 
non  probo  inquam  $ de  cætero  vellem  cquidem  aut 
ip(è  dodrini*  effet  inftrudior  ( eft  enim , quod  ita 
tibi  videri  neceffe  eft,  non  fam  politus  iis  artibus, 
quas  qui  tenent,  eruditi  appellantur)  aut  ne  deter- 
ruiflet  alios  à ftudiis.  Idem  Orat.  in  Pifonem.  Eft 
autem  hic  de  quo  loquor  , non  philofophia  iolum, 
fêd  etiam  litteris,  quod  fere  caetcros  Epicureos  ne- 
gligere  dicunt,  perpolitus. 
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eufes,  que  j’ay  fait  voir  s’enfuivre  clai*  . 
rement  de  ce  qu’il  avance,  ne  les  ad- 
met-il pas  ? Ne  les  pouffe-t-il  pas  en- 
core plus  loin  ? 11  lera  donc  vray  que 
parcequ’il  y a du  danger  à nier  l’ex- 
iftence  de  Dieu,  & la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne;  ceux  qui  croycnt  & 
qui  foûtiennent  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  vérités,  ne  devront  pas  plus  eftre 
comptez  que  des  juges  corrompus  par 
des  recompenfes  ou  par  des  menaces  ? 

Il  fera  donc  vray  que  le  petit  nom- 
bred’impieS  qui'nientces  deux  vérités, 
devront  eftre  cenfez  d’un  plus  grand 
poids  que  tous  les  hommes  & tous  les 
Chrétiens?  Qui  n’auroit horreur  d’un 
pareil  fentiment  ? Mais  qui  n’en  re- 
connoîtroit  la  fauffeté  évidente  ? Car 
qui  ne  fçait  que  les  châtimens,  donc 
les  hommes  d’un  commun  confente- 
ment  lé  font  accordez  de  punir  ceux 
qui  nieroient  certaines  vérités  éviden- 
tes ou  évidemment  prouvées,  font  po- 
fterieurs  au  jugement  qu’ils  en  onc 
formé  ; & qu’ils  ne  les  ont  pas  crues 
évidentes, parcequ’il  y avoit  du  danger 
à les  nier,  mais  qu’U  n’y  a eu  du  dan- 
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ger  à les  nier  que  parcequ’elles  font 
évidentes,  & que  tout  le  monde  par 
confequent  a jugé  , que  ceux  qui  les 
moient , meritoient  d’eftre  regardez 
comme  des  fous  , ou  châtiez  comme 
des  impies. 

“ Il  ajoute  que  lorfquon  produit  La 
l'argument  multitude  de  ceux  qui  croycnt  qu  il  y a 

pZrVlIv  un  Dt€U  Pour  aPt>uur  cette  write',  dr 

c autorité  du  qu  on  l’ oppofe  au  petit  nombre  d' Athées 
grand  nom.  qU  ’//  y a eH parmi  les  hommes,  ce  nefl pas 
proprement  l'autorité  du  grand  nombre 
que  ton  conjidere.  Ecquoydonc?  Car 
c’eft  ou  les  raifons  ou  i’authorité  que 
l’on  confidere  en  cette  occafion  ; ce 
ne  font  pas  les  raifons , puifqu’on  les 
met  dans  un  autre  genre  de  preuves  : 
c'eft  donc  l’authorité.  Etpourquoy 
l’autorité  du  plus  grand  nombre  n’au- 
roit-elle  pas  icy  lieu,  comme  par  tout 
ailleurs  ? On  ne  croit  pas,  dit-il,  qtiil  y 
A un  Dieu,  fimplement  parceque  la  plus- 
part  des  hommes  le  dtfent  -,  mais  parce- 
qu  il  ny  a point  d'apparence  qu  ils  s'ac- 
cordaient à le  dire , fi  cela  nefloit  vrai. 
Pour  ne  point  difputer  inutilement, 
fur  des  mots,  accordons  luy  que  ceft 
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là  précisément  en  quoy  confiée  l’au- 
torité du  plus  grand  nombre  ; & di- 
fons  luy  en  adoptant  Ton  explication  : 
que  puifque  l’on  croit  qu’il  y a un 
Dieu,parcequ’il  n’y  a point  d’apparen- 
ce que  la  plufpart  des  hommes  s ac- 
cordaient à le  dire,  li  cela  n’eftoic 
vrai  ; il  faut  rcconnoître  aufii , avec 
toute  la  proportion  qui  doit  eftrc  en- 
tre ces  deux  vérités  li  differentes,  que 
les  Oracles  ont  elté  rendus  par  les  dé- 
mons, puifqu’il  n’y  a point  d’apparen- 
ce que  les  Chrétiens  de  tous  les  fiecles 
& de  toutes  les  nations  fe  fulfenc  ac- 
cordez à le  dire,  fi  cela  n’eftoit  pas  vé- 
ritable. Ajoutons  par  la  même  raifon 
que  le  Paradoxe  de  Mr.  Van-Dale  eft 
viliblement  faux,  parcequil  y a en- 
core moins  d’apparence,  que  non  feu- 
lement tous  les  Chrétiens , mais  en- 
core les  Payens  de  tous  les  fiecles  & 
de  toutes  les  nations  eufient  efté  dans 
un  fentiment  contraire,  s’il  étoit  vrai. 


o t r j 1 •»  Il  produit  des 

Sur  lç  fécond  exemple  que  j ay  Jimples 

qui 

rapporté,  & qui  regarde  le  Chriftia-  n’ont  point  de 
nifme,  il  dit  de  même,  que  ce  ri  eft  pas  raPP°rta 
aujji  la  multitude  des  croyant , qut  nous 
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per fu  a de  de  fa  -vérité  ; autrement  a joli-  j 
te-t-il,  Le  nombre  des  tnf  déliés  çr  des 
Mahometans  fe  trowveroit  le  plus  digne 
de  foy  en  Ajie  & en  Afrique , & il  ri  au- 
roit  pas  fallu  croire  le  Chri(liani(me 
•vrai  , quand  il  commença  n parottre 
parmi  les  Juifs  & les  Payens  i parce - ' 

que  les  incrédules  efl  oient  infiniment 
plus  nombreux  que  les  croyans.  Si  no- 
ltre  Critique  avoic  voulu  faire  atten- 
tion à ce  que  j'ay  dit,  il  fe  feroit  dif- 
penfé  de  rapporter  ces  exemples  qui 
ne  touchent  point  l’eftat  de  la  Que- 
stion dont  il  s’agit.  11  auroit  reconnu  ! 
qu’en  produifant  l’autorité  du  plus 
grand  nombre  comparé  au  plus  petit, 
j’ay  tousjours  fupposé  une  égalité  de 
preuves  & de  raifons  de  part  & d’au- 
tre ; & que  c’eft  pour  cela  qu’en  par- 
lant du  Chriftiamfme,  je  me  fuis  ren-  • 
fermé  daus  le  Chriftianifme  même,  & 
que  j’ay  comparé  le  plus  grand  nom- 
bre des  Chrétiens  qui  font  convain- 
cus qu’il  eft  la  feule  véritable  Religi- 
on, à quelques  libertins  qui  font  dans 
le  même  Chriftianifme,  & qui  ne  le 
croyent  pas  ; quoyqu’ils  ayent  les 

me- 

/ . . * 
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mêmes  preuves  & les  mêmes  raifons 
de  le  croire  que  tous  les  autres.  £c 
c'eft  là-defïiis  que  j’ay  demandé , fi  le 
petit  nombre  de  ces  impies  devoit 
remporter  fur  tous  les  autres  Chréti- 
ens : eftant  évident  d’ailleurs,  que  ces 
impies  n’ont  nulle  preuve  nouvelle, 
nulle  raifon  particulière  qui  puifTe  au- 
torifer  leur  incrédulité.  Or  les  exem- 
ples rapportez  par  noftre  Auteur  ne 
font  point  faits  dans  la  même  hypo- 
thefe  que  les  miens  ; ils  font  donc 
tout-à-fait  inutiles  & hors  de  propos.  p0ltrjH0y  u 
Ueft  certain  que  le  grand  nombre  des swdmmbrt 
infidèles  & des  Mahometans  qui  font 
en  Afie,  ne  doit  point  prévaloir  fur  le  Veytns  ne 
petit  nombre  des  Chrétiens  qui  sydoît&n’a 
trouvent } mais  pourquoy  ? C cfr  par-  frhaioirfw 
eeque  ce  petit  nombre  de  Chrétiens^ 

* a pour  luy  une  foule  de  preuves  & dc£^w  Lhr:~ 
raifons  évidentes , qui  le  rend  beau- 
coup fuperieur  en  force  & en  autori- 
té, à toute  cette  multitude  d’infideles 
& de  Mahometans  , qui  n’en  ont  au- 
cune qui  puifTe  autorifer  leur  fautât 
religion.  De  même,  on  a dû  croire  le 
Chriftianifme  vrai , dez  lors  qu’il  a 

T 
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commencé  à paroître  parmi  les  Juifs 
. & les  Pay  ens,  quoyque  ccux-cy  fuflent 

en  bien  plus  grand  nombre.  Pour- 
quoy  ? Parcequ’il  a efté  accompagné 
d’une  foule  de  prodiges  & de  miracles 
extraordinaires,  qui  rendoient  le  petit 
nombre  des  Chrétiens  infiniment  fu- 
pericurs  à toute  la  multitude  des  Juifs 
&desPayens. 

CU ATI-  AINSI  DONC  il  demeure  con- 

TRE  V.  liant  que  toutes  choies  égales,  le  grand 
Le  grand  nombre  doit  tousjours  l’emporter  fur 
tousjours  Ie  plus  petit,  & que  le  plus  petit  ne 
l' emporter  fur  peut  jamais  prévaloir  fur  le  plus  grand, 
L'mu\nT L s’1^  ne  produit  pour  foy  de  nouvelles 
eduy  cyn'ût  preuves  & des  raifons  évidentes  qui 
pour  foy  du  je  rendent  fuperieur  au  plus  grand. 
ivatf.  Or  Pour  venir  au  point  dont  il  s agit, 

que  noflre  Critique  produife  les  preu-  , 
ves  évidentes  que  les  Cyniques  & les 
Epicuriens  ont  eues,  pour  croire  qu’il 
n’y  avoit  que  de  la  fourberie  dans  les 
Oracles  : & alors  nous  pourrons  re- 
'connoître  qu’ils  doivent  l’emporter 
fur  tous  les  autres  Paycns  qui  en  ont 
jugé  autrement.  Qu’il  montre  quel- 
les nouvelles  preuves , quelles  raifons 
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évidentes  Mr.  Van-Dale  a eues  pouf  Les  Epkuri- 
s’oppofer  à l’autorité  & au  fentiment 
unanime  de  tous  les  Peres  de  l’Eglife  ZprZluxMr. 

&c  de  tous  les  Chrétiens,  & alors  nous  yan-L>aU 
l'écouterons.  Mais  s’il  eft  évident  au 
contraire , que  cet  Auteur  n’a  produit  ter  les  Ora- 
pour  Tes  raifons  que  des  conjectures  des  def0Mr"  • 
ridicules,  indignes  d’eftre  réfutées  fe- 
rieulement  ; & que  les  Peres  de  PE-- 
glife  ont  eu  pour  leur  fentiment  les 
preuves  les  plus  fenfibles  & les  plus 
' convaincantes  : s’il  eft  encore  évident 
qu’en  oppofant  autorité  à autorité® 

Mr.  Van-Daie  eft  feul  de  fon  côté  ; & 

~ que  de  l’autre  on  voit  tous  les  Peres 
de  l’Eglife  & les  Chrétiens  de  tous  les 
fiecles:  quipourroit  ne  point  conda- 
v mner  la  témérité  de  cet  Auteur  Ana- 
baptifte,  & ne  point  rejetter  fon  para- 
• doxe  avec  tout  le  mépris  qu’il  mérité  ? 

Sur  ce  que  j’ay  demandé  à ce  fu- 
jet,  fi  les  feules  lumières  du  bon  fens  IppeiifîZpL 
n apprennent  pas,  qu’en  matière  de  pMtacePv,en- 
fuifrages  & d’autoritez,  la  plus  gran-  m\u&  c'™e 
de  & la  plus  faine  partie  doit  tous- ZLmu 
jours  l’emporter  : noftre  Failèur  de  P1™/»™ 
Remarques  dit , qu’il  faut  ofter  d *%2£V*‘ 

Ta 
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cette  demande  les  mots  : & la  plus 
faine  partie,  car  ce  fl  de  quoy,  ajoûte- 
t-il,  il  efl  queftion  ; & ton  ne  four  oit 
continüe-t-il , regarder  la  populace 
Payenne  qui  ri  examinait  rien , & qui 
croyoit  fuperflitieufement  les  plus  gran- 
des ab fur  dite z,,  & quelques  Philofophes 
fuperflitieux , & peut  eflre  interejfez,  à 
future  le  torrent  , comme  la  plus  faine 
partie  des  Grecs . J’avoüe  que  je  ne 
comprends  pas  la  confiance  avec  la- 

Îuelle  cet  Auteur  entreprend  de  nous 
ébiter  des  idées  û oppofées  à celles 
que  tous  les  hommes  ont  eues  jufqu’à 
préfent.  Ce  qu’il  appelle  la  populace 
Payenne,  ce  font  tous  les  Rois,  tous 
les  Princes , tous  les  Eftats,  toutes  les 
Républiques  , qui  ont  tousjours  re- 
gardé les  Oracles  comme  ce  qu’ils  a- 
voient  de  plus  divin  dans  leur  Religi-,  . 
on,  & qui  les  ont  enrichis  d’une  infini*? 
té  de  préfens  magnifiques.  Ce  qu’il 
appelle  quelques  Philofophes  fuperfti- 
tieux,  ce  font  les  Platoniciens,  les  Stoï- 
ciens, les  Peripateticiens,  en  un  mot 
tous  les  Philofophes,  à la  réferve  des 
Epicuriens  : ce  font  tous  les  fçavans 
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&tous  les  Auteurs  ; Hiftoriens,  Ora- 
teurs, Sophiltes,  Poëtes,  Mathémati- 
ciens ou  autres,  dont  il  nous  relie  des 
ouvrages  : n’y  en  ayant  pas  un  parmi 
les  Grec%ou  parmi  les  Romains  qui  * 
n’ayt  parlé  avec  ellime  des  Oracles, 

Et  qüoy  donc  ? prétend-il  que  fur  fa 
décifion  feule,  on  regardera  déformais 
quelques  Cyniques  & quelques  Epi- 
curiens, que  l’on  ne  prouvera  même 
jamais  qu’ils  ayent  traité  les  Oracles 
de  fourberie  hiimaine,  comme  la  par- 
tie lafplus  faine  & la  plu^  éclairée  du 
Pagahifme  ; & que  tous  les  autres  Phi- 
lofophes,  tous  les  fçavans,  &tout  ce 
qu’il  y a de  plus  iliuftre  & de  plus 
confiderablc  parmi  les  Payens , fera 
mis.au  rang  de  la  populace?  Faut-il Le,EjUu& 
que  je  le  falTe  relTouvenir  de  ce  qui Us 
cft  fi  connu  dans  toute  l’hiftoire,  &de 
ce  que  Cicéron  (1  ) & Celfe  (2)  aflu-  trepris  (Cim- 

►p  _ portant fans 

. avoir  aupa~ 

( I ) Cicero  I.  I.  de  Divin,  in  Proœmio.  Quam  ver©  r(nmt  con_ 
Grarcia  coloniam  mifit  in  Æetoliam,  Joniam , Afi- ^ 
am,  Siciliam,  Italiam  fine  Pythio,  aut  Dodonaro,  aut^^ 
Ammonis  oraculo  ? aut  quod  bcllum  folceptum  ab 
ea  fine  confilio  deorum  eft? 

(1)  Celfus  apud  Orig.  1.  VII.  T*  ftl*  \saro  Tnt  Ity- 
£n<U  « AatJù/tety,  h K\<tfin,  » &f  B &yxl<huf>  I 
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rent  fi  pofiti veulent  ; que  les  Grecs 
n’ont  jamais  envoyé  de  colonies , ni 
entrepris  de  guerres,  ou  traité  d’affai- 
res importantes,  fans  avoir  aupara-. 
vant  confulté  l’Oracle  de  Dej§ hes,  de 
Dodone,  ou  d’Ammon.  Toutes  ces 
colonies,  dont  prefque  toute  la  terre, 
pour  parler  avec  Celfe,  a eité  peuplée, 
toutes  ces  guerres  & toutes  ces  affai- 
res importantes  des  Eftats  & des  Ré- 
publiques, n ont-elles  efté  traitées,  ré- 
solues & conduites  que  par  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ? Toutes  ces  ri- 
cheffes  immenfes  dont  les  temples  des 
Oracles  eftoient  remplis,  ne  venoient- 
elles  que  de  la  populace  ? Les  inferi-î 
prions  que  l’on  voyoit  fur  tous  ces  ri- 
ches préfens,  ne  marquoient-elles  pas 
que  ç’efloit  les  Rois  & les  Republi-, 
ques  en  corps  qui  les  avocat  envoyez 
en  reconnoiffance  de  quelque  fuccez? 
Et  qu’y  a-t-il  de  plus  consu  que  tous 
ces  faits , à ceux  qui  ont  lu  quelque 
chofe  d’Herodote  ( j ) , de  Paufanias 

è#  ''Ah/umQ',  vare  fwptav  71  Abbott  $ioK#Ô7rur 
. n&ttpPfxivA , vp  à y ZfatoMf  Ttan.  yü  wnt- 
' tùân,  &C. 

(3)  Herodotus  1. 1.  Hift, 
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(4)  où  de  Plutarque  ( 5^?  Que  noftre 
Auteur  faffe  donc  valoir  Tes  Epicuri- 
ens & Tes  Cyniques  tant  qu’il  voudra', 
quand  même  ils  auroient  efté  de  l’opi- 
nion de  Mr.  Van-Dale:  on  les  connoit 
trop,  pour  craindre  qu’il  puifle  jamais 
les  faire  paflfer  pour,  la  plus  laine  par,- 
tie  des  Grecs  : & malgré  tous  fes  ei*-' 
forts,  ce  que  j’ay  avancé  contre  Mr.  de 
ÿontenelle  demeurera  tousjours  con- 
fiant, que  de  tous  les  Philofophes  an- 
ciens, & de  tous  les  Auteurs  profanes 
qui  ont  écrit,  il  n’a  pu  produire  pour 
fon  fentiment  que  quelquesEpicuriçns 
& quelques  Cyniques,  & ce  qui  eft  'm* 

^ ? T.  ■/» 

(4)  Paufamas  in  Phocicîs.  Cet  Auteur  employé  la  plus 
grande  parue  de  ce  livre,  à décrire  Us  rtches:  prefens 
qui  efioient  encore  de  fon  temps  dans  le  temple  de  Del- 

Phej-  , - b ^ . - 

(l)  Plutarch.  1.  de  Oraculîs  Pythiæ  ftatim  abinitio. 
Hofpitem,  Philinc,  per  donaria  deduccndo  rem  in 
profundam  prottaxiûis  vdperam.  Et  infra.  More 
fuo  interprètes  facrorum  agebant , nulla  noftrûtn 

* habita  ratione , qui  orabamus  ut  in  pauca  contra- 
herent  enarrationem  & plerafquc  inferiptioncs  prar- 
terirent.  Hofpitem  vero  forma  & artificium  flatua- 
rum  mediocriter  movebant  His  adde  Juftinum 
1.  XXIV.  Cap.  VI.  in  fine.  Multa  igitur  ibi  fin 
Tcmplo  Delphico  ) & opujenta  regum  populorura- 
que  vifuntur  munera  , quæque  magnificentia  fui 

• reddçntium  vota  gratam.  voluntatem,  & dconmue- 
fponfa  mamfeiUnt.  * 


296  Suite  de  la  Réponfe. 

ünimcnt  plus  confiderable  dans  la 
caufe  dont  il  s'agit  ; que  de  tous  le* 
Chrétiens,  il  n’en  a pas  trouvé  un  feul 
avant  Mr.  Van-Daie,  qui  ne  luy  ait 
efté  contraire. 

Htjmfafri.  A ce  fujet  je  l’avois  prié  de  me 
p*  (Jicc  pourquoy  l’autorité  de  Mr.  Van- 
^Tjar"dt  Dale  l’avoit  emporté  dans  Ton  efprit 
Fontemb  fur  celle  de  tous  les  Peres  de  TEgliff, 
%*rJ‘  ff*"  des  Chrétiens  de  tous  les  fiecles,  & des 

per  ai  et 

ynVaU.  Payens  mêmes  les  plus  éclairez;  & 
^cs  conjeftures  frivoles  de  cet  Auteur 
yaüitaUydm  Anabaptifte,  fur  toutes  les  raifons  fo- 
prtjmike  du  lides  que  les  SS.  Peres  avoient  appor- 
Jss“jZlsd&  c<=es  pour  prouver  leur  fentiment.  Là- 
de  tout  Let  de  flu  s fon  Défenfeur  luy  fuggere 
chrétiens,  quatre  réponfes , en  difant , que  rien 
ri  empêche  cet  habile  homme  de  répondre 
I.  Jdritl  ri  a en  aucun  égard  à C autori- 
té de  Mr.  Van-Dale , mais  feulement  k 
fes  raifons  : raifons  dont  la  foibleffc 
eft  fi  évidente,  que  noftre  Auteur  mê- 
me a efté  obligé  d’en  convenir,  com- 
me uqus  le  verrons  incontinent.  En 
fécond  lieu » Que  cefi  en  vain  quon  luy 
çbjeéfe  tous  les  Peres  de  l' Eglife  > puis- 
' 4u'°t Î&W  W desapprou- 
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: voient  pas  la  •voie  quil  a fuiyie  pour 
montrer  la  -vanité  des  Oracles.  Et  nous 
avons  vu  au  contraire,  que  l’un  & l’au- 
tre de  ces  deux  anciens  Auteurs  l’ont 
ouvertement  rejettée  & condamnée. 
III.  Que  r examen  de  ce  fait , f avoir fi 
les  Oracles  des  Payens  fe  rendaient  par 
les  démons  ou  par  des  hommes  qui  trom - 
poient  les  autres , ne  fl  pas  ccluy  d'un  ar- 
ticle de  foy.  Comme  fi  dez  là  il  devoit 
eftre  permis  de  rejetter  un  fentiment 
qui  appartient  à laReligion,qui  efl  fou- 
tenu  par  tous  les  Saints Peres,  & parla 
tradition  confiante  de  tous  les  fiecles, 
& qui  eft  folidement  appuié  fur  l’E- 
criture ; pour  en  prendre  un  autre  qui 
n’efl  fondé  que  fur  les  plus  frivoles  de 
toutes  les  conje&ures,  & qui  fait  paf- 
fer  les  Peres]de  l’Eglife,  & enfuite  tous 
les  Chrétiens  qui  font  venus  après  eux 
pour  des  Efprits  foi  blés  & des  gens  de 
noauvaife  foy.  IV.  gu  il  efl  aujfi  in- 
utile d'objeàer  les  Chrétiens  de  tous 
les  fiecles  qui  ont  répété  fans  examen  ce 
que  leurs  maîtres  leur  av oient  appris 
fur  une  matière  comme  celle-là , que  la 
foule  fuperfitieufe  des  Payent , que  l' Au* 

T 5 
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teur-t  ajoute-t-il,  prend,  par  ce  qu'il  luy 
plaifi,  pour  La  partie  la  plua [aine  & la 
plus  éclairée.  C'eft  peu  de  chofe  en 
effet  de  produire  pour  un  feiitiment, 
tous  les  Peres  de  l’EgIife&  les, Chré- 
tiens de  tous  les  fiecles  : une  autorité 
ïi  refpe&able , une  tradition  fi  con- 
fiante ne  doit  pas  faire  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  des  Chrétiens  d’au- 
jourd’huy,  que  fi  on  icur  produifoit 
la  foule  fuperftitieufc  des  Payens; 
mais  ce  qui  doit  les  toucher,  les  per-  , 
fuader,  les  convaincre,  c’eft  l’autori- 
té des  Epicuriens  & des  Cyniques  : par 
tout  où  iis  trouveront  un  fentiment 
autorisé  par  l’impiété  des  premiers  , 

& pat  l’impudence  effrontée  des  fé- 
conds , ils  doivent  le  fuivre  préféra- 
blement à ccluy  de  tous  les  SS.  Peres. 
Pourquoy  cela  ? C’eft  que  ces  Epicu- 
riens & ces  Cyniques  eftoient  des  gens 
fages , éclairez , & qui  bien  loin  d’e- 
ftre  fuperftitieux,  comme  tous  les  au- 
tres Payens,  n’avoient  pas  même  de 
teligion  ; préférables  par  confequent 
à.  tous  les  Chrétiens  ; d’autant  plus 
-que  ceux  cy  n’ont  fait  que  répéter  ^ 
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fans  examen  ce  que  leurs  maîtres  ; c’eft 
à dire  les  Peres  de  l’Eglife  & l’Ecri- 
ture lainte,  leur  avoient  appris  tou-' 
chant  les  Oracles  dtrPaganifme^  Je 
ne  crois  pas  que  Mr.'de  Fontenelle 
doive  eftre  fort  obligé  à fon  Défen- 
feur  de  toutes  ces  belles  réponfes  qu’il 
luy  fournit;  non  plus  que  de  ce  qu’il 
ajoute  enfuite , pour  luy  apprendre, 
qu’Eufebe  & Origene  n’ont  parlé  des 
démons  Auteurs  des  Oracles,  que  pour  &o- 
combattre  plus  facilement  les  Payens> 
en  admettant  leurs  principes.  Idée  ment  dans  le 


chimérique  s’il  en  fut,famais,  & dé-  fent!mem * 
mentic  par  tous  ies  xravrages  d £ulc->{rtJ  Ptrts% 
be,  d’Origene  & des  autres  Saints  Pe- c*u  tji hi. 
res,  que  l’on  ne  peut  pas  luppofer  fans 
une  manifefte  abfurdité , n’avoir  )z~$eS3&  ^ 
mais  parlé  fuivant  leurs  véritables  ien-  >«««  «'««  a 
timens  ; înais  tousjours  en  adoptant 
celuy  des  Payens,  & en  les  combattant  V ^ 
perpétuellement,  dans  les  livres  me-  9 

me,  où  il  ne  s’agit  de  rien  moins  que 
de  difputer  contre  eux  ? 


Il  ajoute  en  particulier  d’Eufebe,  ^ 
que  ceux  qui  liront  le  IV.  & le  V;  livre 
de  fa  Préparation  le  pourront  •w/r.Nous  'Vo* J 
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avons  vu  en  effet  que  rien  n’cft  plus 
faux,  & qu’Eufebe  fait  clairement  con- 
noitre  dans  cet  ouvrage,  ainfi  que  dans 
tous  les  autres  que  nous  avons  de  luy» 
qu’en  montrant  que  les  démons  eftoi- 
ent  les  Auteurs  des  Oracles,  il  a parlé 
fuivant  fon  fentiment,  celuy  de  tous 
les  Chrétiens,  & félon  les  principes  du 
Chriftitnifme  ; c’eft  de  quoy  perfon- 
nc  jüfqu’à  prefent  n’a  douté  , & de 
quoy  je  foûtiens  qu’il  n’cft  pas  polïi- 
ble  de  douter  un  feul  moment , pour 
peu  d’attention,  que  l’on  apporte  à la 
leélure  de  ces  livres  d’Eufebe.  Mais 
c’eft  affezparléde  l’autorité  des  Chré- 
tiens & des  Payens,  dont  Mr.  de  Fon- 
tcnelle  a tâché  en  vain  de  fe  couvrir: 
venons  à préfent  à fes  prétendues  rai-, 
fons,  & voyons  ce  que  fon  Deffenfeur 
avance  pour  les  foûtenir. 


TRE  FI.  -CES  RAISONS  que  Mr.  de 
Fontenelle  a eues  pour  aflurer  que  les 
9ue  Mr  de  Oracles  n’avoient  efté  que  des  fourbe- 

TonteneUe  a ^ foQt  J La  faciüt£  qUC  l’on  aVOit 

traiter  Us  o-  de  corrompre  ceux  qui  les  rendoient. 
rade,  de  ||.  Les  nouveaux  établiffemens  qui 
îumaiZ.  s’en  font  faits  du  temps  d’Alexandre# 
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d’Augufte  & d’Hadrien.  1 1 1.  L’ambÊ 
guité  de  leurs  Réponfes.  1 V.  La  fauf- 
feté  de  quelques-uns  de.  ces  Oracles 
reconnue  fous  les  Empereurs  Chréti- 
ens. V.  Les  fourberies  differentes  que 
lés  Prêtres  des  idoles  ont  pû  employer 
pour  en  impofer  aux  Paycns.  Noftre 
Critique  ne  dit  rien  fur  toutes  ces  rai- 
fons  qui  doive  nous  arrefter  long- 
temps. Il  tombe  d accord  que  les  IV. 
premières  ne  vallent  rien  : ■ il  chicane 
un  peu  davantage  fur  la  V.  qui  e£  la 
plus  mauvaife  de  toutes  ; & c’eft  pour 
cela  que  je  l’ay  refer vée  pour  la  der- 
nière, quoyqu’elle  foit  la  HL  en  nom- 
bre chez  Mr.  de  Fontenelle. 

* 

Il  dit  donc  fur  la  première,  qu'on  smDeffm: 
doit  tomber  £ accord  que  la  découverte  J***  k*  aba»: 
de  la  fuppofition  de  quelques  Oracles  ne  donne>  &^ 
prouve  pas  qu  ils  J ont  tous  (uppofez,  çr  Uj  ntpm. 
de  purs  effets  de  Iq  tromperie  des  hom-  *»• 
mes.  Voilà  donc  déjà  la  I.  Raifon  de 
Mr.  de  Fontenelle  déclarée  vaine  par 
fon  Deffcnfcur. 

Sur  la  fécondé  qui  concerne  fin- 
ftitution  des  nouveaux  Oracles 
dans  lefquels  jay  fait  voir  que  les  dé- 


\ 
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aaons  avoient  pû  fe  mesler,  comme 
dans  tous  les  autres  qui  eftoient  plus 
anciens  ; il  dit  encore, t on  ne  fcau- 
toit  nier  que  cela  ne  fut  pojftble,  mais 
que  l'on  ejl  autant  en  droit  de  prendre 
la  négative  que  l'affirmative.  Cela  fe- 
roit  vrai , fi  toutes  choies  d’ailleurs 
eftoient  égales,  & fi  Mr.  de  Fonteaeile 
avoir  eu  des  raifons  pour  prendre  la 
négative,  comme  les  Peres  de  l’Eglife, 

& en  particulier  Origene  , en  ont  eu 
pour  prendre  l’aftirmative.  Or.  Mr. 
de  Fontenelle  n’apporte  aucune  rai- 
fon,  aucune  autorité  , pour  montrer 
que  ces  nouveaux  Oracles  ont  efté  l’ef- 
fet des  fourberies  des  Prêtres  des  ido- 
m les  ; au  lieu  que  les  Peres  de  l’Eglife 
ayant  l’autorité  de  l’Ecriture  îainte, 
leur  propre  expérience,  & plufieurs 
autres  raifons,  qui  leur  apprenoient,  • 
que  les  Oracles  généralement  parlant, 
eftoient  l’effet  de  I’impofture  & de  la 
. malice  du  démon  ; ils  ont  eû  droit 
d’attribuer  encore  ceux-cy  à la  même 
caufe;  d’autant  plus  qu’ils  y voyoient 
les  mêmes  mauvais  effets  & les  mê- 
. mes  illuûons  que  dans  tous  les  autres. 
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Il  y a encore  une  autre  différence; 
ceft  que  les  Peres  de  l’F.glife  n’ont  pas 
produit  ces  nouveaux  Oracles  comme 
une  preuve  de  leur  fentiment  ; ce 
qu’ils  en  ont  dit  n’eft  qu’une  fuite  & 
une  confèquence  qu’ils  tirent  des  prin- 
cipes & des  raifons  fur  lefquelles  ils 
s’appuient.  Mr.  de  Fontenelle  au  con- 
traire les  produit  comme  une  preuve 
même  & un  principe  fur  lequel  il  pré- 
tend prouver  que  tous  les  Oracles  n’ont 
efté  que  des  fourberies  humaines.  Or 
que  doit-on  penfer  d’une  preuve  ou 
d’un  principe  fur  lequel  on  peut  auf- 
fl  facilement  pendre  la  négative  que 
f affirmative,  comme  fon  Défenfeur 
eft  obligé  d’en  convenir.  N’eft-ce 
point  là  fuffifamment  avoüer*  que  cet- 
te fécondé  raifon  ne  vaut. rien,  non 
plus  que  la  première  ? 


Il  eft  vray  que  noftre  Critique  w vsyttu 
pour  montrer  que  Mr.  de  Fontenelle 
a eû  quelque  raifon  de  nier , que  les  tjire  trompe* 
démons  fe  foient  meslez  de  ces  nou-  îar  lts 
veaux  Oracles,  ajoute  que  fon pour  r oit 
dire  quil  nejl  pas  de  ta  bonté  de  Dieu 
d 'expo  fer  ft  fort  Us  hommes  à cftre  trom- 
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pez  par  les  démens.  Mais  on  luy  ré- 
pond, I.  que  les  Paycns  l’avoient  bien 
mérité  par  tous  les  defordres  affreux 
dans  lefquclsilss’eftoient  plongez  vo- 
lontairement. U.  Qu’ils  vouloient 
bien  eux-mêmes  eftre  trompez  par  les 
démons,  puifqu’ils  les  évoquoient  or- 
dinairement par  des  enebantemens 
de  magie,  afin  de  les  obliger  de  ren- 
dre des  Oracles  ; comme  on  le  voit 
entre  autres  dans  Porphyre  (6)  & dans 
Ammien  (7)  Marcellin.  1 1 1.  Enfin 
qu’il  leur  eftoit  trés-aifé  de  reconnoî- 
tre  par  tout  ce  qui  fe  voyoit  dans  ce9 
Oracles,  & par  l’impiété  de  leurs  Ré- 
ponfes,  que  c’eftoit  de  mauvais  efprits 
ennemis  de  Dieu  & des  hommes,  qui 
les  rendoient. 

En  effet  Porphyre  luy  même  l’a 
' enfin  reconnu,  dans  fa  lettre  ( 8 ) à Ane-  * 
f bon, 

(6 ) Porphyr.  apud  Euicbu  L V.  Praep.  Evang.  Cap. 
VIIL IX.  &ièqq. 

(7 ) Ammianr  Marcellin.  Hift,  1.  XXIX. 

Jfi)  Porphyrius  in  epift.  ad  Anebonera,  apud  Auguft. 

1.  X.  de  Civit.  Dei  Cap.  XI.  & apud  Jamblichum  h 
deMyft.  ex  Edit.  Th.  Galei.  Mequidem  iliud  ve- 
hementer  commovet,  ubi  mecum  îpfe  reputo,  quî 
ficri  pofHt , ut  quorum  veluti  auguftiorum  ac  divi- 
jyorum  opem  implorcmus,  ij  tamen  perindc  ut  hu- 

pulio. 
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bon,  & quoyqu’ii  femble  n’y  parler 
qu’en  doutant, & en  expofant  la  peine 
qu’il  avoit  d’accorder  les  infamies  que 
les  Oracles  commandoient,  avec  l’idée 
des  dieux  que  l'on  en  croyoit  les  au- 
teurs ; il  fait  neanmoins  très-bien  com- 
prendre qu’il  croyoit  dans  le  fond, 
que  ces  Dieux  n’eftoient  rien  autre 
chofe  que  des  démons  im porteurs,  qui 
ne  cherchoient  qu’à  le  faire  reconnoi- 
tre  pour  des  Dieux,  en  favorifant  tou- 

V 

miliores  & détériorés  obediant  : qtiique  clientes  ipfî 
fuos  aequitatem  docere  velint , eofdcm  injuftis  im- 
periis  obfêqui  fuftinent  : adeoquc  cum  eorum  vota 
preccfque  répudient  qui  ad  iêiè  minus  abs  re  vene- 
rca  puri  acceflerint  j obvios  quosque  tamen  ad  in- 
ceftos  concubitus  agere  non  morentur. 

Idem  ibid.  Sunr  qui  opinantur  efl'e  quoddamt 
genus  Spirituum  cui  exaudire  fît  proprium,  natura 
fallax,  omniforme,  inultimodum,  fîmtilans  dcos  ac 
Dæmonas  ....  Et  infra.  Quod  multifariam  Dece- 
ptor  nobis  infîdias  ftruat  cupidiratibus  noftris  fretus. 
De  hac  Porphyrij  fluftuatione  optime  D Auguft. 
loco  cit.  Difficile,  inquit,  fuit  tanto  Philofopho 
cunftam  diabolicam  fîxietatem  vel  noffe  vel  fiden- 
ter  arguere,  quam  quaelibet  anicula  Chriftiana  nec 
nolTe  cunâatur,  & liberrime  deteftatur.  Nifî  fortè 
ifte , & ipfum  ad  quem  feribit  Anebuntem , tan- 
quam  talium  facrorum  prxclaiiffimum  antiflitem 
& alios  talium  operum  tanquam  divinorum  , & ad 
deos  colendos  pertinentium  admiratores,  verecun- 
datur  ofîèndere.  Scquitur  tamen  & ea  velut  inqui- 
rendo  coiîiemorat,  qua*  fôbrie  confîderata  tribui  non 
poifunt,  nifî  malignis  & follaçibus  poteftatibus,  &c. 
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jambiique  tes  tes  p a fiions  des  hommes.  Jambli- 
*lue  ^ t^ie  répondre  dans  les 

(9)  Jatnblichus  1.  de  Myft.  Seft.  IV.  Cap.  VII.  In- 
terpr.  Thoma  Galeo.  Jam  fi  vera  funt  qua:  paulo 
prius  diximus  de  idolis  & nialis  dæmonibus  qui 
deorum  & dæmonum  bonorum  prælêntiam  menti- 
untur,  hinc  fane  deprehendimus  ftatim  mafefiœ 
turbæ  fcaturiginem , unde  hæc  omnis  contrarietas 
oriri  folet:  Oxmon  cnim  malus  poftulat  à cultore 
ut  bonus  fit  j quoniam  fingit  le  efle  è genere  vcre 
divinoj  intérim  ad  injufbt  delervit,  quoniam  rêvera 
malus  eil . ..  Quemadmodum  igitur  in  vaticiniis,diis 
tribuimus  lola  quæ  vera  funt,  deprehfcndentes  vero 
aliquidfalfi  in  illis,  adaliud  caufx  genus,  nempe  in 
dæmones  rejicimus  •,  fie  oportet  de  juilo  & injufto 
ftatuerc,  & diis  bonisque  geniis  pulcrum  & juftum 
dunraxat  tribuere  ; nam  injufta  & turpia  datmones 
liatura  mali  operantur.  Jamblique  reconnaît  par  là 
que  de  mauvais  démons  fe  méfiaient  J auvent  dans  Us 
Oracles  & dans  toutes  les  autres  operations  de  la  Tht- 
urgie.  Il  ne  veut  pas  neanmoins  tomber  d'accord  des 
injuftices  <&  des  impudicitex  que  ces  malins  Efprits  ex- 
igeaient, & il  dit  dans  le  Chap:  XI.  de  la  même  SeElion 
pour  jtifiifier  toutes  ces  cruautex  & ces  infamies,  qu'en*, 
cote  qu’elles  foient  contre  les  lotx  humaines,  elles  font 
neanmoins  conformes  à un  attire  ordre  fuptritur  à tou- 
tes ces  loix,  qui  tft  l'harmonie  du  monde , & qu’il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  pour  entretenir  cette  har- 
monie univerfelle,  tes  dieux  permettent  & exigent  même 
' qu’il  Je  commette  des  irreguiariteK.  VtUt*on  s'imagi- 
ner un  aveuglement  plus  étrange  que  celuy  que  Jambli- 
que  fait  paroître  icy,  ainji  que  dans  tout  le  rejle  de  fin 
ouvrage  ? On  ne  croiroh  pas , fi  -on  ne  le  voyoit,  que  des 
hommes  d'ailleurs  iclaireK  & fiavans,  ayent  efié  capa- 
bles de  donner  fi  grojfierement  dans  toutes  tes  iUufions 
les  plus  palpables  du  démon.  - • 
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livres  des  Myfteres,  à cette  lettre  de 
Porphyre , elt  aulïi  obligé  en  partie 
d’avoüer  la  même  vérité  , en  recon- 
noilTant  que  de  mauvais  démons  le 
melloient  fouvent  dans  les  Oracles  & 
dans  toutes  les  autres  fortes  de  divina- 
tions, en  contrefaifant  les  Dieux  ; & 
que  c’efloit  à eux  à qui  il  falloir  attri- 
buer toutes  ces  choies  infâmes  & in- 
juftes  qui  s’y  voyoient. 

Il  paroît  auili  par  le  VIII.  livre  v Epicurien 
d’Origene  contre  Celfe,  que  cet  Epi- 
curien  (10)  n’avoit  guere  meilleure 
opinion  de  ces  démons,  qu’il  recon- 

V i 

(10  ) CeKus  apudOrig.  1.  VIII.  Tl  ù y xa Av  H ru  Tue 
71  >y  ri U Ârtuf  JiÇtituyor,  clv  Vf  vyal- 

f«v  fiart. oy  il  rom  y,  iy  ivv/%t~y  /xàt&ov  » cA/çv- 
%eiy. . . . &to7yo  f*it  nt  $uAcUTto*t  o7mt  fin  vt 
fftwuv  Tb7*if>  tm  Si&rreîa.  T«  'tkJ  cini  a uj fl  a- 
xiT,  QiAocwfiavjmt  71  il,  Kpailovotv  $nvçpx~ 

Çfh,  Kÿ.vtiftSf,  ygi ) jS  ‘imf  uk  àinçtÏP' 

ùvJ)>etar  nfo7fy  0/  JV  , <fiov  (i\y  > 

v (Piu/xéruy  il  zAh&p  'frim  o-uin\TnKtty  >y  <■ 
‘B&cmhofitrtp  eufiav  KViost)  t,  fu KaSi'cuf  /y , 
a». oif  val  ’niKTVif  erçsvJiiifiitoy,  xpeiflov  «<Tir 
JIujbuT  Ày  awfiAy  7V%£uj 

àvSpuirtp  ly  tisah  ‘B£$H*tîvy  ty  om  ifei  lùfim- 
'rùf  'ZTçff'Hf,  wj  ta  7tm.fi  7i  y fuû&rw. 
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noifïoit  pour  auteurs  des  Oracles , & 
qu’il  ne  croyoitpas  que  l’on  duft  trop 
fe  laifler  aller  à la  palïion  que  l’on  a- 
voit  de  connoître  l’avenir  par  leur 
„ moyen.  Car  après  avoir  dit  que 
,,  rien  n’empêche  que  l’on  ne  travaille 
à fe  les  rendre  favorables , à moins 
„ qu’on  n’aime  mieux  eftre  malade 
„ que  fe  porter  bien , & malheureux 
„ pluftoft  qu’heureux  \ il  ajoute , 
„ qu’il  faut  neanmoins  prendre  garde 
j,  de  s’y  attacher  trop,  de  peur  que  ce  * 
„ trop  grand  attachement  n’engage 
„ dans  l’amour  des  chofes  corporel- 
„ les , & ne  faffe  oublier  celles  qui 
„ font  meilleures  ; car  je  penfe  con- 
„ tinue-t-il,  qu’il  faut  croire  là-deflfus 
,,  les  gens  fages , qui  difent  que  la 
„ plufpart  des  démons  qui  font  au- 
„ tour  de  la  terre,  & qui  fe  plaifent  à 
„ la  matière,  aufang,  à l’odeur  des 
„ facrifices  & aux  autres  chofes  fem- 
„ blables,  ne  peuvent  rien  davantage 
„ que  guérir  les  corps  & prédire  l’a- 
„ venir  : en  un  mot  que  tout  leur 
„ pouvoir  & toute  leur  îcience  ne  re- 
„ garde  que  les  chofes  terreftres  & 
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mortelles.  Sur  quoy  Origene  (11) 
après  avoir  remarqué  que  Celle  don- 
noit  trop  libéralement  à Tes  démons  le 
pouvoir  de  guérir  les  maladies  ; ajou- 
te en  tirant  avantage  de  l’aveu  de  ce 
Philofophe , qui  attribue  les  Oracles 
« aux  démons:  Peut-eftre,  que  lorf- 
» que  difputant  contre  Celle  touchant  ^porffO' 
» la  divinité  qu  il  attribué  aux  Ora  “ qui  fait  voir 
„ clés,  nous  dilions  qu’on  ne  devoit  a efié 
„ les  attribuer  qu’aux  démons  * qui  ^de'^a- 
»,  par  ce  moyen  ne  cherchoient  qu’à  du , dam  ic 
„ engager  les  hommes  dans  l’amour^^  ^ 

»,  des  chofes  fenlibles  & materielles,  très  Chrefli - 

"y  ^ tm. 

(xi)  Origenes  ibid.  EyS  </l*  et»,  ott  \y- 

aj>yif  70  rtf  Jïûftoyttt  tbtw,  ovnîf  mTi 
(jtordiofxiyHÇ , Jluûa.fy  Sfgpr&etr  tk  où  (vu 17*. 

Et  infra.  K où  eîxàt  , ( ntirg,  IçûfuSn  <açjt  Ke\- 
aoy  ^toKoybtlat.  7«  ly  ntt  -imçy-  tait  va- 

(M^opivoif  3io7;  StgÿfTHetf)  Vf  n/xaf  \&- 

*Kbl(jlCciv  1,  t *t  Ktjoyrw;  fbu/jûtvetv  */)  vwr  i?yt, 
Hg.'TV.tmbriuv  eît  rai  fyjinmf  is&ïfut.l*.  r*t  rÇJ1 
etrbpcü  7mv  4’Vyatf  a Moi  ttw  b ùiéïvit  «fe*  ifiu»v 
• KetCàv*  y^xûç  Kéy>(itroit  vît  varo 

XeiçutloîV  wruyyiMofjt.iroift  ipuv  oV  y à )^X&£. 
çtuav  jfctf a»»*  TOW-nt  »tu7  &7  7ï*«,  «tnrîpsî  viJO»- 
pwr©'  "fai  TV  tSV  fiM dtî*f  ‘XV&uaIQ'*  ot»4- 

x<t4u 
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„ quelqu’un  fur  cela  nous  a foupçon- 
» nez  d’impiété.  , Mais  quiconque, 

» continuë-c-iI,a  eû  cette  penlée, qu’il 
s,  avoue  à préfent  que  les  Chrétiens 
»,  ont  raifon  de  parler  comme  ils 
a,  font  des  Oracles  ; puifqueCelfe  luy 
„ même  fimfïant  fon  ouvrage,  fe  voit 
„ obligé  par  la  force  de  la  vérité,  de 
j,  penfer  & de  parler  comme  eux.  Ces 
• paroles  de  Celfe  que  nous  venons  de 
rapporter,  font  voir  que  cePhilofophe, 
quelque  entêté  qu’il  fût  de  la  divinité 
des  Oracles,  fentoit  bien  dans  le  fond 
que  ce  ne  pouvoit  eftre  que  de  mau- 
vais démons  qui  y prefidoient  : & cel- 
les d’Origene  montrent  encore,  que 
lorfqu’il  dil'putoit  contre  Celle  fur  ce 
fujet , & qu’il  s’efforçoit  de  luy  faire 
reconnoître  cette  vérité,  il  parloit  fui- 
vant  fon  véritable  fentiment  & celuy  * 
de  tous  les  Chrétiens,  comme  il  l’affû- 
re  icy  fi  polltivement. 

CH  A PI-  A PROPOS  deces  Oracles  nou- 

TRE  Fil.  vellement  établis,  Mr.  de  Fontenelle 
on  exatmne  u£.  yajre  vojr  ja  facilité  avec  laquel- 

ftrjuad.tr  a.  Je  les  Pretres  des  idoles  avaient  pu 
i^ùons  tromper  les  Payens  par  leurs  fourbe- 


Digitized  by  Google 


à l H ïjt.  desOracl.  I 1.P art.  311 

ries,  avoit  dit  : donnez-moy  une  demie  entières  des 
douzaine  de  perfonncs  à qui  je  puiffe  per - erreHrs>  & 
fuadcr  que  ce  ri  cft  pas  le  Soleil  qui  fait 
le  jour  ; je  ne  defefpereray  pas  que  des 
nations  entières  ri  embrajfent  cette  opi- 
nion. Sur  quoy  j’avois  pris  la  liberté 
de  luy  dire,  qu’il  comptoir  un  peu  trop 
fur  la  ftupidité  des  hommes  : qu’ils 
ne  laiffoicnt  pas  tromper  fi  facilement 
qu’il  le  difoit  : que  l’on  n’avoit  nul 
exemple  de  tromperies  pareilles  à cel- 
les qu’il  fuppofoit  dans  les  Oracles,  & 
que  s’il  n’y  avoit  eu  que  de  la  fourbe- 
rie toute  pure, comme  il  le  prétendoit, 
il  auroit  efté  impoflible  que  ces  Ora- 
cles eulfent  fubfillé  plus  de  deux  mil- 
le ans,  & que  pendant  toute  cette  lon- 
gue fuite  de  fiecles,  toutes  les  nations 
du  Paganifme  les  eulfent  pris  pour  des 
effets  de  la  puilfance  de  leurs  Dieux.  E^oru  dc 
Noftre  Critique  m’oppofe  à ce  fujet,  c tuteur 
que  par  ces  memes  raifonnemens , on  P°itr  tnuyei’ 

1 r . , . . J , n r . dans  le  mon - 

pourront  prouver  qu  tl  ne  s ejt  fait  aucu-  de  de*  four- 
ne  fourberie gro (fier e pendant  long  temps , ber'tes  pareil- 
par  laquelle  on  ait  trompé  des  nations  Cffp0fe 
entières.  Ce  qui  efl , ajoute-t-il,  con-  dans  u*  o?a- 
traire  à l' expérience.  Enfuite,  comme  da‘ 

V 4 
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il  croit  avoir  trouvé  une  occafion  pro- 
pre pour  étaler  fa  doétrine  , il  entre- 
prend de  montrer  par  des  autoritez  & 
par  des  faits,  que  des  nations  entières 
peuvent  eftre  très  facilement  trom- 
pées. Ses  autorités  feréduifent  à deux 
pacages;  l’un  d’Eufebe,  & l’autre  de 
Dion  Chryfoftome,tiré  d’un  difcours 
Paradoxe,  que  ce  Sophifte  a fait  en  fe 
divertirtant,  pour  montrer  que  Troie 
n’avoit  jamais  efté  prife.  Dans  ces 
deux  partages,  il  eft  parlé  en  general 
de  la  legereté  du  Peuple,  de  la  foiblef- 
fe  de  ion  raifonnement , de  l’attrait 
qu’il  a pour  l’erreur,  & de  la  facilitéqûe 
l’on  trouve  à l’y  faire  tomber.  Après 
quoy,  pour  donner  des  exemples  d’er- 
reurs grolTieres  receuës  & approuvées 
par  le  Peuple  : noftre  Auteur  produit 
le  Pagamfme  ancien  & moderne  qui  n a 
jamais  eû>  dit-il,  que  des  fables  ridicules 
pour  fondement , & qui  a fubfjlé  nean- 
moins pendant  tant  de  fecles.  De  là  il 
parte  aux  Indes,  & nous  produit  les  er- 
reurs des  Bramines,  des  Talapoins  & 
des  Bonzes.  11  parcourt  enfuite  i’in- 
doftan  & le  Royaume  de  Siam>  & pe- 
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netre  même  jufqu’à  la  Chine,  où  il 
nous  fait  confiderer  la  ftupidité  & la 
crédulité  de  ces  Peuples  par  rapport  à la 
Religion.  De  là  il  revient  en  Europe, 
où  il  dit  qu’il  y a des  nations  entiè- 
res qui  fe  font  laifle  entêter  de  Reli- 
ques & d’images  miraculeul'es , dont 
les  gens  ftges,  dit-il , fe  moquent  en  fe- 
cret , lorfqu  ils  nofent  pas  le  faire  en  pu- . 
blic.  Enfin,  après  avoir  expolë  les  er- 
reurs de  l’Aftrologic  judiciaire , de  la 
Metopofcopie  & de  la  Chiromantie,  il 
repalïe  aux  Indes, & nous  y fait  remar- 
quer la  coutume  que  les  femmes  ont  » 

de  fe  brûler  fur  le  bûcher  de  leurs  ma- 
ris,&:les  pénitences  cruelles &pénibles 
que  font  les  Bramines  & les  Bonzes. 

A tout  cela  que  puis-je  autre  cho-  tnutUUldt 
fe  ? finon  porter  compaflion  à no-  tout  fi*  *f- 
ftre  Faifeur  de  Remarques,  de  tant  de 
voyages  entrepris  inutilement,  & d’u-  courfrs . 
ne  fi  belle  érudition  débitée  en  pure 
perte.  En  effet  que  nous  a-t-il  rap- 
porté de  toutes  fes  courfes  ? Quelles 
fourberies  a-t-il  découvert  à la  Chi- 
ne ou  aux  Indes , femblables  à celles 
que  Mr.  de  Foutenelle  fuppofe  avoir 

V 5 
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efté  employées  dans  les  Oracles  par 
les  Prêtres  des  idoles  pour  tromper 
toute  la  Terre  ? A-t-il  trouvé  dans 
l’indoftan  des  Statues  creufes  , parla 
bouche  desquelles  il  Toit  certain  que 
les  Bonzes  ou  lesBramines  ayent  par- 
lé pendant  plus  de  deux  mille  ans,  en 
contrefaifant  la  voix  des  Dieux  ? Eft- 
ce  une  chofe  avérée  dans  le  Royaume 
de  Siam  , que  les  Talapoins  s’y  font 
fervis  de  drogues  pendant  plüfieurs 
- (iecles  pour  endormir  les  gens  dans 
les  temples  des  Idoles , Sc  pour  leur 
donner  des  fonges  qui  paroiffoient 
tout  divins  ? 11  nous  produit  les  er- 
reurs groflieres  où  font  ces  Peuples 
Diffkrtnct des  touchant  la  Religion  i mais  il  ne  s’a- 
*des'JoJie-  8^  point  de  pareilles  erreurs:  il  s’agit 
de  fourberies  qui  font  bien  differen- 
tes des  erreurs.  Les  premières  ne  font 
que  des  jugemens  erronez  , des  idées 
fauffes  que  l’Efprit  humain , foible 
comme  il  l’eft,  fe  forme  trés-aifément, 
6c  dont  il  efl  fouvent  très- difficile  de 
le  détromper  : Les  fécondés  confi- 
dent dans  des  a&ions  fubtiles  , des 
tours  de  foupplelfe  6c  des  impoftures 


nés 
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Îe  Charlatans , faites  pour  amufer  le 
euple,  & qui  peuvent  bien  peut-eftre 
le  tromper  une  fois,  mais  qui  ne  le 
tromperont  jamais  deux,bien  loin  de  le 
tromper  deux  mille  ans  de  fuite.  Que 
l’on  fade  jouer  aux  yeux  des  Indiens 
ou  des  Canadois  les  plus  grofliers, 
toutes  les  machines  cfe  l’Opera ,•  qu’on 
leur  fade  voir  toutes  les  ftatuës  par- 
lantes qui  ont  jamais  cité  j que  l’on 
fade  jouer  en  leur  préfence  toutes  les 
'marionettes  du  monde  ; & que  nodre 
Critique  employé  toute  fon  éloquen- 
ce pour  leur  perfuader,  que  tout  cela 
eft  iurnaturel  & divin  ; je  loûtiens  qu’il 
n’y  réüdira  jamais , & qu’ils  fe  mo- 
queront luy.  Qu’edoit-il  hefoin 
qu  il  allait  courir  jufqu’auxlndes,pour 
nous  faire  voir,  qu’il  y a une  infinité 
de  gens  qui  fe  trompent  & qui  font 
dans  l’erreur?  N en  avons  nous  pas 
adëz  d’exemples  en  Europe  ? Qui.ne  OnptmfacU 
fçait  de  quoy  l'Efprit  humain  eft  ca-  ‘‘ment  fer- 
capable,  déz-là  qu’il  n’a  pointée  rc-Ve^^T 
gle  dire  en  matière  de  Religion  & de  / i- 

créance  , & qu’il  s’abandonne  à fes 
propres  idées?  Qui  ne  fçait  combien  la  corruption 
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du  caur.-fur  il  eft  aifé,  lorfqu’il  eft  dans  cet  eftat? 
fol  a%Tüi  ^a^rc  tombcr  dans  les  erreurs  le? 
te  joug  de  plus  groftieres,  fur  tout  lorfqu’elles 
t’automi  *fav0rifent  l’incrédulité  naturelle  ou  la 

lEgltJe  : , , s _ r . 

Mais  u n’en  corruption  du  cœur  : Qui  ne  lçaic  en- 
tfi  pas  ainfi  fiQ  avec  combien  de  facilité  ces  for- 
rieS°Mrie'  t88  d’erreurs  fe  communiquent  à des 
peuples  entiers , fe  foûtiennent  & fe 
perpétuent  plufieurs  fiecles  ? N’eft-ce 
pas  de  là  que  viennent  toutes  les  er- 
reurs & toutes  les  herefies  que  nous 
voyons  aujourd’huy,  &qui  fubfiftent 
depuis  fi  long-temps  ? Mais  quel  rap- 
port y a-t-il  entre  toutes  ces  erreurs, 
& les  fourberies  dont  il  s’agit  ? Que 
noftre  Critique  parcoure  tous  les  pais 
de  la  terre , qu’il  confulte  toutes  les 
hiftoires;  je  luy  foûtiens  encore  qu’il 
ne  trouvera  jamais  d’exemples  d’im- 
p'oftures,  pareilles  à celles  que  Mrs. 
Vàn-Dale  & de  Fontenelle  fuppofent 
avoir  efté  pratiquées  par  les  Prêtres 
des  idoles.  11  ne  trouvera  jamais  de 
fourberies  humaines , qui  ayent  efté 
foûtenuës  : je  ne  dis  pas  pendant  deux 
mille  ans,  mais  feulement  durant  dix 
ans  j & qui  ayent  trompé , je  ne  dis 
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pas  tous  les  Peuples  & toutes  les  Nati- 
ons de  la  terre  ; mais  feulement  une 
Ville  ou  une  bourgade  entière. 

Pour  ce  qu’il  oie  ajouter  icy,  com-  calomnies  dt 
me  il  fait  encore  plus  bas,  au  il  y at'-AulteurC0(u 

, r • r r tre  ks  Catho- 

des nattons  entières  qui  Je  (ont  laifie  en-  aqueSi  & /, 

te  ter  de  reliques  & d’ images  miraculeu- culte  T*"lLs 

yr  j ^ t J r r * r fendent  aux 

es,  dont  les  gens  fages  fe  moquent  en  fe-  Kdlques  & 
cret  ; lor (qu’ils  nofent  pas  le  faire  en  aux  images 
public  ; je  luy  réponds  que  pour  ce  des  ss‘ 
qui  eft  de  l’honneur  que  l’on  rend  dans 
l’Eglife  Catholique  aux  Reliques  des 
Saints  & à leurs  Images,  il  n’y  a qu’u- 
ne malice  ou  une  ignorance  extrême 
qui  puilTe  l’empêcher  de  reconnoître, 
qu’il  eft  établi  fur  l’Ecriture  fainte 
(12),  très  jufte  & très  légitimé  en  luy 
même,  & autorifé  par  toute  l’antiqui- 
té (1  ^Chrétienne  : Que  pour  ce  qui 

(ii)  Aft.  XIX.  ÿ.  11.  & ta,  de  lùdariis  & lèmicindift 
Pauli.  IV.  Regum  Cap.  II.  13.  & 14.  de  Paljio 
Elia?  Ibid.  Cap.  XIII.  ÿ.  11.  de  fèpulchro  Elifzi. 

Ad  vencrationem  vero  fànâarum  Imaginum 
pertinet  Area  Fcederis  apud  Jucbeos  in  verteratione 
habita,  cum  imaginibus  Cherubim  fuper  eam  col- 
locatis.  Exod.  XXV.  18.  Jofuc  III.  VI.  VII.  Capp. 

IL  Regum  Cap.  VI* 

CO  Epift.  Ecclefi*  Smyrnenfis  ad  Ecclcfîas  Ponti  de 
Martyrio  Polycarpi,  apud  Eufeb.  1.  IV.  Hift.  Ecdcf. 

Cap.  XV.  Quidam  igitur  fuggeflçrunt  Ni  cet*  H*- 
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rodis  patri,  fratri  autem  Dalces,  ut  Proconfulem  ad- 
irer, moneretquc  ne  cadaver  illins  ('Polycarpi  ) do- 
naret  : ne  forte,  ut  ajcbant,  reli&o  Crucifixo  hune 
dcinceps  Chriftiani  colcre  inciperent . . . ftulti , qui 
ignorarent  nos  nec  Chriilum  unquam  polie  relin- 
quere  , qui  pro  falute  omnium  quotquot  ex  genere 
hutnano  falvi  futuri  funt,  mortem  pertulerit,  ncc 
alium  quemquam  colere.  Ilium  enim  utpote  Fili- 
um  Dei  adoramus  î Martyres  vero  tanquam  dilcipu- 
]os  & imitatorcs  Domini  merito  amore  prolêqui-: 
mur , ob  eximiam  ipforum  benevolentiam  , quant 
erga  Regem  ac  Maginrum  fuum  dedararunt.  Et  in- 
fra : Atque  ita  nos  demum  ofla  illius  gemmis  pre- 
tiofilîimis  cariora,  & quovis  auro  puriora  colligen- 
tes,  ubi  decebat  condidimus.  Quo  ctiam  in  loco 
nobis,  fi  fieri  poterir,  convenientibus,  concéder  Dcus 
natalem  ejus  martyrtj  diem  cum  hilaritatc  & gaudio 
celebrare , tuin  in  memoriam  eorum  qui  glonofi) 
certamine  perftinâi  funt,  tum  ad  pofteros  hujufiuodi 
exemplo  erudiendos  & confirmandos. 

Vide  eundem  Eufeb.  1,  VII.  Cap.  XVI.  de  A- 
fturio  Romans  Urbis  Senatojrc,  & Cap.  XIX.  de 
Throno  S.  Jacobi  Hierofol.  Epifc  Adde  Chryfoft. 
Hom.  6e  Libr.  de  S.  Babyla,  Auguft.  1.  VUI.  6e 
XXII.  de  Civit,  Theodoret,  Serm.  VIII.  adv.  Gen- 
tes,  de  Martyribus,  Hieronym.  Epift.  ad  Riparium 
& 1;  adv.  Vigilantium,  Ambrof.  Bafilium,  8e  Aâa 
Martyrum , prscipue  SS.  Tharaci,  Andronici  8ec. 
ex  quibus  lise  pauca  : Præfesdixit.  Putasquia  mu- 
lierailæ  aliquæ  corpus  tuum  babent  aromatibus 
vel  otnguentis  condire,  iniquilfime  ?...  Nonne  fie 
teperdam,  6e  fiait  antea  prsdixi,  8e  reliquias  tuas, 
nemulierculæ  inlinteamine  corpus  tuum  in volvant 
6e  ttngucntis  6e  odoribus  adornent , fed , feelefte,  ju- 
bèbo  te  comburi  6e  cincres  tuos  in  ventum  difper- 
garni . Dentcs  ejus  tollite  8e  linguam  comburite  : 
cinerem  facite  6e  ubique  fpargite,  ne  de  conlortibus 
blijus  impij  aut  ex  muliercidis,aliqua  colligat  8e  ler- 
■ ver,  veluti  pretiûlum  aliquid  aut  fanCtum  8ec. 
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regarde  les  miracles  qu’on  leur  attri- 
bue, les  Catholiques  les  croyent  vo- 
lontiers, lorfqu'ils  font  bien  prouvez  ; 
parcequ’ils  connoiflfent  la  bonté  & la 
toute  puiffance  de  Dieu,  qui  a opéré 
dans  tous  les  temps  de  lemblables 
merveilles  pour  autorifer  la  véritable 
Religion , pour  relever  la  vertu  de  fes 
Serviteurs,  & pour  confondre  les  Infi- 
delles  & les  Heretiques  ; & que  les 
mêmes  Catholiquesaimant  Dieu  com- 
me ils  font,  ils  n'ont  point  de  peine  à 
croire  ce  qui  retourne  à fa  gloire,  fur 
tout  quand  il  eft  appuié  fur  de  bons 
témoignages.  Enfin  pour  ce  qu’il 
luy  plaît  de  fuppofer  temerairement, 
qu’il  y a des  gens  fages  qui  s'en  mo- 
quent en  fecret,  lorfqu’ils  nofent  pas  le 
faire  en  public  : je  luy  réponds  que  je 
ne  connois  point  parmi  .les  Catholi- 
ques , de  gens  fages  de  ce  cara&ere  ; 

Imagines  veroChrifti  & Sandorum  in  Ecclcfiis 
& ædibus  Chriftianorum  honoris  caufa  pofitas  ftiiflc 
docent  Gregor.  Nyff.Orat.  de  S.  Theodoro,  Bafilius 
Orat.  deS.Barlaam,  PaulinusEpift.  XII.  adSuIpit. 
Severum,  Auguft.  1. 1.  de  Confènfii  Evangel.  Ter- 
tull.  h de  Pudicitia,  Prudcntius  Hymnis  in  laud. 
Cafliani  & Hyppolyti,  Chryioft.  in  Liturgia,  Theo- 
doret.  inHifl,  ReJig,  Ambrofius  &c. 
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mais  que  je  fçay  parfaitement , que 
. dans  lepaïs  oùile/t,  il  y a certains 
impies , qui  fe  moquent  en  fecret  des 
dogmes  les  plus eflentiels  delà  Reli- 
gion Chrétienne;  pareequ’iis  n’ofenc 
le  faire  en  public  avec  toute  la  liberté 
quils  voudraient  bien,  par  la  crainte 
qu’ils  ont  des  puiflances  légitimés,  qui  * 
ne  fouffrent point  impunément  de  pa- 
reilles impietez.  C’eft  de  quoy  noftre 
Auteur  qui  eft  fur  les  lieux  , & qui 
fçait  cela  beaucoup  mieux  encore  que 
moy,  pourra  nous  dire  des  nouvelles 
quand  il  luy  plaira.  Mais  revenons 
aux  raifons  de  Mr.  de  Fontenelle  : fon 
DefFenfeur  a déjà  abandonné  les  deux 
premières , & avoüé  qu’elles  ne  prou- 
voient  rien  : Voyons  ce  qu’il  dira  fur  1 
les  autres. 

CH  AVI-  LA  TROISIEME  regarde 

TRE  nu.  l’ambiguité  des  Oracles,  que  l’Auteur 
Tmfiimt rai.  j’Hiftoire  a produite,  comme  une 

Fontenelle  «.  preuve  que  les  démons  ne  s en  eitoi- 
eonnüè  par  ent  jamais  meflez;  mais  noftre  Cria* 
fonDefen/eur  condamne  encore  cette  raifon,  en 

y*  les  deux  difant,  que  L on  ne  peut  pas  disconvenir 
frtmkrej,  ^ue  /’ ambiguité  des  Oracles  ne  prouve 

pas 
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pas  a/fur  ément  que  les  démons  nen  font 
pas  les  Auteurs  ^ par  ce  que  nous  n avons , 
ajoûte-t-ii,  aucune  preuve  qui  nous  con- 
vainque qu  tls [cachent  l'avenir  fi  clai- 
rement , quils  puijfent  le  prédire  fans 
ambiguité . Non  feulement  nous  n’a- 
vons aucune  preuve  qui  nous  con- 
* vainque  que  les  démons  fçachent  l’a- 
venir ; mais  encore  nous  en  avons 
d’indubitables,  qui  nous  convainquent 
qu’ils  ne  le  connoiflTent  pas.  L’Ecritu- 11  certf» 
re  l’enfeigne  en  plulieurs  endroits,  & 
particulièrement  ( z ) lorfqu’en  par  - mons  ne  con - 
lant  aux  Dieux  des  Gentils , elle  dit:  P01** 

. , . . I avtmr. . 

annoncez-nous  ce  qui  doit  arriver,  & 
nous  reconnoîtrons  que  vous  elles  des 
Dieux:  qui  ell  la  même  choie  que  li 
. elle  difoit  ; li  vous  elles  des  Dieux 
vous  devez  connoître  l’avenir,  ce  qui 
ell  le  propre  de  Dieu,  or  vous  ne  con- 

X 

( z ) Ilàiat  XLl.  z$  1 Annuntiatc  quæ  ventura  funt  in 
futurum  & fciemus  quiadiieftis  vos.  Et  Cap.  XLIV. 
v.  6.  Ego.  primus  & ego  noviflimus  & abfque  me 
non  eft  Deus.  Quisfîmiüs  mei?  vocet&  annuntiec 
& ordincm  exponat  mihi  ex  quo  conftitui  populum. 
antiquum  : ventura  8[  quæ  futura  funt  annuntient 
eis.  Et  Cap.  XL  VI.  v.  9.  Ego  fum  Deus,  & non  eft 
ultra  Deus,  nec  eft  fimilis  mei  annuntians  ab  exor- 
dio  noviflimum , & ab  initio  qu*  nec  dum  fada 
funt.<  * ' 


Digitized  by  Google 


322  Suite  de  la  Réponfi 

noiflez  pas  l’avenir,  & vous  nfe  pou- 
vez pas  le  prédire , vous  n’eftcs  donc 
pas  des  Dieux.  Qu’y  a-t-il  d’ailleurs 
de  plus  confiant  dans  la  doétrine  des 
SS.  Peresôt  de  toute  la  Théologie  que 
cette  vérité  , que  la  connoiflance  de 
l’avenir  eft  refervée  à Dieu  feul  ? 
Noftre  Critique  a donc  mauvaife  gra-  • 
ce  de  biaifer  fur  une  vérité  fi  certaine 
& fi  indubitable.  11  ajoûte  que  /’*«*- 
biguité  des  Oracles  pour r oit  rêjjèntir  la 
fourberie  humaine.  Je  Tavoüe  : aufli 
n’eft-ce  point  fur  cette  ambiguité  que  • 
LejSS.Tnti  les  Peres  de  l’Eglife  fe  font  appuicz 
onte»  d'au-  pour  aflurer  comme  ils  ont  fait,  que 
*jwUmbi-  les  démons  eftoient  les  Auteurs  des 
dei  o-  Oracles.  Ils  en  ont  eû  d’autres  raifons 
beaucoup  meilleures , fur  tout  l’auto- 
uTdlmcZ  rité  de  l’Ecriture  fainte,  leur  propre 
^ expérience , & les  commandemens 
diaboliques  des  Oracles  mêmes.  Ils 
n’ont  parlé  de  cette  ambiguité,  que 
comme  d une  circonftance  qui  conve- 
noit  parfaitement  à leur  fendment,  & 
non  pas  comme  d’un  principe  ou 
d’une  raifon,  qui  les  en  euft  convain- 
cus. 


{ 


jihitur, r. 
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. Mais  que  répond  noftre  Auteur  à 
;ces  Oracles  clairs  & précis,  par  les- 
quels les  dénions  prédifoient  dans  un 
- lieu  ce  qu’ils  avoient  vu  dans  un  au- 
tre ; comme  ils  firent  dans  celuy  qui 
fut  rendu  aux  envoyez  de  Crœfus , & 
que  j’ay  opposé  à Mr.  de  Fontenelle? 

11  avoue  que  fi  le  fait  ejl  i>ray , il  ny  a Oracles  clairs 
rien  à dire  ; que  ce/l  une  marque  que/^fj/f 
cet  Oracle  ejloit  rendu  far  un  démon  , auxquels 
& non  par  un  homme , qui  ne  pouDoit  l'/*tettr  n'a 

r 1 \ ' . £ - . nom  a dire. 

pas  fçavotr  a Delphes  ce  qui  fe  pajsoit 
• alors  â Sardes.  Or  le  fait  eft  aulïi  cer- 
tain que  l’on  en  puiflfe  avoir  daqs  l’an- 
tiquité ( 3 ).  D’ailleurs  il  n’eft  pas  le 
feul  de  cette  nature  : on  en  a un  grand 
nombre  (4)  d’autres  tout  pareils,  ainfi 

X 2 

(i)  Oraculi  Lcgatis  Crœ/î  redditi  : OÎJiti  J\'  iyS 
T*  éetOfdv  , ty  fjLièpa.  & c. 

. meminerunt,  præter  Herodotum  Hift  1-  I.  Eu  (b  b. 

I.  V.  Prarp.  Evang.  Cap.  XXXIV.  ex  Oenomao, 

Porphyr.  in  vita  Plotini,  Suidas  V.  Kpîij©' , Ce- 
drenus  in  Comp.  Hift.  Chryfoft.  I.  contra  Gcntes, 

Balîlius  lêrm.  contra  Sabellianos  & Arium  -,  & dae- 
monem  illius  fuiile  autorem  cum  cæteris  Patribus 
• agnofeit 

(4  ) Ces  exemples  far  lesquels  les  démons  prédifoient  dans 
■ Un  lieu  te  qu'ils  oyaient  yû  dans  un  autre,  font  en  grand 
nombre  dans  tes  tuteurs  profanes.  Voiey  ceux  que  Cice-  • 
r»n  rapporte  au  i.  ll.de  la  nature  des  Dieux.  ftjscfln- 
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que  nolïre  Auteur  le  dit  luy  même. 
Voilà  donc  encore  la  troifiéme  raif’on 
de  Mr.  de  Fontenelle  reconnue  fauffe 
par  Ton  Défenfeur. 


tiore  memoria  iidem  Tyndaridæ  Perfèn  viâum  nun- 
tiaverunt.  P enim  Vatienus  avus  hujus  adolefcen- 
tis  cum  præfeâura  Reatina  Rortum  venienti,  noâu 
duo  juvenes  cum  cquis  albis  dixiflênrj  RegemPer- 
fèn  illo  die  captum , fenatui  nuntiavit  ; & primo 
quart  temere  de  Rcpublica  locutus  eflèt,  in  carcerem 
conjeâus  eft:  poftà  Pauilo  literis  alfatis,cum  idem 
dits  confticiflêt}  & agro  à (enatu  & vacatione  do- 
natus  eft  Atque  etiam  cum  ad  âuvium  Sagram 
Crotoniatas  Locri  maximo  prœlio  devicilfent  ; eo 
ipfo  die  auditam  elfe  eam  pugnam  ludis  Olympiae 
memerir  proditum  eft.  Valere  Maxime,  Denys  d'Ha- 
licarnaffe , Strabon , F brus  &c.  rapportent  Les  mefmes  ex • 
emples.  Plutarque  dam  La  vie  de  Paul  Emile,  & de 
Sylla,  en  ajoute  encore  d'autres  ; mais  tm  fur  tout  ar- 
rivé Jout  Domitien,  de  la  vérité  duquel  il  dit  que  per- 
Jbnne  ne  doutait  de  fon  temps.  Il  les  attribué  tous  à la 
bonté  des  Dieux,  mais  Laêlance , Minutiut  Félix,  Tertul- 
lien , & St  yfugujün  les  attribuent  avec  bien  plus  de 
raifon,  a l’impojlure  des  démons  Voicy  Us  paroles  de  S. 

• Muguftin  au  l.  II  de  la  cité  de  Dieu,  Chap.  XXIV. 
Poftea  parvo  interval lo  lérvus  cujufdam  Lucij  Pon- 
fij  vaticinando  clamavic:  à Bellona  nuncius  venio, 
viétoria  tiu  eft  Sylla.  Deinde  adjecit,  arfurum  eflê 
Capicolium.  Hoc  cum  dixiflec  continuo  egrefl'us  è 
caftris,  portera  die  concitatior  reverfus  eft;  & Ca- 
pitolium  arfiflê  clamavir.  Arfèrat  autem  rêvera  Ca- 
pitolium  : quod  quidem  dæmoni  & pratviderc  fa» 
cile  fuit  Sc  celerrime  nunciare  Voyez,  le  même  St • 
Mugujiin,  livre  XII.  de  Gcnefî  ad  litt.  Chap,  XVII. 
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' SUR  LA  QUATRIEME  qui  CH  AVI. 
regarde  la  faufleté  de  queiquesOracles»  TRE IX. 
reconnue  fous  les  Empereurs  Chrêti-  Q**tr’ime 

• 1 1 n-  »•/  /î  / • ration  de  Mr. 

ens  ; il  dit  aulli  qu  il  ejt  de  mon  avis,en  ce  * fmieneue 
que  je  crois  que  ce  qu'il  y a eu  de  faux  O-  condamnée 
racles  ou  des  réponfes  faites  par  des  homfffjff  Def~ 
mes,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n’y  en  ait  eu 
aucuns  de -vrais  ou  de  véritablement  ren- 
dus par  les  démons.  Je  mejeontenterois 
de  cet  aveu  qui  condamne  clairement 
Mr.  de  Fontenelle,  fi  à propos  de  cet- 
te quatrième  raifon,  noftre  Critique 
ne  debitoit  en  peu  de  paroles  quanti- 
té defaufletés  & de  calomnies,  que  je 
ne  crois  pas  devoir  palier  fous  filence. 

Il  ejl  indubitable  , dit-  il , que  les  plus  buffet  fup. 
grojfteres  tromperies  en  matière  de  dt- 
vinations, fe  font  foute  nue  s durant  plu-  remaJLi  ** 
feurs  fiecles , comme  les  Augures  & les  touchant  /« 
Aujpices  des  Romains , dont  Cicéron  s'ef 
f bien  moqué.  Premièrement,  je  luy  des  Romains. 
nie  qu’il  y ait  eu  dans  les  Aufpices  & 
les  Augures  des  Romains,  des  fourbe-  ru/himlf' 
ries  humaines  femblables  à celles  qu’il  *•*& lt  a- 
fuppofe  dans  les  Oracles  : jamais  il  ne  Zqu'füfde 
nous  perfuadera  que  ceux  qui  préfi-  tout**  u,  an. 
doient  à oes  fuperftitions,  & qui  eftoi-  f0™  dt 

* v 1 Dtrtnattonj. 

X 3 
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ent  tousjours  ( 5 ) des  gens  de  la  pre- 
mière qualité  & d’un  mérite  très  di- 
ftingué,  ayent  efté  des  trompeurs  6e 
des  fourbes  de  profeflion.  Seconde- 
ment, je  luy  foûtiens  avec  les  SS.  Pe- 
res  (6  ) que  les  démons  fe  font  mêliez 

(?)  Comme  Q^Mutltu  Scœvola,  Horten/ius,  Bibulw  , 
Mdrcelluf)  -dppiut  Claudlus  , "Pompée , Jules  Cœfar  &“ 
Cicéron. 

( 6 ) Cyprianus  1.  de  Vanit.  Idol.  Minut.  inOftav.  locis 
relatis  in  I.  Parte  Refp-  Cap.  XVII.  Eufeb.  1.  V. 
Demonftr.  Evang.  loco  fupra  deferipto.  Origcnes 
1.  IV.  adverf.  Celfum,  cujus  haec  funt  verba. 
ÿ 77  ovpeïor  ty  ’AmtAnv  àyy'iAcp  fâÛTiu  iîfjtKi 
*.  . Y? tt/MtS  Jbûpœvlf  Ttlif  ÇtflAoi,  tÿ  ( IV  Zrotf 
ivo/uum ) tiImiko)  iy  yyâvvot  ânCêtt  tfçj r To  et. 
A»3tâV  S&ov , t Ht  c*  dyyiKnt 

pttvoi  «J  moôvTte  ’JÇ  i&vv , t,  <fei  *ib  u- 

7 tgÿt  (mfJM.’ruv  J 9 eLng.ba.p-nt  *&n  ync  ng,htt- 

J'nfuvor  77  <o8n'  rmv  Sïo&tv- 

ttiv,  «7»  yjuvoî  rfJ1  ytilem  aw/JM-mv  7 vyyavov- 
7ff,  Kj  ifr)  to/oto»  i(y>¥  t&'ra.yiéptAVOi,  (ivAéiitvot 
à-myav  <n  âAnStv*  04»  To  rfy  (*r3p«57wr  ■$ô©-,>  * 
• rÇf  Çâotv  t*  àp-mtKTiWTiÇ#.  ty  tf- 

ty  rfMtt  nempyériç^t  iy  J arvltt  ojjtÀ 

Ç&f  O (iÙKOI'W.  » Tttf  PûtfTWOTOtf  7 TOlUvli 
Çâuv  Tf'iTHfftr  &n  rihimc  y tuviimt  rotât  Ji.  te 
J)et  r»f  c*  ivîf  âhiyon  Ça  oh  amoko- 
tueoi  fxeuvurif,  Q*ov  yXv  To»  *feji%ov'nt  ut  oA& 
pt)i  Çn7*rtt  unSï  7 ùjÙ  &Safor  dforiCe teut  ’cfÇu 
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fouvcnt  dans  cette  efpece  de  divinati- 
on , comme  dans  toutes  les  autres. 
On  en  a les  mêmes  raifons  & les  mê- 
mes autorités  que  pour  les  Oracles. 
Troifiémement,  il  eftfaux  que  Cicé- 
ron s’en  foit  moqué.  Et  s’il  les  a com- 
battus en  Académicien  qui  doute  de 
tout,  dans  le  II.  livre  de  la  divination, 
il  les  a deffendus  en  la  même  qualité 
dans  le  premier  j & dans  le  fécond  ( 7) 
de  la  nature  des  Dieux.  Etcen’eft 
point  dans  ces  fortes  de  livres  où  il  fait 
profelïion  de  dire  également  le  pour 
&Je  contre,  félon  les  principes  de  fa 
Secte,  qu’il  faut  chercher  fes  véritables 
• X 4 

To-Çaot,  moa<n  ÿ rd  Keyiaptu  7 iw  ylùi*  7*€ 

cpwf  iy  T«f  Jpiwvu.  SiC.  Vuijque  Origene  re- 
connût fi  clairement  & fi  exprefiément  les  démons  pour 
auteurs  des  Augures  ; c'tft  une  confequence  qu'il  les 
reconnoiffoit  encore  plus  certainement  pour  ^ tuteurs  des 
Oracles , comme  je  l'ay  déjà  fait  voir  plue  d’une  foit. 
(j)  Cicero  1. 1.  de  Divin.  & 1-  II.  de  Natura  deorum 
ftatim  ab  initio,  & fub  fincm  ejufdem  libri.  Quayque 
Cicéron  dans  les  livres  de  la  nature  dex  Dieux  parle  en 
Académicien , comme  dans  ceux  de  la  Divination  ; ne- 
anmoins il  déclare  en  deux  différent  entrons  de  ces  mê- 
mes livres  : je  veux  dire  à la  fin  du  III.  de  la  nature 
des  dieux,  & au  commencement  du  I.  de  la  divination , 

- que  le  fentimiht  qu’il  a exposé  fous  le  nom  de  Lucilius 
ÿalbus  Stoïcien,  dans  le  II.  de  la  T'fat.  des  Dieux , efi  ce - 
tuy  qui  luy  paraît  le  plus  vraifem&laèle, 


Cicéron  bien 
loin  de  s'en 
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fentimens  ; mais  dans  ceux  où  il  par- 
le en  Ton  propre  nom , & non  pas  en 
Académicien.  Or  dans  le  1 1.  Livre 
des  Loix  ( 8 ) qui  eft  de  cette  derniere 
JoutlnZ  U&  efpece,  il  établit  & reconnoit,  dans  les 
ttMie  dans  termes  les  plus  clairs  & les  plus  ex- 
^ Prez»  *es  Augures  & les  Aufpices  ; quoy 
qu’il  ajoute  qu’il  crpit,  que  de  Ton 
temps  l’art  s’en  eftoit  perdu , & par  la 
longueur  du  temps, & par  la  négligen- 
ce de  ceux  qui  en  faifoient  profeflion. 
En  effet  il  comptoit  toutes  ces  efpeces 
de  divinations,  entre  celles  qu’il  appel- 
le ailleurs  artificielles,  & qui  demap- 
dent  de  la  fcience  , de  l’eflude,  & fur 
tout  de  l’experience;  pour  les  d*ftin- 
guer  de  celles  qu’il  appelle  naturelles, 
telles  que  font  les  Oracles  proprement 
dits , qui  fe  rendoient  par  la  voie  de 
l’Enthoufiafme  & par  les  fonges.  Or 


('S  ï Cicero  1.  II.  de  Legibus.  Divinationem  quant 
Græei  fjutrn^lw  appellant,  eflêcenfëo,  & hujus  hanc 
ipfâm  partem  qin?  cil  in  avibus  caeterisquc  fignis  difei- 
pliivx  noftra?.  Et  infra:  Seddubium  non  eft,quin  baec 
dilciplina  & ars  augurum  evanuerit  jam  & vetufta- 
te  & négligent».  U avott  déjà  dit  la.  même  chofe  dans 
le  fécond,  livre  de  La  nature  des  dieu#;  Negligentia 
Nobilitatis , augurij  difeiplina  omiflâ,  veritas  aufpi- 
ciorum  Ipreta  cft,  Ipecics  tantum  retenta. 
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regarder  les  Augures  & les  Aufpices 
comme  une  art  & unefcience,  par  la- 
quelle on  peut  prédire  l’avenir,  quand 
on  y'eft  habile  ; ce  n’eft  pas  s’en  moc- 
quer,  ce  n’eft  point  les  regarder  com- 
me des  tromperies.  Cicéron  luy-mê- 
me  qui  elloit  Augure , eftoit-il  un 
trompeur,  & fe  feroit-il  déclaré  pour 
tel?  Auroit-il  mis  au  même  rang  les  Lej  ^luf  iu 
plus  iliuftres  des  Romains,  qui  l’eltoi-  tujires  d'm . 
ent  aulfi  ; & qui  après  avoir  exercé  le tre  /es/jtû‘ 
Conlulat  & toutes  les  autres  charges  Augures. 
les  plus  coufiderables,  tenoient  à grand 
honneur  de  pouvoir  entrer  dans  le 
college  des  Augures  ? Se  feroit-il  moc- 
qué  de  l’a  République,  qui  regardoit 
cette  efpcce  de  divination,  comme  un 
art  qui  luy  eftoit  eflentiel , & à qui 
elle  devoit  fa  nailfance  (9)  & fes  plus 
merveilleux  fuccez  ? Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  fort  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c’eft  que  Cicéron  ( 1 ) 

X 5. 

£ 9 ) Idem  in  Proœmio  1. 1.  de  Divin.  Principio  hu- 
jus  urbis  parens  Romulus  non  lolum  aufpicatè  ur- 
bem  condidifiè,  (èd  ipfe  etiam  optimus  augur  fuifiè 
traditar.  Dcinde  auguribus  & reliqui  reges  ufi;  Sc 
exaftis  regibus,  nihil  publiée  fine  aufpiciis  nec  do- 
' mi  nec  m ilitiac  gerebatûr. 

(i)  Idem  Ciccro  ï.  II.de  legib.  Eorum  autem  fSa- 
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dans  les  Loix  qu’il  établit  en  ce  mê- 
me livre , pour  former  à l’exemple  de 
Platon,  une  République  parfaite;  or- 
donne dans  les  termes  les  plus  exprès 
& avec  toute  l’autorité  d’un  grand  Le- 
giflateur,  que  l’on  retienne  & que  l’on 
cultive  tous  ces  arts  , comme  faifant 
partie  de  la  Religion  ; & commande 
fous  les  plus  grofles  peines,  que  l’on 
obéïflfe  exaélement  aux  ordres  & aux 
Réponfes  de  ceux  qui  feront  prépo- 
fez  pour  les  exercer  : foûtenant  en- 
fuite  ces  loix,  dans  l’explication  qu’il 
en  donne , (a)  par  un  grand  nombro 

cerdotum ) duo  généra  funto  : unum  quod  præfit 
eatrimoniis  & facris  : alterum  quod  interpretetur 
fatidicorum  & vatum  effata  incognita,  cum  Senatus 
populufque  adfciverit  : Interprétés  autem  Jovis  o- 
ptimi,  maximi,  publici  Augures  fignis  & aufpiciis 
poftea  vidento,  difeiplinam  tenento.  Sacerdotes  vi- 
neta  virgetaque  & falutem  populi  auguranto:  qui- 
que  agent  rem  duelli,  quique  populare  aufpicium, 
pr^monento  : ollique  obtemperanto  : divorum- 

que  iras  providento,  cœliquc  fulgura  regionibus 
ratis  temperanto.*  urbemque&  agros  & templa  li- 
berata  8c  effata  habento  : quasque  Augur  iniufta, 
nefafta,  vitiofà,  dira  defixerit,  irrita  infeftaque  fun- 
* to:  quique  non  paruerit,  capitale  efto. 

(a)  Idem  ibid  infra.  Jam  vero  permultorum  exem- 
plorum  & noftra  plcna  eft  Refpublica,  & omnia  ré- 
gna omnelque  populi,  cundæquc  gentes , augurum 
piædiàu  multa  incrcdibiiiter  vera  cecidiffe.  Neque 
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de  raifons  & d’autoritez.  Je  demain 
de  après  cela  , fi  c’eft  là  fe  mocquer 
des  Augures  & des  Aufpices. 

Je  taj  de'ja  dit  auparavant,  con-  T^oflre  cri tU 
tinuë  noftre  Critique,  le  peuple  ejl  très - iue  d* 

facile  a tromper , & dez,  qu  une  manière  duppes  tout 
de  le  dupper  ejl  une  fois  en  train,  il  ri  y "i»’Uyatm 
a rien  de  fi facile  que  de  la  faire  durer,  pf^n?*** 
Tous  les  Empereurs,  lesConfuls,& les  /WywVi 
Sénateurs  Romains  n’eftoient-ils  donc  PaJtnne- 
que  du  peuple.  Tous  les  Chefs  & les 
Magiftrats  des  Republiques  Grecques  : 
tous  les  Rois  & tous  les  Princes  du 
monde,  qui  tous  ont  fait  grand  cas  des 
Oracles , des  Augures  & des  Aufpices 
eftoient-iis  des  duppes  & des  fots,que 
Ton  pouvoir  amufer  par  des  tours  de  < 
foupplefle,  & que  l’on  failoit  donner 
comme  l’on  vouloit  dans  les  panne- 
aux les  plus  grolïicrs  ? De  la  maniéré 
dont  noftre  Auteur  s’y  prend , & à le 

enim  Polctis,  neque  Melampodis,  neque  Mop/î,  ne- 

que  Amphiarai , neque  Calchantis , neque  Heleni 

tantum  noinen  fuillct,  neque  tôt  nationes  id  ad  hoc  ' 

tempus  retinuiflent , Arabum,  Phrygum,  Lycao* 

rum , Cilieum,  niaximeque  Pilîdarum,  nifi  vetufhs 

ea  certa  efïè  docuiffet-  Nec  vero  Romulus  nofter 

aufpicato  urbem  condidiflèt  : neque  Attij  Navii  no* 

naen  memoria  floreret  tamdiu,  nifi  hi  omnes  multa 

ad  vcricatera  admirabilia  dixiifent. 
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voir  mettre  au  nombre  des  duppes  & 
des  fots,  non  feulement  toutes  les  na- 
tions les  plus  éclairées  de  l’antiquité, 
mais  encore  celles  d’aujourd’huy,  ain- 
fi  qu’il  fait  un  peu  plus  bas  ; bientoft 
il  n’y  aura  plus  que  luy  dans  tout  l’u- 
nivers qui  ne  le  foit  pas.  Mais  enfin 
s’il  fe  trompe  en  traitant  de  peuple 
tous  les  plus  grands  hommes  d’entre 
les  Payens,  n’eft-il  pas  vray  au  moins 
que  le  peuple  luy  même,  le  véritable 
peuple,  eft  très  facile  à tromper  ? D.i- 

ïfejFîtpùit  ftiDguons  l’équivoque,  à la  faveur  de 
fJutùtrom-  laquelle  le  prétendu  DéfenfeurdeMr. 
ftrmmaûe-  de  Fontenelle  veut  nous  tromper  Juy- 
rLs'fiïuï'  même.  Le  Peuple  efi:  très-facile  à 
t im/fayatu . tromper:  cela  eft  vray,  fi  l’on  entend 

par-là  , que  l’on  peut  facilement  per-  ■ 
îuader  au  peuple  des  erreurs  de  fpe- 
culation  & de  créance,  & l’y  entrete- 
nir après  l’avoir  féduit  : cela  dis-je, 
eft  facile,  fur  tout  lorfque  ceux  qui 
entreprennent  de  le  tromper,  ont  foin 
de  luy  ofter  de  devant  les  yeux  la  feu- 
le réglé  fenfible.évidente  & infaillible 
qui  pourroit  le  retirer  de  fon  égare- 
ment -,  & viennent  à bout  de  luy  per- 
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fuader  qu’il  doit  eftre  iuy-même  la  •» 

régie  de  fa  créance,  & s’en  tenir  à fon 
fens  particulier  : fource  funefte  de 

tous  les  égaremens  de  l’Efprit  humain 
en  matière  de  Religion.  Mais  lien  di* 
jfant  que  ie  peuple  eft  facile  à trom- 
per, noftre  Critique  veut  dire,  com- 
me en  effet  il  le  prétend,  que  l’on  peut 
facilement  par  des  tromperies , des 
tours  de  fouppleffes  & des  impoftu- 
res  de  charlatans , en  impofer  à fes 
yeux,  à fes  fens,  à fon  expérience  ; &c 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  facile  que  de  fai- 
re durer  de  pareilles  fourberies,  je  luy 
foûtiens  que  le  Peuple  n’eft  pas  plus 
facile  à tromper  en  cette  maniéré  que 
les  plus  fçavans  & les  plus  habiles  ; 
puifqu’il  a d’aulli  bons  yeux  que  les 
autres  hommes,  & qu’outre  cela,  il  eft 
ordinairement  plus  déifiant  & plus 
foupçonneux  ; pareeque  fentant  fa 
foiblefle  & fon  ignorance , il  appré- 
hende toujours  que  l’on  n’en  abufe 
pour  le  furprendre.  , ... 

l*m*u  m h’m 

Mais  fans  m’arrefter  à cette  rai-  -rûdtcharUu 
fon,  j’en  appelle  à l’experience  qui 
eft  beaucoup  plus  fenfible,  & je  def- 
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mteuntyU-^c  noftre  Auteur  de  me  produire 
feul  de  tous  les  fourbes  » de  tous 
fis  tours  *-  les  charlatans,  de  tous  les  joueurs 
fioknt  dot  4e  gobelets  &;  de  marionettes  qui  ont 
jamais  efté,  qui  ait  trompé  uneVii- 
le  entière  par  ces  fortes  de  tours  » 
durant  un  an,  un  mois,  ou  même  un 
jour  ; & qui  foit  venu  à bout  de  luy 
perfuader , que  tout  cela  eftoit  fuma- 
turel  & divin.  Mr.  Van-Dale  a ramaf- 
fé  fur  ce  fujet  tpus  les  exemples  de 
fourberies  qu’il  a pu  trouver  , & le 
choix  qu’il  en  a fait,  eft  tout  à fait  ad- 
mirable. Tantoft  il  nous  produit  d’un 
livre  de  contes  Italiens,  une  telle  de 
mort  qui  parle  par  le  moyen  d’une 
farbacane , & par  où  un  fourbe  vient 
à bout  d’attrapper  la  bourfe  d’un  fot.  1 
Tantoft  c’eft  une  Relation  Françoife 
d’où  il  tire  une  hiftoire  impertinente 
de  quelques  voyageurs,  qui  de  loin 
prennent  un  tronc  d’arbre  pourri  pour 
Kfioirts  & UQ  monftre,  épouvantable.  Tantoft 
Trlduiï  c’eft  une  dent  pretenduë  d’or  d’un  En- 
farMr.  van-  fant  de  Silefie,  à laquelle  à ce  qu’il  dit, 
Texcdhmu  Pleurs  habiles  gens  furent  trompez  : 
fnurts.  icy  c’eft  la  colombe  d’Archytas  qui 
* • - . . > ■ ■ 


t 
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voloit  par  reffort  ; là  c’eft  la  telle 
parlante  du  P*  Kircher  : Enfin  ce  font 
les  fourberies  repréfentées  dans  une 
Comedie  Francoifc  intitulée,  la  Devi- 
nerefie  ou  les  faux  Enchanteurs,  aux- 
quelles il  nous  renvoyé  ferieufemenc 
pour  nous  apprendre , combien  il  a 
ellé  facile  aux  Prêtres  des  idoles,  de 
tromper  tout  le  genre  humain  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ans  > par  les 
fourberies  de  leurs  Oracles,  5c  de  luy 
perfuader  que  tout  cela  elloit  l’ouvra- 
ge des  Dieux  immortels.  Je  laiffe  à 
juger  à tous  ceux  qui  ont  eu  afiez  de 
patience  pour  lire  fon  livre,  combien 
tous  ces  exemples  font  perfualifs,  con- 
vaincans,  5c  convenables  au  fait  dont 
il  s’agit  : combien  ils  prouvent  clai- 
rement que  tous  les  hommes  ont  pu 
pendant  plus  de?  deux  mille  ans,  pren- 
dre de  femblables  tours  d’adreife,  ou 
de  pareilles  fourberies  jouées  dans  les 
Oracles,  pour  des  miracles- 5c  des  ef- 
fets furnaturels  de  la  puiiTance  des 
Dieux.  Pour  moy  j’avoüc  que  je  n’o- 
fe  dire  ce  que  j’en  penfe,  je  me  con- 
tente d’admirer  la  confiance  avec  la- 
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quelle  Mr.  Van-Dale  les  a propofez, 
& la  foy  de  ceux  qui  eu  ont  efté  con- 
vaincus. 


prétendues 
des  Oracles. 


CJî AV  /- 

TRE  X.  NOSTRE  Faifeur  de  Remar- 
yalns  détours  ques  s’y  prend  d’une  autre  maniéré, 
de  l'Auteur  & perfuadé  qu’il  ne  trouvera  jamais 

^probables  " les  d’exemples  de  fourberies  pareilles  à 
fourberies  celles  que  Mr.  Van-Dale  fuppofe  dans 
les  Oracles  ; il  tâche  de  nous  donner  le 
change,*  en  nous,oppofant,  comme  il 
a déjà  fait,  des  erreurs  pour  des  four- 
beries. 11  dit  donc  que  pour  croire  le 
Paradoxe  de  cet  Auteur,  il  ne  faut  pas 
avoir  de  la  foyy  comme  je  le  prétends  ; 
mais  feulement  quelque,  connoifance  de 
Chiftoire  de  C idolâtrie  Payenne  ancien- 
ne & moderne. 

C’eft  ainfl , quand  on  n’a  rien  de 
bon  à dire,  que  l’on  parle  d’une  ma- 
niéré vague,  & qu’au  lieu  d’un  fait 
précis  qu’il  faudroit  produire,  on  dé- 
bité au  moins  des  paroles  qui  amufent 
un  leéteur  peu  attentif.  Il  s’agit  de 
montrer  par  quelque  exemple  de 
fourberies , qui  ayent  efté  continuées 
fort  long-temps , & qui  ayent  duppé 
des  peuples  entiers,  que  celles  dont 

Mr. 
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Mr.  Van-Dale  a prétendu  que  les  Ora- 
cles du  Paganifme  avoienc  efté  entiè- 
rement compofez,  ne  font  pas  chimé- 
riques & absolument  impoillbles  : & 
noitre  Critique  fe  contente  d’appor- 
ter en  general  pour  exemple, l'idolâtrie  \ 

ancienne  & moderne.  Mais  pour  dé- 
mefler  en  deux  mots  ce  qu'il  tâche  en- 
vain  d’embaralVer:  je  luy  réponds  qu sOndbmjUt* 
fi  par  l’idolâtrie  il  eutend  parler  des 
Oracles,  & des  autres  elpeces  de  divi- 
nations qui  ejfioienten  ufage  parmi  les 
idolâtres , il  tombe  dans  un  deffaut 
puerile , en  apportant  pour  preuve  ce 
qui  efl:  en  queftion.  S’il  entend  les  fa- 
bles ou  les  dogmes  infenlez  , qui  e- 
Iboient  ou  font  encore  l’objet  de  la. 
créance  des  idolâtres,  ce  font  là  des  er- 
reurs, & non  pas  des  fourberies , telles 
que  le  font  celles  dont  il  s’agit,&  dont 
on  luy  demande  des  exemples:  & par- 
lant en  general  de  l’idolâtrie  & de 
toutes  les  parties  qui  la  compofoienr, 
je  luy  Ibûtiendray  toujours,  que  ja- 
mais elle  n’auroit  fubfifté  auffi  long- 
temps qu’elle  a fait,  &.perverti  l’elpric  ' 

& le  cœur  de  prefque  tous  les  hom- 


Digitized  by  Google 


, • « 

338  Suite  de  la  Ré  port fc 

mes,  durant  une  fi  longue  fuite  de  fic- 
elés , fi  elle  n’avoit  efté  accompagnée 
& foûtenuë  par  les  illufions  & les  im- 
poftures  du  démon. 

* , 11  ajoute  comme  un  fécond  exem- 

ple de  fourberies  humaines,  fort  pro- 
pre pour  rendre  croyables  celles  des 
Oracles  : quil  ne  faut  ayotr  que  des 
yeux  pour  voir  la  maniéré  dont  des  peu- 
ples infiniment  plus  édàirez,  que  les 
Payens , Je  laijfent  dupper  par  des  ima - 
• ges  miraculeufes  ou  des  reliques  fuppo- 
u nnomàiê  sées.  L’audace  avec  laquelle  il  blas- 
/-«  pheme  encore  icy  ce  qu’il  ignore , ou 

je  catholique,  plutolt  ce  qu  il  rait  iemblant  d igno- 
rer, meriteroit  que  je  le  traitalfe  fans 
égards,  comme  unlconomaquedécla- 
. ré,  & que  je  repouflaife  fes  infultesa- 
vec  la  même  force  que  St.  Jerome  a 
employée  autrefois  conte  l’Heretiquc 
Vigilance, dont  il  renouvelle  l’infolen- 
te  impiété.  Mais  pour  le  traiter  avec  . 
plus  d’égards  qu'il  ne  traite  luy  mê- 
me les  chofes  faintes , & tous  les  Ca- 
tholiques, qu’il  veut  faire  pafler,  com- 
me les  Payens,  pour  des  duppes  ; je  me 
contente  de  luy  répondre  Amplement 
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I.  Que  l'on  ne  fouffre  point  dans  l’E-  pjfutatdthn 
glife  Catholique  de  reliques  fuppo-  de  ces  éga- 
lées ni  de  faux  miracles.  II.  Que 
quand  il  s’en  trouveroit  qui  auroienc 
échappé  à l’exaéte  & fcrupuleufe  at- 
tention que  les  Pafteurs  de  l’Eglife 
ont  tousjours  eue  fur  ce  liijet  (s  J ; 
ceux  qui  les  croiroient  véritables,  fe- 
roient  tout  au  plus  dans  une  erreur 
qui  vient  d’un  bon  principe,*  & d’une 
pieufe  difpofition  de  coeur  qui  ne  peut 
pas  déplaire  à Dieu  (4).  III.  Enfin, 
qu'il  ne  s’agit  jtoint  icy  d’erreurs  ni 
de  fauffes  perluafions  ; mais  de  four- 
beries continuées  & renouvellées  auf- 
fi  fouvent  qu’il  s’eft  rendu  des  Ora- 
cles parmi  les  Payens  ; c’eft  à dire  * 
prefque  à l’infini  : §c  c’efl:  ce  que  je 
îbûtiens  avoir  efté  & eftre  encore  une 

Y z 

• • » 

(3  ) Perpetuam  hanc  Paftorum  Ecclef.  Cath.  curara 
.demonftrat  Conc.  Carthag.  V.  can  XIV.  Concil, 

Roman.  fubGregorio  Magno,  Decreto  IV.  Idem 
Gfegprius  I.  XII.  Regift.  Epift.  XXXI.  ad  Auguftin, 

Concil.  Agrippmenfe  apud  Ivoncm  in  Decreto,  Par- 
• te  III.  cap.  54-  Capitulare  Aquisgran.  fub  Carolo 
M.  cap.  4î.  Qaibus  adde  Opratuin  Milevir.  1.  I. 
adv.  Parmen.  & Sulpitium'îteverum  in  vita  S.  Mar- 
tini, maxime  verô  Conc.  Trid.  Seili  XXV. 

O ! Vide  Guibettutn  Abb,  1. 1.  de  Pignoribus  Sjinito» 
mm,  in  fine.'  . 
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chofe  impoflible,  donc  il  n’y  a jamais 
eû,  & n’y  aura  jamais  d’exemple  par- 
mi lcshompies.  L’envie  de  calomnier 
l’Eglife  Catholique  aveugle  tellement 
noftre  Auteur,  qu'il  ne  s’apperçoit  pas 
qu’il  s’égare  pitoyablement,  & qu’il 
dit  des  chofes  qui  n’ont  aucun  rap- 
port à l’eftat  de  la  Queftion  dont  il 
s’agit.  Mr.  Van-Dale  ne  raifonne  pas 
fi  mal  : car  enfin  fi  ies  exemples  qu’il 
produit  font  impertinens  ou  fabuleux, 
au  moins  font-ce  des  machines , des 
tours  d’adrefte&  des  jçromperies,  qui 
ont  quelque  rapport  aux  fourberies 
qu’il  luppofe  dans  les  Oracles;  au  lieu 
que  ceux  que  noftre  Critique  produit, 
font  abfolument  hors  de  propos , & 
ne  fervent  qu’à  faire  voir  fa  maligni- 
té & fon  peu  dp  Jugement. 
in  Catheü-  il  continue  neanmoins  dans  fon 


' égarement  & dans  fes  inventives , en 
. ajoutant,  qu  il  fçait  bien  que  ceux  qui 
cherchent  de  l' avancement  dans  l'Egltfe 
par  leur  z,ele  pour  les  opinions  & les 
pratiques  vulgaires , foûtiendront  har 
‘ diment  que  ce  qtîon  dit  de  ces  images 
dr  de  ces  Reliques  eft  'vray.  Oüy  ies 
Catholiques  le  foûtiendront,  parce- 


Digitized  by  Google 


V 


a UTiftAes  Oracl.  II. P art.  341 


t 


qu’ils  necroyentrien  au  fujet  des  ima- 
ges , des  reliques  des  Saints , & des 
miracles,  que  ce  que  toute  l’antiquité 
Chrétienne  a crû,*&  ce  qui  eft  très  fô-. 
lidemtfnt  appuié  fur  i’Ecritqre;  &par- 
cequeles  heretiques  n’ont  jamais  de-  • • 
bité,  &ne  débiteront  jamais  contre  ces 
fentimens  & ces  pratiques  , que  des 
ignorances  puériles,  & des  calomnies 
groûieres;  & lorfqueles  Catholiques 
ïoûtiendront  ces  fentimens,  ce  ne  fe- 
ra pas  pour  chercher  de  l’avancement 
dans  i’Eglife,  mais  uniquement  pour 
l’intereft  de  la  vérité  & de  la  pieté 
Chrétienne.  Il  dit  encore  avec  une 
hardiefle  étonnante, 7#’//  fçait  bien  que. 
les  habiles  gens  n en  croient  pas  plus 
que  les  Protejlans  , quoy  qu ils  ne  le 
difent  pas  , four  ne  fe  point  fairî  des 
affaires  avec*  les  z>élez>.  Si  ces  habi-  L’Auteur  des 
les  gens  dont  il  parle,  ne  le  difent 
pas,  comment  le  fçait-  il  donc  ? Corn- 
ment  ofe-t’-il  juger  fi  témérairement  trmedesfetü 
de  leurs  fentimens  intérieurs  ? Com-  tj^feftIens 
ment  ofe-t-il  les  accufer,  fans  en*avoir  cathode,. 
la  moindre  preuve,  d’hypocrifie  & de 
diflimulation  en  matière  de  religion  l 

Y 3 
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ftt  Calomnier, 
& pouryuoy 

ceux  qui  ref- 
fmblent  à 
hojlti  Criti 
ytte  lu  in- 
ventent, & 
tâcfant  en- 
faite  de  Us 
irlpimdn par- 
mi Us  prote- 
Jliftjt, 
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On  entend  ordinairement  par  les  ha- 
biles gens  d’une  communion,  ceux  qui 
écrivent  avec  l’approbation  de  ceux 
de  la  même  communion.  Qu’il  fade 
donc  voir,  s’il  peut-,  que  les  habiles 
gens  Catholiques  de  ce  cara&ere,  font 
d’accord  avec  les  Proteftans,  au  fu jet 
des  images , des  miracles  & des  reli- 
ques des  Saints,  & alors  il  pourra  fe 
laver  de  la  calomnie  atroce  qu’il  fait 
icy  aux  habiles  gens  Catholiques  : 
mais  s’il  ne  trouve  pas  même  un  feul 
Catholique,  quel  qu’il  puifle  eftre,  qui 
n’en  croye  pas  plus  fur  ce  fujet  que 
les  Proteftans,  comme  il  n’en  trouvera 
Jamais , puifque  déz  lors  il  cefleroit 
d’eftre  Catholique  : qui  ne  voit  que 
par  là  noftre  Critique  fe  déclare  pour 
le  plus  hardi  calomniateur  qui  fut  ja- 
mais. Mais  ce  n’eft  pas  là  de  quoy 
bien  des  gens  qui  luy  reftemblent,  fe 
mettent  en  peine  ; pourvu  quepar  ces 
calomnies  ils  retiennent  le  Peuple  Pro- 
teftant  dans  la  féduétion,  & i’empê- 
chenpde  fe  rendre  auxraifons  éviden- 
tes, que  les  habiles  gens  Catholiques 
produifent  dans  leurs  livres,  pour  le 
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détromper  de  fes  erreurs.  N’eft-ce 
pas  ainfi  qu’ils  en  ont  agi  à l’égard  de 
deux  des  plus  illuftres  ( $ ) Ecrivains 
de  noftre  fiecle  ? Et  pour  s’oppofer 
aux  fruits  que  leurs  excellens  Ouvra- 
ges produifoient  par  tout,  n’ont-ils 
pas  répandu  de  pareilles  calomnies 
contre  la  pureté  de  leur  foy  & la  ûn- 
cerite  de  leur  conduite? 

Pour  ce  que  noftre  Critique  veut  »>«*«* 
bien  me  mettre  au  nombre  de  ces  z,e-  ?M’a  m.e 

.....  , *«  parttcu- 

lez,y  avec  qui  il  dit  que  les  autres  ap-  Lier  en  me 
prehendent  de  fe  faire  des  affaires , mettant  aK 
s’ils  partaient  & s’ils  écrivoient  com- 
me  ils  penfent  ; je  ne  puis  que  le  re- 
mercier de  l’honneur  qu’il  me  fait. 

Je  luy  avouerai  même  fans  façon, 
qu’en  effet  je  me  fens  du  zele  ; parti- 
culièrement contre  certains  Auteurs, 
qui  déguifez  fous  le  nom  de  Prote- 
ftans  & d’ Arminiens  , rempliffeqt  le 
monde  Chrétien  de  mauvais  livres.  • 
où*  avec  mille  injures  & mille  calo- 
mnies dont  ils  outragent  les  Saints  Pe- 
res,  ils  répandent , tantoft  ouverte- 
ment & tantoft  fccrettement,  le  pôifon 

Y 4 

($)  Morfattr  BoJJ'k;  £yê^uc  dt  hir.  TtUffin* 
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déteftable  de  l’impiété  Sbcinienne. 
J’efpere  mêmeavec  le  fecours  du  Ciel, 
en  donner  un.  jour  quelques  preuves 
à nodre  Critique, qui  pourront  le  con»  > 

Vaincre  qu’il  ne  s’eft  pas  entièrement 
trompé.  Mais  revenons  à ce  qu’il  dit, 
pour  donner  quelque  couleur  aux 
fourberies  prétendues  des  Oracles  du 
Paganifme.  Le  détail  & l’explication 
de  ces  fourberies  , efl:  comme  l’on 
fçait,  .la  cinquième  raifon  de  Mr.  de 
Pontenelle  ; & nous  allons  voir  que  fon 
Défenfeur  ne  la  foûtient  pas  mieux, 
que  les  quatre  premières,  dont  il  a re- 
connu la  fauffeté. 


CHAPI- 
TRE xi. 

tierniere  rnU 
fon  de  Air  de 
Fatneticlle 
*/Ue  fon  tief- 
fertfeur  tâché 
de  donner 
pour  vrai - 
Semblable. 

Il  ne fufflt  pas 

qu'elle  l’oit 
vralfembU  - 
blé)  elle  de* 
"vroit  offre 


IL  DIT  DONC  fur  cette  der- 
nière rai  fon,.  qu’il  ne  s arre fie  pas  au 
détdtl  des  moyens  de  tromper > que  les 
Prêtres  Payens  pourvoient  avoir  ; qu  il 
fufjit  en  ces  occdfions  , de  propofer  des 
chojes  pbffibles,  & qui  ne  J oient  pas  hors 
de  la  yrayfemblance.  Si  cela  fuffifoit, 
il  n’y  auroit  point,  de  vérité,  quelque 
indubitable  qu  elle  foit,  que  l’on  ne 
pût  renverfer:  il  n’y  auroit  point  de 
fabfes  ni  de  romans , que  l’on  ne  pût 
entreprendre  de  faire  paffer  pour  des 
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hiftoires  certaines:  il  n’y  auroit  point  vraie,  autre. 
d’erreur  ni  de  Paradoxe  que  l’on  ne  ment}L 
pfct  foûtenir  & perfuader  à tout  le  Te^mà^ 
monde.  £prés  cela  on  pourra  & on  L’on  »e 
devra  croire,  ^ue  Troie  n’a  jamais j£p”rPl{“ 
efté  prife  (6)  par  les  Grecs;  que  Bufi-  hiftoires ccr- 
ris  & Phalaris  ont  efté  fort  humains  tainu‘ 

(7)  & fort  raifonnables;  qu’il  y a un 
Eftat  trés-floriiïant  Se  très-bien  policé 
( 8 ) dans  l’Vtopie;  & fur  tout  qu’il  y 
a,  des  hommes  ( 9 ) dans  la  Lune  , & 
dans  toutes  les  Planètes.  Pourquoy? 
parceque  tout  cela  eft  pollible,  & que 
plufieurs  Auteurs  pour  s’égayer , ont 
dit  fur  ce  fujet,  comme  fur  une  infini- 
té d’autres  femblables , des  chofês  qui 
ne  font  pas  hors  de  la  vray-femblance. 


Mais  eft- ce  donc  une  chofe  pofiî-  rç;*»  »vy? 
ble  & vraifemblible,  que  les  Prêtrés  flus 
des  idoles  ayent  trompé  tous  les  hom- 
mes  pendant  plus  de  deux  mille  ans,  /fo- 
en  leur  parlant  par  la  bouche  des  Sta- 
tues,  en  faifantretentir  à leurs  oreilles  Oracles  far 

Y < '*  Mr.  Van- 

' 1 Date. 

• (6)  Dio  ChrvH  Orat.  de  Tlio  non  capto. 

(7)  Ifbcrat.Wncomium  Bulîridis,  & Luciani  Phalaris. 

( 8)  Thomæ  Mori  Vtopia. 

(?)  Voyez,  les  Entretiens  'fur  la  fluralité  de t mondes. 


*» 
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les  trompettes  du  Chevalier  Morland, 
en  les  endormant  & en  leur  donnane 
des  fonges  extraordinaires  avec  fies 
drogues,  en  faifant  joüer  à leurs  yeux 
des  marionettes,  en  décachetant  leurs 
lettres,  & en  les  amulant  par  mille  au- 
tres tours  de  fouppleflfe  pareils  ? Et 
moy  je  foûtiens  que  de  tous  les  Para- 
doxes & de  tous  les  Romans,  que  l’on 
a jamais  faits  pour  divertir  Je  public, 
il  n’y  en  a point  où  l’on  ait  gardé 
moins  de  vraifemblance , & où  l’on 
trouve  plus  d’impolïibiiitez  évidentes 
que  dans  celuy  que  Mrs.  Van-Dale  & 
de  Fontenelle  ont  débité  ferieufement. 

Je  dis  d’impoflibilitez  évidentes  : car 
quand  on  fuppoferoit  les  Prêtres  des 
idoles  mille  fois  plus  fourbes  & plus  * 
rufez  qu’ils  ne  l’efl^ient,  & qu’on  leur 
fourniroit  encore  mille  autres  moyens 
plus  fubtils  pour  tromper  les  peuples  : 
je  foûtiens  qu’il  eft  impolïible  que 
pendant  deux  mille  ans  ils  fe  foient 
tellement  accordez  entre  eux,&  ayent 
gardé  un  fecret  fi  impénétrable  dans 
toutes  les  Villes  &dan$  toqtes  les  Pro- 
vinces du  monde,  où  il  y aVoit  des  O. 
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racles,  que  jamais  ils  ne  Te  foient  dé- 
mentis en  rien.  Qu’aucun  ne  fe  Toit 
trouvé  entre  eux  d’affez  bonne  foy  & 
allez  homme  de  bien,  pour  avoir  hor- 
reur deces  infâmes  &cruelles  fourbe- 
ries. Qu’il  n’y  eif  ait  point  eu  d’étour- 
di  & d’inconfideré , pour  découvrir 
mal-à-propos  tout  le  myftere,  faute  de 
quelques  précautions.  Que  l’on  n’ait 
jamais  pu  pénétrer  dans  ces  affreux 
fanétuaires,  dans  ces  chemins  fouter- 
rains  & dans  ces  cavernes , ou  ils  gar- 
doient  toutes  leurs  machines.  Qu’ils 
n’ayent  jamais  eu  befoin  d ouvriers 
pour  les  raccommoder.  Qu’ils  ayent 
eu  feuls  le  fecret  de  compofer  des 
drogues  propres  à donner  des  fonges 
extraordinaires  qu’enfin  ilsayenc 
pû  fe  fucceder  perpétuellement  les  uns 
aux  autres,  & faire  pafferleurs  fecrets, 
leurs  machines  & leurs  tours  de  foup- 
plelfe , à tous  ceux  qui  dévoient  les 
iuivre  dans  les  mêmes  emplois,  de  fie- 
cle  en  fiecle  & de  génération  en  géné- 
ration , fa,ns  que  jamais  on  en  ait  pâ 
rien  découvrir. 
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Les  Prêtres  Et  qui  eftoient  donc  ces  Prêtres 
dt*  Mole*  d’idoles,  que  l’on  veut  nous  faire  pa£- 

tffoient  orai-  r . , n * 

nairementjes  1er  pour  autant  de  monlrres  en  cruau- 
fius  honnêtes  té  & en  malicfc  ? Qui  ne  fçait  que  c’e- 
gtnsdtntre  ftQjt  ordinairement  les  plus  honnêtes 

les  payens.  % r 

gens  parmi  les  Payens,  ( i ) & ceux  qui 
pafloient  pour  avoir  le  plus  de  probi- 
té & de  religion  : des  Magiftrats,  des 
Philofophes;  par  exemple  Plutarqüt, 
qui,  comme  il  a voulu  nous  l’appren- 
dre luy  même  ( 2 ) dans  un  de  les  ou- 

\ 

(l)  LesPontlfès  & les  "Prêtres  tenaient  chex  les  Grecs ? com- 
me chex  les  Romains,  U premier  rang  <t  honneur.  On  Les 
tiroit  ordmairçnent  des  familles  nobles  ou  patriciennes. 
"Plutarque  ajfure  qu'en  quelques  endroits  de  la  Grèce 
leur  dignité  allott  de  pair  avec  celle  des  Rois.  Dans  les 
premiers  temps  de  l'Uiolatrie  & des  Oracles , les  Rois  eux- 
meftnes  ejloient  fou-vent  Prêtres , Devins  & Augures.  , 
C’efi  ce  que  l'on  peut  apprendre  d' \AriJlate  au  l.  lll.  de  * 
fes  Politiques,  de  Cicéron , lorfqu’il  parle  de  Romains  Ù" 
de  TSpuma  ; d'Hqmere  & de  Virgile , lorfqu'ils  parlera  • 
d’Helenus,  & ce  dernier  encore  du  Roy  Anius  : 

Rex  Anius,  Rexf  idem  hominum  Phœbique 
Sacerdos 

Q’ii  croira  que  des  Rois,  des  Princes,  des  gens  de  la  pre- 
mière qualité  ayent  ejîé  capables  de  faire  le  métier  de 
charlatans , & d’amufer  les  peuples  par  des  fourberies 
dp  des  tours  de  foupptejjè  ? 

( 1';  Plutarchus  1.  An  fèni  gerenda  lït  Refpublica, 

K cù  ultjù  o'iàn.  nt  I"It/Sjû>  KtoTHpybv)&  -mtR a( 
rivSuiJbtf.  tt>\'  Ôk  av  èsotOKy  b&vtt  aot  ® ITa*- 
TApyy  Tfeovu , Kj  TTimpurd/Ttu  ^ 
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orages,  a efté  jufqu’à  fa  plus  grande 
vieillefle,  Prêtre  de  i’Apollon  de  Del- 
phes » & a préfidé  en  ceroe  qualité  à 
l’Oracle,  aux  facrifices  & à toutes  les 
autres  ceremonies  de  cette  faufie  divi- 
nité durant  une  très  longue  fuite  d’an- 
nées. Croirons -nous  donc  qu’un  »?;«; 
homme  comme  Plutarque,  fi  raifon 
nable,  fi  éclairé  Sc  fi  plein  de  probi-  <pi  l’ejioh, 
té  pour  un  Payen,  ait  efié  un  fourbe  un 
& un  impofteur  de  profeflion  ? LeyXwe** 
croirons-nbus  capable  d’avoir  parlé/™/#»*, 
dans  une  ftatuë  creufe , pour  contre- 
faire la  voix  d’Apollon;  ou  d’avoir 
fuborné  une  femme,  pour  contrefaire 
la  démoniaque,  lorsqu’elle  feroit  af- 
fife  fur  le  trépié  ? En  vérité  j’ay  hon- 
» te  d’eftre  obligé  de  réfuter  de  pareil- 
les chimères.  Laifions  donc  noftre 
Critique  les  propofer,  tant  qu’il  vou- 
dra, comme  des  chofes  polîibles*& 
vraifemblables  : ou  je  me  trompe 

fort,  ou  il  trouvera  peu  de  perfonnes 
raifonnables  qui  eu  jugent  comme 
luy. 

✓ 

rtuT  U oç0t  •sptofcy'npM  ïrltt>  toi»  çiQtuor  Jùpp. 

>y  p&ttçway  SrreAJTwV  7»  yîif». 
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CHAPl - J’AVOIS  FAIT  voir  dans  mon 

TRE  XII.  livre  le  peu  de  vraifemblance,  8c  rim- 

TtrkZyâux  P°ffibiiité  du  melme  Paradoxe,  par 
frophtt'Mc-  rapport  à la  nature  des  fourberies 
xandrey  $fa-  mefmes,  qui  quelque  bien  concertées 
qti’elles  puiflent  eftre,  ne  peuvent  fe 
tn  par  Us  loûtenir  long-temps,  & manquent 
médailles.  toûjjours  par  quelque  endroit  j j’en 

‘avois  apporté  pour  exemple  celle 
du  faux  Prophète  Alexandre , dont 
les  Chrétiens  & les  Payent  qui  vi- 
voient  alors  au  Pont  en  Afie , . fe 
mocquerent  prefque  également? , fi 
nous  en  croyons  Lucien.  A quoy 
j’avois  ajouté,  que  fi  cet  Auteur  n’a- 
voit  jugé  à propos  d’en  conferver  la 
mémoire  dans  un  de  les  ouvrages,  on  • 
n’en  auroit  jamais  entendu  parler.  ? 
Noftre  Critique  dit  icy  hardiment  que  . 
je  me  trompe,  car , ajoute-t-il,  il  en 
# refie  dés  médaillés,  que  l'on  -voit  en  plu - 
Jieurs  cabinets , & Mr.  Spon  les  a pu- 
bliées en  fies  antiquités.  De  grâce,  Mr. 
faites' nn  peu  d’attention  à ce  que 
vous  dites.  Je  parle  de  la  fourberie 
du  faux  Alexandre , telle  que  Lucien 
Dfcûs  la  racconte  ; 8ç  vous  m’oppofez 

iïî'-.r  ..  . . .c  • * *■  A 1 
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qu’il  en  rede  des  médaillés.  Voit-on, 
s’il  vous  plaît,  fur  ces  médaillés  que 
vous  citez  , que  l’Oracle  que^  ce  faux 
Prophète  établit  en  Paphlagonie,  fût 
une  fourberie  ? Y voit-on  la  maniéré 
dont  il  s’y  prit,  pour  débiter  defauflfes 
réponfes  fous  le  nom  d’Efculape  ? Y 
découvre-t-on  de  quelle  matière  il  a- 
voit  compofé  la  telle  de  fon  ferpenc 
' Glycon , & les  arteres  de  grue,  par  le 
moyen  desquelles  il  lefailoit  parler? 

En  un  mot,  y voit-on  tous  les  autres 
artifices, que  cet  impodeur  mettoit  en  $aelUt  fi* 
ufage,  pour  donner  la  vogue  a ion  O-  0n  ny  yo;t 
. racle?  Si  vous  avez  découvert  tout rUnqmfajji 
cela  dans  ces  médaillés  , il  faut  avoüer  * *> 

que  vous  elles  le  plus  clair-voyant  des  utimpofitur. 

1 hommes  ; car  tons  les  autres  n’y  voy- 
' ent  d’un  codé  que  la  telle  d’un  Em- 
pereur Romain,  & de  l’autre  la" figure 
d’un  ferpent , avec  le  nom  de  la  ville 
où  la  médaille  a cité  frappée.  Il  eft 
vray  qu’il  s’en  trouve,  où  le  mot  de 
Glycon  ed  ajouté,  & où  le  ferpenc 
paroît  avoir  une  tede  d’homme  (3  ) ; 

( i)  Sport)  Recherches  turUujit  d' antiquité,  trente  unilmt 
Dijjenatitn,  Ce*  *4mumt  rapporte  lit  deux  mtdaiUe* 
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Mais  où  eft  l’Antiquaire , û ce  n’eft 
noftre  Critique , qui  de  là  auroit  ja- 
mais pû  deviner,  qu’il  y a eu  autrefois 
un  impofteur  appellé  Alexandre,  & 
que  l’Oracle  qu’il  établit  dans  fon  pais 
navo.it  efté  qu’une  fourberie  ? N’eft- 
il  donc  pas  vray,  que  fi  Lucien  n’eût 
jugé  à propos-de  nous  conferver  la 
mémoire  des  fourberies  de  ce  faux 
Prophète;  malgré  toütes  ces  médailles, 
jamais  on  n’en  auroit  entendu  parier? 
N’eft- il  pas  vray  de  plus , que  fans 
Pouyrage  de  Lucien,  le  revers  de  ces 
médaillés  feroit  demeuré,  comme  be- 
aucoup  d’autres  , ou  fort  obfcur,  ou 
r.vryl4ffJr  même  entièrement  inexplicable  ? 
pourraient  Mais  que  diroit  noftre  Faifeur  de 
au  contraire  jg  Remarques,  11  je  lny  montrois,  que  , 

mrqueTu.  bien  loin  que  ces  médailles  faflént  ! 

dm  tuy  en  cQnnoîtfe,  que  l’Oracle  du  faux  Pro- 

prête  beau-  . ' ' ' plléte 

ioupi  * P 

dynt  il . /agît.  La  première  eji  dlAntonm  Vie  arec  ce{ 

mots:  ABfl  NOTEIXEITXlN  rAT  K XlNj 

* l'autre  de  Lucius  /crus  arec  ceux-cy  : IXINOnO- 

AË I T XI N T A T K XI  N.  Sur  l'un  sir  C autre  de 
cet  deux  revers  oU-itoit  un  ferpent  qui  parott  avoir  une 
tefle  d'homme  Le  flavant  Vere  ■ Hardoüin  rapporte  les 
me/mes  médaillés , mats  il  ne  dit  rien  de  la  tefle  hu- 
maine dm  ferpent.  Mr.  Vaillant  en  produit  encore  d'au- 
tres, où  on  ne  voit -ni  <etn  fejle  d'homme  ni  le  mot  Glycon» 
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phéte  Alexandre  n’eftoit  qu’une  four- 
berie humaine , elles  pourroient  nous 
faire  foupçonner  avec  railon  , que  ce 
n’en  ècoit  pas  une.  Il  me  paroît  en  ef- 
fet un  peu  difficile  à croire,  que  l’on 
ait  voulu  frapper  des  médaillés  au 
coin  des  Empereurs  AntoninSc  Verus, 
pour  éterniîer  des  fourberies  aufli 
grollieres  que  le  font  celles  que  Lu- 
cien décrit  dans  fon  livre.  D’ailleurs 
cet  Auteur  n’eft  pas  des  plus  dignes  de 
créance  fur  le  chapitre  des  Oracles  & 
d’Alexandre.  Ceftoit  un  Epicurien 
déterminé,  s’il  en  fut  jamais,  & de 
plus  l’ennemi  particulier  de  ce  faux 
Prophète,  qui  à ce  qu’il  (4j  dit,  avoit 
voulu  luy  ofter  la  vie.  On  pourroit 
ajouter  a cela,  que  les  Empereurs  9Uecet 
Marc  Antonin  & Lucius  Verus,  qui 
croyoient  aux  Oracles  d’Alexandre,  IZiTpàuf' 
qui  l’eftimoient  beaucoup,  & qui  ac-  fin  ennemi 
cordèrent  en  fa  confideration  des  hon-  morttL 
neurs  particuliers  à la  petite  Ville 
d Abonotique  fà,  patrie,  peuvent  bien 
contrebalancer  au  moins  l’autorité  de 
Lucien.  Je  n’ay  garde  neanmoins  de 

Z 

(4)  Voyex.  Lucien  dont  fin  liyrt  inthuli,  Alexandre  ou  U 
faux  prophète. 
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rien  décider  là-deflus  ; & je  m’en  ti- 
ens toujours  à ce  que  j’en  ay  dit  dans 
mon  livre  : il  me  fuffit  que  l’on  ne 
voye  rien  fur  les  médaillés  dont  il 
s’agit,  de  ce  que  noftre  Critique  pré- 
tend y avoir  trouvé. 


XIII . 

On  examine 
s'il  s* tfl  ja- 
mais nndtt 
des  Oracles 
farta  bouche 
des  idoles 


CH  A PI-  SUR  CE  QVE  je  doute  beau- 

coup  qu’il  fe  foit  jamais  rendu  des  O- 
racles  par  la  bouche  des  Statues , no- 
ftre Auteur  me  renvoyé  icy  au  chapi- 
tre dixiéme  de  la  dilfertation  de  Mr. 
Van-Dale  pour  l’apprendre.  Je  l’ay  lu, 
je  n’y  ay  rien  trouvé  alfurément, 
memes,  com-  qui  prouve  qu’il  s’en  foit  jamais  ren- 
«We  du  en  cette  maniéré.  Comme  il  eft 
r^imryHv' perfuadé  du  contraire,  & qu’il  m’a 
déjà  attaqué  fur  ce  fujet,  je  crois  de- 
voir luy  répondre,  & éclaircir  cette  J 
matière  avec  encore  plus  de  foin  que  • 
je  n’ay  fait  dans  mon  livre.  Je  m’y 
fens  d’autant  plus  obligé,  queplufieurs 
perfonnes  de  mérité  m’ont  avoüé, 
qu’elles  a voient  efté  jufqu’alors  dans 
la  même  penféeque  Mr.  deFontenei- 
le,  &c  quelles  n’eftoient  pas  encore 
parfaitement  convaincues  de  ce  que 
j’ay  dit  pouç  la  réfuter.  Voicy  donc 
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quelques  reflexions  qui  pourront  fai- 
re voir  encore  plus  clairement,  que  les 
Oracles  du  Paganifme  n'ont  jamais 
efté  rendus  par  la  bouche  des  Statues, 
mais  tousjours  par  celle  des  Prêtres 
ou  des  Prêtrefles  des  idoles. 

Premièrement,  les  anciens  Philo- 
fophes  ( 5 ) recherchant  les  caufes  àt^u'iisomr*: 
la  divination  en  general , & en  parti- cherM  les 
culier  des  Oracles  , qui  de  toutes  les 
fortes  de  divinations  qui.efloient  en  jamais  f ait 
ufage  parmi  les  Payens , efloient  fans  d* 
contredit  la  plus  fameufe,  attribuent  la  prlund 
plus  immédiate  de  toutes  ces  caufes  à fertn- 
l’enthoufiafme  & à la  fureur,  dont 
ftoient  remplis  ceux  qui  rendoient 
ces  Oracles.  Jamais  ils  n’ont  parlé  de 
la  divination  en  general,  ou  des  Ora- 
cles qui  en  faifoient  1 efpece  la  plus 
confiderable , fans  faire  mention  de 
cette  fureur.  Or  il  eft  viflble  que  cet- 
te fureur  ou  cet  enthoufiafme  fuppo- 
fe  des  hommes  qui  en  efloient  ou  qui 
en  paroifloient  agitez  : Donc  c’eftorc 

Z 2 

(î)  Plato  in  Phaedro  & inMenone.  Arift.  Problem-  ‘ 

Seft  XXX.  q.  i.  PliniusI.  II.  nat.  Hift.  Cap.  XCII. 

Porphyr.  in  Epift.  ad  Ancb.  Jamblieh.  1.  dt  Myfk 
Plutarch.  I.  dePythii  otaculis. 
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des  hommes  qui  rendoient  les  Ora- 
cles du  Paganifrae  : Donc  les  Statues 
ne  les  rendoient  pas,  & n’en  ont  même 
jamais  rendus.  Autrement  les  Philo- 
fophes  parlant  de  toutes  les  maniérés 
dont  les  Oracles  fe  rendoient , auroi- 
ent  die  quelque  chofe  de  cette  nou- 
velle efpece,  & en  auroient  recherché 
les  caufès, -comme  ils  ont  fait  des  au- 
tres ; or  ils  n’en  ont  j amais  dit  un  feul 
mot:  cette. nouvelle  efpece  d’Oracles 
eft  donc  chimérique. 

t^on  plus  y»*  Secondement,  après  la  naifTance 

lorsqu'ils  ont  de  noftre  Seigneur,  les  Oracles  ayant 
ceffé,  les  mêmes  Philofophes  (6)  ont 
etffaùon  d»  recherché  les  caufes  de  cette  ceffation 
T*™*™*  4ui  *cs  ^urPreno^t  étrangement.  Plu- 
tarque l’attribue  en  partie  à la  mort 
des  Genies  qui  préfidoient  à ces  Ora- 
cles, & en  partie  au  deffaut  des  exha- 
laifons,  qui  fe  font,  à ce  qu’il  prétend, 
peu  à peu  difïipées  par  la  longueur  du 
temps  , & par  les  differents  change- 
rons qui  arrivent  dans  la  terre.  Por- 
phyre attribue  le  même  effet  à cette 
derniere  cauiè,  comme  on  le  voit  par 

(6)  Porphyr,  1.  de  Philofophiaex  Qraculis.  Plûtarch. 
i.  dedefeâ.  orac.  Julian-  lmp.  apud  Cynllum. 
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les  Oracles  mêmes  qu’il  rapporte  fur 
ce  fujet  ; en  quoy  il  a efté  fuivi  par 
Julien  l’Apoftat.  Or  s’il  y avoit  eu 
quelques  Oracles  qui  fe  rendilfent  par 
la  bouche  des  Statues  ; ou  ces  Ora- 
cles fubfiftoient  encore  alors,  ou  ils 
avoient  cefté  comme  tous  les  autres. 
S’ils  fubfiftoient  encore  ; comment 
s’eft-il  pû  faire  que  Plutarque , Por- 
phyre & Julien  n’en  ayent  rien  dit 
dans  une  pareille  occafion  ? . Comment 
ces  deux  derniers  ne  les  oppofoient- 
ils  pas  aux  Chrétiens,  qui  leur  repro- 
choient la  ceftation  des  autres  ? S’ils 
avoient  celle  ; Pourquoy  n’en  don- 
noient-ils  pas  quelque  mauvaife  rai- 
fon,  comme- ils  ont  fait  du  filence  des 
autres , pour  éviter  les  confequences 
que  les  Chrétiens  en  tiroient  contre  le 
Paganifme  ? Or  puifque  pour  raifon 
du  filence  des  Oracles,  ils  ont  toujours 
produit  le  deffgut  des  exhalaifons,  & 
que  cette  raifon  ne  peut  convenir  à ces 
fortes  d’Oracles, que  l’on  prétend  avoir 
efté  rendus  par  les  Statues  ; n’eft-ce 
pas  une  preuve  qu’il  n’y  a jamais  eu 
d’Oracles  de  cette  nature  ? 


t 


Cicéron,  "Por- 
phyre , Jam. 
blltjue  m les 
autres  tu- 
teurs u ‘ont 
jamais  parti 
d'aucune  cir- 
con/iarue  qui 
puijjè  défi 
gner  cette 
nouvelle  ejj>e 
te  d’ Oracles, 
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Troifiémement,  Cicéron  dans  Tes 
livres  de  la  Divination, explique  tou- 
tes les  differentes  fortes  de  divinations 
qui  eftoient  en  ufage  parmi  les  Pay- 
ens.  Il  les  divile  en  deux  efpeces: 
celles  qui  demandoient  de  l’art  & de 
l’experience,  comme  l’Altrologie,  les 
Augures  & les  Arufpices  ; & celles 
qui  n’en  demandoient  pas,  comme 
l’Enthoufiafme  & les  fonges  Prophéti- 
ques , qui  font  les  deux  fortes  d’Ora- 
cles  dont  il  parle-  Auroit-il  oublié 
Geux  que  l’on  prétend  quils  fe  ren- 
doient  par  les  Statues  ? Sous  quelle 
cla(Te  les  auroit-il  rangez  ? Sous  les 
divinations  artificielles,  ou  fous  les  na- 
turelles ? 11  eft  vifible  qu’ils  n’appar- 
tiennent ni  aux  unes  ni  aux  autres.  1 
Porphyre  & Jamblique  parlent  aufïi 
de  toutes  les  efpeces  de  divinations: 
fur  tout  le  livre  de  ce  dernier  eft  un 
traité  complet  fur  cett£  matière  Dit- 
il  un  feul  mot  des  Oracles  rendus  par 
la  bouche  des  Statues  ? Quelque  autre 
Payen  a-t-il  compté  cette  efpece  d’O- 
racles  parmi  les  autres  : Entre  les  cir- 
conftances  qu’ils  en  rapportent,  y en 
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a-t-il  quelque  une  qui  puifle  les  defi- 
gnerï  Toutes  au  contraire  ne  Tuppo- 
lènt- elles  pas  des  Prêtres  & des  Prè- 
treflfes  ? Icy  c ’eftoit  un  homme  (7) 
qui  feul  pouvoit  rendre  les  Oracles,  là 
c’eftoit  une  femme  (8).  Ceux-cy  (9)  cfUs  dom. lls 
dévoient  boire  beaucoup  de  vin  ; ceux  & Uj  mmtf 
là  du  fang  de  Taureau  (10)  ou  de  la  mêmes  dont 
viâime  immolée.  Quelques-uns  ne 

Z _ marquent 

< 4 tous  que  tes 

Prêtres  & Us 

(j)  Tacitus  de  Orac.  Apollinis  Clarii.  Trêtrcffes , & 

(8)  Pîutarchus,Cicero,  Val  Max.  & alij  innumeri  de  non  point  les 
Orac.  Delphico,  Plinms  de  Orac.  Ægyr.  Paufanias  Statués , ren- 
. de  Orac.  Apollinis  Diriadotæ.  dolent  les  0- 

(?)  Macrob.  1.1.  Saturn.  Cap.  XVIII.  Ariftoteles  qui  racles  fax  la 
TheolQgumena  fcripfit . . apud  Ligyræos  ait  inThra-  voie  de  Cm- 
ciaeflê  adytumLibero  confêcratum  ex  quo  reddun-  thouftafmt. 
tur  gracula,  lcd  in  hoc  adyto  vaticinaturi  plurimo 
merofumpto,  utiapudClarium  aquapota,  effantur 
oracula.  _ 

(lo)  PliniusHift.  Natur«  1.  XXVIII.  cap,  9.  Tatiri- 
nus  (Tanguis ) quidem  recens  inter  venena  cft,  ex- 
cepta Ægyra.  Ibi  enim  Sacerdos  Tcrræ  vaticinatura 
taurt  fanguinem  bibit,  priufquam  in  Ipecum  deken- 
dat. 

Paufânias  de  Orac.  Apollinis  Diriadotæ,  in  Co- 
rinthiac.  h'  j ntuVKii  (/Aa#T<jfe-nu  >8  tv  ty  l< 
ù/uûtf.')  or.  yuan  /A*  'B&ttr- 

7<fb\sm  etc Jjiof  wiiït  têpypfc tvn. 
l*  vukt)  'ttfvoft  fit! va  ï&çof, 

'■$  tS  » yuMij  j K9'JVX&‘  ok  fît  Si*  y<- 
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dévoient  boire  ( i ) que  d’une  certaine 
eau  ; d’autres  dévoient  moiiiller  feu- 
lement leurs  pieds  (a)  ou  le  bord  de 
leurs  habits,  ley  l’abftinence  eftoit  ne- 
ceffaire(3  ) ; là  il  falloiteftre exempt  de 
toutes  fortes  de  foüillures  ( 4 ).  Que 
diray-je  de  toutes  les  autres  prépara- 
tions que  l’on  fuppofoit  neceflàires 
aux  Oracles , & qui  marquent  toutes, 
comme  celles  dont  je  viens  de  parler, 

(l ) Tacitus,  Jamblicbus  & Plinius  de  ClarioOracu- 
lo.  Plinij  verba  funt  1.  IL  Nat.  Hift.  Cap.  CIII. 
Colophone  in  Apollinis  Clarij  lpecu  lacuna  eft,  eu- 
jus  potu  mira  redduntur  oracula,  bibentium  brevio- 
re  vita. 

( i)  Jamblich.  1.  de  Myft.  Scft.  III.  c.  i.  "Kal  fafcr  » 
)»  c*  $ç$yxj<hu<  yuuti  fâvop.wS'of , nn  faÇfh 
%y*My  tùju  'sfrcoTUf  vsre  71*®' 
tnt  y ■tânpv'nu  th#  S tî<u  tujynf,  tm  fin 
ig.'b tuivti  /zs&ikyzi  ri  hti  tb#  mS'af,  >t 

xp&zBifiv  V jiyyam  t J vJkvt  $ ùt  to  Jdk7©* 
et  T (juÇquIvH,  «ri^JTSl  To#  3*0#,  ’c/£  U JtÔ.V'mV  T8- 
n#r  fmaJ&dL  'm&m.Âja.Çofxivn  tùjj  -vmJb- 

yûùy  ÏÇaSl»  êum  uz-ntKctfÀ.Cÿivti. 

(3)  l imblich.  ibidem  infra  de  eadem  agens  : t « TB 
a«7 fa.  th#  zr&çiivS'Q'  a y n 7 &ay  o\mv  nfupuv 
ànrtAy  &TC. 

(4)  Plutarch.  1.  deDef.  Orac.  His  de  caufis  Pythia» 
corpus  à rebus  venereis  caftum,  & totam  ejus  vitam 
prorfus  à contagione  & coramercio  aiienigenarum 
remotam  cultodiuut. 
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que  c’eftoit  les  Prêtres  & les  Prêtreflfes 
qui  les  rendoient,  & nullement  les  Sta- 
tues. Il  n’y  a pas  jul  qu’aux  termes  dont 
les  Auteurs  profanes  fe  fervent,  qui  ne 
prouvent  clairement  la  même  chofe. 

Julius  Pollux  (5)  a raflemblé  dans  fon 
Di&ionnaire  tous  ceux  qui  appartien- 
nent aux  Oracles  : qu’on  les  examine, 
on  n’en  trouvera  pas  un  l'eul  qui  défi- 
gne  en  quelque  maniéré  que  ce  puiflc 
cftre  que  les  Statues  parlaient , ou 
quelles  parurent  parler.  Tous  au 
contraire  marquent  évidemment,  que 
c’eftoit  les  Prêtres  ou  les  Prêtrefies  qui 
parioient,  par  le  moyen  delà  fureur 
ou  de  l’enthoufiafme  dont  ils  eftoient 
remplis. 

Quatrièmement,  les  Peres  de  l’Eglir 
) fe  (6)  oppofent  fouvent  les  Prophètes paru 
du  vrai  Dieu  aux  Oracles  des  faux  ^tres0r<u 
Dieux  du  Paganifme  , & non  feule- 
ment  ils  ne  difent  jamais  rien  de  cet-  rendoi/»t 
te  forte  d’Oracles  que  l’on  prétend  £££4, 

Z 5 . voie  de  la  fi*. 

( S ) Julius  Pollux  iii  Onomaft.  !.  I.  Cap.  I.  * ce[/e  jg/fon. 

(6)  Origenesl.  VII.  adv,  Celfum.  Chryloft.  in  Cap.  gef. 

XII.  1.  adCorimh  hom.  XXIX.  Theodoret.  adv. 

Græcos  fcrm.  X,  deOrac.  Balîlius  inic.  Comment, 
inlfaiam  &c. 
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qu’ils  fe  rendoient  par  les  Statues,  mais 
encore  par  cette  comparaifon  qu’ils 
font  des  véritables  Prophètes,  avec 
ceux  qui  rendoient  les  Oracles,  & par 
les  différences  qu’ils  en  rapportent, on 
voit  clairement  qu’ils  ne  connoifloi- 
ent  point  d’autres  Oracles  parmi  les 
Payens  que  ceux  qui  fe  rendoient  par 
les  Prêtres,  ou  que  l’on  recevoit  en 
fonge.  Une  de  ces  principales  diffé- 
rences qu’ils  remarquent  dans  les  pre- 
miers, dont  il  s’agit  icy  : C’efl  que  ces 
faux  Prophètes  du  démon,  lorfqu’ils 
debitoient  leurs  Réponfés,  eftoient, 
de  l’aveu  même  des  Payens,  tranfpor- 
tez  de  fureur,  entièrement  hors  d’eux 
mêmes,  ne  fçachant  ce  qu’ils  difoient 
ni  ce  qu’ils  faifoient  alors  ; au  lieu  . 
que  les  vrais  Prophètes  fe  poffedoient  / 
toujours  parfaitement,  & joüifïbient 
d’une  grande  tranquillité  & d’une  en- 
tière connoiflance.  Ainfi  les  Peres  de 
l’Eglife , que  l’on  ne  peut  nier  qu’ils 
n’ayent  eftébien  inftruitsde  toutes  les 
fortes  d’Oracles  qui  eftoient  dans  le 
Paganifme  , n’ayant  jamais  parlé  de 
ceux  que  l’on  attribue  aux  Statues, 
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c’eft  une  marque  certaine  qu’il  n’y  en 
avoit  point  de  pareils. 

Cinquièmement,  fi  les  Oracles  que  Tout  Ut  0r4m 
nous  connoifions  un  peu  plus  particu-  loIZÎffiüT* 
lierement,  le  font  rendus  tous  par  des  un  peu  plus 
Prêtres  ou  des  Prêtrefles  : j’excepte^mc,<w' 
tousjours  ceux  qui  le  rendoient  en  tous  rendus 
fonce,  dont  il  11e  s’agit  pas  icy  : N’eft-^"  riPonm 
ce  pas  un  grand  préjugé  que  tous  les  9U 
autres  que  nous  ne  connoifions  pas  t desTrêtrefa, 
ou  que  nous  ne  connoifions  que  de 
nom,  fe  font  rendus  de  même,  & nul- 
lement par  les  Statues  ? Or  les  Oracles 
de  Delphes,  de  Dodone,  d’Ammon, 
des  Branchides,  de  Claros , d’Apollon 
furnommé  Diriadote  dans  le  pais 
d’Argos,  d’Apollon  de  Patare  dans  la 
Lycie,  d’Apollon  deTegyre,  d’Apôl- 
lon  d’Hierée  auprès  du  Méandre,  d’A- 
pollon de  Soraûe  auprès  de  Rome, 
d’Apollon  Hyfius  dans  la  Bœotie , de 
la  Déefle  Tellus  à Egyre,  de  Jupiter 
Belus  à Thebes  : Tous  ces  Oracles, 
dis-je,  fe  rendoient  par  des  Prêtres  ou 
des  Prêtrefies  : Les  Auteurs  (7)  pro- 

( 7)  Vide  plerolque  illos  Authores  fupra  relatos,  & 

..  de  Patararo  oraculo  Herodotum  1 I.  DeTegyræo  in 
Locride,  Plutarchum  in  Pçlopida.  De  Hierato,  Li-, 
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fanes  le  difent  exprelfément,  à caufe 
de  quelques  particularitez  qui  s’y 
voyoïent , & dont  ils  ont  crû  devoir 
faire  mention.  Nous  pouvons  donc 
• conclurre  encore  de  là,  que  les  autres 
Oracles  que  nous  ne  connoilïons  que 
de  nom,  fe  rendoient  delà  même  ma- 
niéré ; quoyque  les  Auteurs  ne  le  di- 
lent  pas  exprelfément  ; pareeque  les 
Prêtres  & les  Prêtrelfes  qui  les  rendoi- 
ent, n’avoient  rien  de  particulier,  qui 
méritât  d’eftre  remarqué. 

Quelques  Sixièmement,  quelques  Auteurs 
tuteurs rap- Payens,  comme  Tite-Live  (8)  Valero 
deTslJX  Maxime  & Plutarque  rapportent,  com- 
om  parti j me  nous  avons  dit,  deux  ou  trois  oc- 
tnais  non  pat  calions,  où  les  Statues  ont  parlé.  Mais 

nndudZ'™  ^ nc  s agit  point  là  d’Oracles , & ce  / 

Oracles.  que  l’on  prétend  que  ces  Statues  ont  f4 

dit , n’eftoit  rien  moins  que  des  pré- 
dirions fur  l’avenir.  La  Statue  de  Ju- 
non  , dit  à un  foldat  ;qui  luy  deman- 
doit  en  riant,  fi  elle  vouloit  élire  me- 

vium  1-.  VIII.  Decadis  quartæ.  De  Soraâeo,  Vir- 

f;ih  Æneid.  1.  XI.  & Strabonem  l.V.De  Orac.Apol- 
inis  Hyfîj , Paufaniam  in  Boeot.  De  JovisBeli  Orac. 
Herodot.  1. 1. 

(8)  Titus  Livius,  Valet.  Maxim.  Plutarchus  locis  fu- 
pra  telatis  in  Parte  I. 
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née  à Rome  , qu’elle  le  vouloit  bien. 

Une  autre  Statue  de  la  Fortune  dit  aux 
Dames  Romaines  qui  l'avoicnt  dé- 
diée : Vous  m’avez  dediée  dans  tou- 
tes les  formes.  Valere  Maxime  met 
cela  au  nombre  des  miracles  & des 
prodiges  extraordinaires.  L’auroit-il ILt  *4g*rdtnt 
fait,  fi  les  Oracles  qui  eftoient  fi  com- 
muns , fe  fuflTent  rendus  de  la  même  extraordwai- 
mamere  ? Ou  n’auroit-il  pas  rapporté  ” 
dans  le  même  endroit  quelque  exem-  une  choj'e  ab- 
ple  pareil  tiré  de  ces  fortes  d’Oracles  *«- 

Tite-Live  , comme  nous  l’avons  vu,  ' *’ 
traite  ces  hilloires  de  fables , luy  qui 
reconnoit  les  Oracles  &c  en  parle  avec 
ellime.  Plutarque  dit  que  cela  lüy 
paroît  bien  difficile  à croire  & même 
abfolument  impoffible.  Ces  deux  hi- 
>i  lfoires  & d’autres  pareilles  , s’il  s’en 
trouve,  ne  fervent  donc  de  rien , pour 
montrer  qu’il%y  a eû  des  Oracles  ren- 
dus par  les  Statut  : elles  font  voir  au 
contraire  qu’il  n’y  en  a point  eu  qui  fe 
foient  rendus  de  cette  maniéré.  Car 
s’il  y en  avoir  eu , Plutarque  qui  n’i- 
gnoroit  rien  de  l’antiquité  Payennc,& 
particulièrement  de  tout  ce  qui  con- 


f 
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cernoit  les  Oracles,  enauroit  fçù  quel- 
que chofe,  & n’auroit  jamais  dit  com- 
me il  a fait,  qu’il  efloit  abfolument 
impoflible  qu’une  Statue  parlait,  ôc 
que  Dieu  même  ne  pouvoit  parler  que 
par  un  corps  organifé  ; par  où  il  ne 
reconnoit  vifiblement  d’OracIes,  que 
ceux  qui  fe  rendoient  par  des  Prêtres 
ou  des  Prêtrefles. 


CH  A P I- 
TREX1K 

Hfponfe  à 
quelques  ob- 
jections que 
fort  peut  faire 
fur  ce  fujet , 
& a celles  du 
Dejfinfeur  de 
Mr,  de  Fon- 
tertelle. 


SEPTIEMEMENT.  D’où  vient 
donc  que  quelques  Auteurs  profanes, 
ainfi  que  quelques  Peres  de  PEglife,  di- 
(’ent  que  les  Statues  ou  les  idoles  ren- 
doient des  Oracles  & prédifoient  l’a- 
venir? Ce  font,  fi  je  ne  me  trompe,  ces 
maniérés  de  parler  abrégées  & méta- 
phoriques , qui  ont  fait  naître  l’idée 
que  je  combats  ; mais  pour  en  ellre  y 
détrompé,  il  n’y  a qu’à  faire  attention 
que  les  Auteurs  Payens  qui  s’expri- 
ment ainfi,  parlent  l'elon  le  fentiment 
où  ils  eltoient,  que  (*9)  leurs  divinitez 


(?)  Tay  produit  dans  la  I.  Partie  les  paffages  d'jirnobe, 
de  Minutius  Félix , d'Athenagore  &c.  qui  font  yoir  que 
les  Payens  avaient  ce  fentiment  de  leurs  idoles.  J'a- 
joûte  icy  le  témoignage  de  Porphyre , qui  après  avoir  ex- 
posé de  quelle  matière  , fous  quelle  forme,  & avec 
quels  Jymbolts  il  faUoit  reprcjenter  les  Ji mulâtres  des 
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dieux  pour  les  y attirer , dit  qn' alors  Us  y habitent  n 
ej]er&  qu'ils  y font  contenus  comme  dans  un  Lieu  faint  : 
car,  ajoûte-t-U,  il  n'cfl  pas  pofftble  qu'ils  demeurent 
Jur  la  terre,  à moins  que  ce  ne  fait  dans  un  lieu  Jaint  .* 
Or  continué  fils  tel  e fl  un  fimulacre  qui  repréfente  une 
divinité.  OJler.  cette  repré/entation , vous  détruifex.  en 
meme  temps  le  lien  qui  retenait  cette  divinité  fur  la  terre. 
K al  eiatv  o'ioy  le  tifù  >esq>  th  vsrrXHfXtrii  «*o- 
VI'  « $ <&i  y tic  à^tiâtu , ÉtM,’  !f)n  yr\(  iigyc 
itPlcutl^howi’  itçfi  $ n tout*  Ififeem  «f  * ap - 
àtitntfi  AtAv-nu  to  xpxTvr  &n  ytit  7o  Stïor. 
Porphyr.  apud  Eufeb.  1.  V-  P.  E.  Cap.  XV.  Cefi  en 
J^ü tenant  le  meme  J'entiment  qu’Jamblique  avait  fait  un 
livre,  par  lequel  il  montroit  que  les  idoles  ejlotent  di- 
vines & remplies  d'une  Jubftance  divine  ; ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Vhotius  dans  fa  Btblioteque , coi . 
2I6.  oit  il  parle  du  livre  que  VhHoponus  Vhilofophe 
Chrejiien  avait  fait  peur  réfuter  celuy  de-  ce  Vayetu 
£çï  (Av  *v  b momc  ©h«t»  cftîfea 

-r»  HtftoKSL  (Ttttjv*  yè  \£snCà.HcH  tii  otofsan  <n 
aycKfial©-')  Setctf  puhscnat  èva^a.  Enfin 
S.  Jean.  Chryfofi.  expliquant  ces  paroles  de  l'uépojhe  St. 

: Paul  i.  Corinth.  VIII.  4*  Scimus  quia  nihil  eft  ido- 
lum  in  mundo,  dit  que  l’jipoftre  réfute  par  la  ceux 
des  Vayens  qui  adoraient  les  idoles  , quoy  qu'ils  n'y 
reconnurent  que  la  matière  dont  elles  efioitnt  composées , 
tir  que  pour  les  détromper  de  leur  erreur  gmjfiere,  il 
leur  fait  voir  que  les  idoles  ainfi  confidcrèet  ne  font  rien. 
Et  quenfuite  par  ces  paroles  qui  fuivent  : Et  quod 

nullus  eft  Deus,  nifi  unus , il  réfute  les  Vhilofopbes 
qui  foütenoient  que  certaines  Tuijfances  qu’ils  appel- 
aient dieux,  habitoient  dans  ces  idoles,  & qu’il  leur 
apprend  qu'ils  fe  trompent  aufji ; puifqu'it  n’y  a qu’un 
fettl  vrai  Dieu.  S.  Jean  Cbryf.  avoit  commencé  d’abord, 
par  expofer  la  véritable  idée  qu’on  devait  avoir  des  ido- 
les> en  difant  qu'tUu  ne  font  rien  dans  le  fond  que  des 
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habitoient  dans  les  Statues , & que 
c’effoit  par  l'infpiration  des  ces.mêmes 
divinitez  , que  leurs  Prêtres  ou  leurs 
Prètreflês  rendoient  des  Oracles.  Aïoli 
par  une  maniéré  de  parler,  dont  nous 

ce  font  les  nous  ^ervons  nous-mêmes  trés-fou- 
manieres  de  vent,  ils  attribuoient  à la  Statue  un  cf- 
^Ct  veoo‘t  divinité  qu’ils 

croyaient  habiter  dans  la  Statue  , 6c 
<jui  ont  fait  qu’ils  confideroient  comme  ne  faifant 
naître  iniee  qu’une  même  choie  avec  elle.  Les 

eue  je  corn - » 

oats.  Exem - Peres  de  l’Eglife  parlent  auJll  quel- 
fiesdecej  quefois  de  la  même  maniéré  ; avec 
parier.  cette  différence  neanmoins , qu  ils  e- 
ftoient  perfuadez,  que  ces  prétendues 
divinitez  qui  réfidoient  dans  les  idoles, 

& qui 

pierres  & des  démons.  Ou/.  tçt»  nJIhiKet  j 
«ÇT  Ç&itfaf,  içi  fAiVt  «tM  «J t IX « W*  /^ttu.  f 

Sioî  timv,  itàct  XtSoi  £)  StùfJAVit.  Je  ne  crois  poss  ' 

après  tout  ce  que  j’ay  dit  fur  ce  fttjet  en  diffèrent  en- 
droits de  cet  ouvrage , qu’en  puijfe  douter  encore,  que 
parmi  les  Vayens  les  uns  n’adorajjênt  leurs  Statués  mê- 
mes comme  des  dieux ; j & que  les  autres  ne  cruffent  que 
leurs  divinitex  y efto’iènt  enfermées.  Var  là  on  fera  de 
plut  en  plus  convaincu  de  l'ignorance  & de  la  maligni- 
té de  ceux  des  Vroteflans , qui  pour  trouver  dans  l'hon- 
neur que  les  Catholiques  rendent  aux  faintes  Images,  je 
ne  ffay  quelle  conformité  chimérique  avec  l'idolâtrie  des 
Vayens,  ont  foütenu  que  ceux-cy  n’adoroient  point  leurs 
idoles  en  elles-mêmes,  & hy  reconnoiffient  aucune  di- 
vinité. 
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& qui  faifoient  rendre  des  Oracles  à 
leurs  Prêtres  ou  à leurs  Prêtrefl'es , e- 
ftoient  de  vrais  démons.  Apportons 
un  exemple  ou  deux  de  ces  maniérés 
de  parler.  S.  Jerome  dans  fes  com- 
mentaires fur  le  Prophète  Ifaïe,  s'ex- 
pliquant fur  le  lilence  où  les  Oracles 
du  Paganifme  avoient  efté  réduits  a- 
prés  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  dit 
ces  paroles  (10):  Où  eft  à prefent  l’A- 
„ pollon  de  Delphes  furnommé  l’am- 
j,  bigu  ? Celuy  de  De’los,  de  Claros, 
„ & toutes  ces  idoles  qui  ont  trompé 
„ les  plus  puiflans  Rois , en  promet- 
„ tant  de  leur  prédire  l’avenir.... 
„ Que  fi  quelqu’un, ajoute-t-il  un  peu 
„ plus  bas,  répond  que  les  idoles  ont 
„ prédit  bien  des  chofes , qu’il  fçache 

Aa 

(10)  Hieronym.  Cap.XLII  Ifaia:.  Hocautem  fîgni— 
ficat  quod  poft  adventum  Chrifti  omnia  idola  con- 
ticuerint.  Ubi  Apollo  Delphicus  & Loxias,  DcliuC- 
que  & Clarius,  & cætera  idola  futurorum  fcicntiatu 
pollicentia  quæ  reges  potcntiflîrnos  deceperunt?. .. 
Quod  fi  aliquis  dixeric  multa  ab  idolis  efl'e  prædi- 
fta  : hoc  (ciendum  quod  fèniper  mendacium  junxe- 
rint  veritati  ; & fie  (êntentias  temperarinr,  ut  (eu 
boni  (eu  mali  quid  accidiflet , utrumque  poifit  in- 
telligi.  Ut  eft  illud  Pyrrhi  regis  Epirotarum  : Aïo 
te  Æacida  Romanos  vincere  poflè-  Et  Crœfî  : Croe^ 
fus  tranfgreflus  Halym  maximal  tegna  perdet. 
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„ qu’elles  ont  toujours  joint  le  mea- 
„ fonge  à la  vérité.  En  prenant  les  cho- 
fes  à la  lettre,  on  pourroit  croire  que 
S.  Jerome  a prétendu  que  les  idoles  el- 
les-mêmes , ou  les  Statues  rendoienc 
les  Oracles  & prédifoient  l’avenir  ; 
mais  par  la  fuitte  on  voit  évidemment 
que  par  les  idoles  il  entend  les  fauflfes 
divinitez,  c’eft  à dire  les  démons,  qui 
rélidoicnt  dans  les  idoles , & qui  in- 
fpiroient  les  faux  Prophètes  qui  ren- 
doient  des  Oracles.  En  effet  pour  ex- 
emples de  ces  Oracles  ambigus  & men- 
teurs dont  il  parle,  il  produit  ceux  qui 
furent  rendus  à Crœfus  & à Pyrrhus 
par  l’Apollon  de  Delphes  : or  tout  le 
monde  fçait,quecen’efloitpaslaStatuë 
même  d’Apollon,  mais  une  Prêtreffe  , 
qui  rendoit  les  Oracles  à Delphes.  C’efl 
ainfi  queValere  (ii)  Maxime  parlant  de 
l’Oracle  rendu  par  la  même  Prêtreffe 
de  Delphes  au  Proconful  Appius  Clau- 
dius,  l’appelle  un  Oracle  rendu  par  la 
bouche  d’Apollon  même,  pareeque 

(h)  Valer.  Maximus  1.  I.  Cap.  VIÏT  Atquc  hoc 
hominis  tantum  : illud  autem  ore  ipfius  Apollinis 
cdittitn,  quo  Appii  interitum  vcridica  Pythie*  vati* 
cinationis  fides  prarcurrit. 

I 

1 

4 

4 
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tout  ce  que  cette  Prêtreffe  diloit,  lors- 
qu'elle eftoit  dans  Son  enthoufiafme, 
paiToit  pour  c/lre  d’Apollon  même  . 
qui  la  poffedoit  & qui  la  faifoit  par- 
ler. Cet  Auteur  parle  de  la  même  ma- 
niéré que  nous  parlons  tous  les  jours, 
lorfque  nous  attribuons  au  démon  ce 
que  difent  ceux  qui  en  font  actuelle- 
ment polfedez. 

L’Auteur  des  Livres  attribuez  à Attire  exan - 
Mercure  ( 1)  Trifmegifte,  & que  je  fuis 
perfuadé  avoir  elle  un  Payen,  & non  ITefdMer- 

A a 1 ' ture  Trifme- 

(l)  Mcrcur.  Trifineg.  in  Aiclepio  apudAuguft.  !.  VIII. 
deCivit.  Dei  Cap.XXIII  Tum  ille,  Statuas  in- 
quit,  Ô Afckpi,  videfne , quatenus  tu  ipfe  diffidas  ? 

Statuas  animatas  fcnfu  & fpiritu  plenas , tantaque 
facientcs  & talia:  Statuas  futurorum  prasfeias,  ea- 
que  forte,  vate,  fomniis,  multilque  aliis  rebus  præ- 
dicentes:  imbcciliitates  hominibus  facientes,  eas- 
que  curantes,  trittitiam  lætitiamque  pro  meritis. 

Je  me  fuis  fervi  de  l'Edition  des  J Vexes  Bentaichns, 
où  ce  f afflige  qui  eft  corrompu  par  tout  ailleurs-,  efl  par- 
f alternent  bien  rétabli  fur  1‘ autorité  des Manujcrits jur 
celle  de  L'Auteur  même  de  ce  livre  Au  re/le  ce  Tayendit 
Clairement  dans  ce  même  ouvrage,  que  ce  pouvoir  qua- 
voient  les  idoles  de  faire  du  bien  & du  mal,  vernit  des 
démons , que  l'on  avait  trouvé  l'art  de  faire  entrer  dans 
ces  idoles,  pour  en  faire  des  dieux;  invenerunt  artem 
(Proavi  noftri Jqua  efficerent  deos:  cui  inventa:  ad- 
junxerunt  virtuterademundi  natura  convenientem  j 
camque  mifeentes,  quoniam  animas  facere  non  po- 
terant,  evocantes  animas  d-emonum  vcl  angelorum 
cas  utdiderunt  imaginibus  fanais  divinisque  myftc- 
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pas  un  Chrétien  ; s’exprime  de  la  mê- 
me maniéré  fur  les  Statues.  Ne  voyez- 
3>  vous  pas , dit  il  dans  fon  Dialogue 
3,  avec  Afclepius,  ne  voyez  vous  pas 
„ pour  en  eître  fuffifamment  con- 
„ vaincu,  ô Afclepius,  que  les  Statues 
„ font  animées,  qu’elles  font  pleines 
„ d’efprit  & de  fentiment , qu’elles 
„ font  tant  & de  fi  grandes  merveil- 
3,  les;  des  Statues  qui  connoilfent  l’a- 
a,  venir,  & qui  le  prédifent  par  le 
„ moyen  des  forts , des  devins , des 
„ fonges,  & en  plufieurs  autres  ma- 
a,  nieres  ; qui  envoyent  aux  hommes 
„ des  maladies  & qui  les  guerilTent, 
„ qui  leur  caufent  de  la  joye  ou  de  la 
„ triftefle  félon  leurs  mérités.  Qui  ne 
croiroit  en  lifant  les  premières  lignes 
de  ce  pallage,  que  cet  Auteur  fait  en- 
tendre que  les  Statues  elles-mêmes 
rendoient  les  Oracles  ; mais  ce  qu’il 

riis,  per  quas  idola  bene  faciendi  & male  vires  ha- 
bere  potniflènt.  St.  Augufiln  dit  là  dejjus  : Nefcio 
utrum  fie  confiterentur  ipfi  dæmones  adjurati , quo- 
modo  ifie  confefl’us  eft.  On  peut  voir  tout  ce  que  le 
même  S DoBeur  ajoute  fur  ce  Jujet  dans  le  ChapXXW. 
du  l.  rill.  & dans  U précèdent , ou  il  explique  pàr- 
f alternent  le  jentïment  que  les  Phllofuphes  payent  asoient 
de  leurs  Idoles,  & pour  quelle  raifort  ils  les  adoroient 
tomme  des  dieux.  * - 
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ajoute  en  difant,  que  c’eft  par  le  moy- 
en des  forts , des  Prêtres  & des  fonges 
qu’elles  les  rendent,  fait  comprendre 
parfaitement  ce  qu’il  veut  dire,  & qu’il 
ne  prétend  pas  que  les  Statues  elles 
mêmes  parlaient,  mais  feulement  que 
c’eftoit  les  divinitez  qui  y habitoient,  ' 
qui  faifoient  parler  les  Prêtres,  qui  en- 
voyoient  des  fonges,  qui  regloient  les 
forts,  & qui  caufoient  des  maladies, 
qu’elles  guérifloient  enfuite. 

Noftre  Critique  qui  croit  auffi  (2)  objtciionde 
qu’il  y a eu  des  Statues  qui  ont  rendus  l'^eur  des 
des  Oracles  par  elles-mêmes,  & non I^mar?ues- 
pas  par  lesPrêcres,  m’oppofe  un  pafla- 
ge  tiré  du  livre  de  la  Déefle  de  Syrie, 
qui  fe  trouve  parmi  les  ouvrages  de 
Lucien  , & où  il  eft  dit,  qu’entre  les 
A autres  merveilles  que  l’on  voyoit  dans 
le  temple  de  cette  Déefle,  les  Statues 
( 3 ) fuoient,  fe  remuoient  & rendoient 
des  Oracles.  Mais  quand  bien  même 
l’auteur  de  ce  livre  ne  s’expliqueroit 

Aa  3 

( z)  L’auteur  des  V^marejms  fur  le  Chap.  XII,  de  la  pre- 
mière Vartie  de  la  I^lponji,  page  208. 

(3)  Lucian.  de  Syria  Dea.  K eu  3ioî  ÿ <0/70/01 

ififajfétf.  iJpûa  yù  Sn  uv  7nt&  aÿ'tot  i*. 

% uviiTU  i)  %>iopn)fip!iH. 
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pas , il  faudroit  toujours  examiner 
comment  ces  Statues  rendoient  des 
Oracles  ; fi  c’eftoit  par  elles-mêmes, & 
en  parlant  qu  elles  les  rendoient,  ou 
par  les  Prêtres  iufpirez  par  la  divini- 
té qui  refidoit  dans  ces  Statues.  Or 
tout  ce  que  j’ay  dit  jufqu’à  préfent 
montre  clairement,  que  les  idoles  qui 
rendoient  des  Oracles  neparloient  pas 
elles-mêmes,  & ne  paroiflbient  pas 
parler.  Mais  l’Auteur  du  Livre  de  la 
Déefifede  Syrie  s’explique  luy-même 
parfaitement.  Car  parlant  plus  bas 
de  la  Statué  d’Apollon,  quiefi:  celle-là 
même,  ou  au  moins  une  de  celles  dont 
il  avoit  dit  plus  haut,  qu’elles  fuoient, 
qu’elles  fe  remuoient  & qu’elles  ren- 
doient des  Oracles  : il  dit  en  termes 
exprès  (4),  pour  expliquer  la  manié- 
ré particulière  dont  elle  rendoit  ces 

(4)  Idem  ibid.  poft  medium.  Tlpu-m  n (XAvnfta 

ZbfjLvnmifMtj.  (jLdtTtiïet  7roAX<t  fàiv  mp  ’EM#!», 
’mtha.  3 ’y  A tyjoHioioi^  tu  j )ÿ  i»  rn  AtC Jp, 
L»  r »<h  ’a <nn  •mfàa.  Sfr.  «AA*  «r»  fj\v  «7* 
tpiotv  av<h  b T*  çSÎyyovw*  SJï  J?  iu- 

réf  71  mît 7«i , xJ  tIuj  i*<uniLn  if  tsa Q-  cuu- 

7*pyiet.  $ ijjinf  TotôffJï,  tu  T civ  êSt* 

» Axot  fênoy.tiyppitip , l»  TjT  ityif  'Ofôé'nt  xmtTOi, 

01  $ p.ïv  ip'üs  osjTftg.  iotgun , «p  ÿ y.i  ieîfotn» 
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„ Oracles;  Que  tous  les  Oracles  de 
„ la  Grèce , ainfi  que  ceux  d’Egypte, 
„ de  Lybie&d’Afie,  ne  parloientque 
„ par  leurs  Prêtres  & leurs  Prophètes. 
Quoy  de  plus  formel  pour  le  fenti- 
„ ment  que  je  foûtiens  ? Au  lieu,  a- 
„ joûte-t-il,  que  l’Apollon  qui  eftoit 
„ dans  ce  temple  rendoit  fes  Oracles 
„ par  les  differens  mouvemens  qu’on 
luy  voyoit  faire.  Car,  continue  cet  Au- 
teur, que  je  crois  eftre  Lucien  luy  mê- 
me,qui  dans  cet  ouvrage  a voulu  écri- 
re dans  le  ftile  & le  goût  d’Herodote. 
„ Lorfque  cette  Statue  veut  rendre 
,,  des  Oracles,  x^tia-fzijycpéetv , d’abord 
„ elle  fe  remue  fur  fon  piedeftal  : a- 
„ lors  les  Prêtres  la  lèvent  inconti- 
„ nent,  parceque  s’ils  ne  le  faifoient, 
„ elle  fueroit,  s’agiteroit  & s’avance- 

Aa  4 


c $ ityeiuy  iy  if  n'ttnv  ïn  xjviiTU.  tur  &v  3. 
xazJbuJTif  çépasr,  ayet  j mvT*  vv, 

£ if  <t>hop  ’ef  / ut-rtan  Sietf.  T UQ'  ô 'ap\ 

%tipJjf  ÀtTldaVLf  y 677ïfl«7BU  (JLÏP  «fet  OLim.V'TTitt 
<&fY\y  (JM.'Tur*  0 g,  Iw  jj  [M  Sri  Km  •jroiiiâzu,  ornai* 
uvttygip'ieiy  Si  5 v iarauv'vf,  <t}&  eîfTo  «&aa>  rif 
c&aipi&thui  tua <r<Sp  nttc)(iav-  S™  plr  auuct- 
' yipvn  T*  StVf Avt,  Kj  «71  îptr  nipHypM.  »<Tir  > 
«71  l^ar  TbT*  UV<h  - .. 
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„ roit  elle-même.  Enfuite  lorfqu’ils 
s,  la  portent  lur  leurs  épaules,  elle  les 
« fait  marcher  de  tous  cotez,  en  fe 
„ portant  elle-même  tantoft  à droit 
„ & tantoft  à gauche.  Enfin  le  grand 
9,  Prêtre  fe  préfêntant  devant  elle, 
5,  l’interroge  lur  toutes  fortes  d’affai- 
9,  res  ; & quand  elle  les  defapprouve, 
9,  elle  recule  en  arriéré  ; & quand  au 
9,  contraire  elle  les  autorife , elle  a- 
9,  vance,  & fait  avancer  ceux  qui  la 
9,  portent.  C’eft  ainfi  qu’elle  rend  fes 
»,  Oracles  , &c  l’on  n’entreprend  au- 
9,  cune  affaire  ni  facrée  ni  prophane, 
»,  fans  l’avoir  auparavant  confultée 
„ de  cette  maniéré.  Voilà  ce  que  dit 
l’Auteur  du  livre  de  la  Déefle  de  Sy- 
rie, que  noftre  Critique  ne  m’auroit 
pas  objedé  fans  doute  , s’il  l’avoit  lu 
avec  attention , puifqu’ii  auroit  re- 
connu facilement,  que  cet  Auteur  ne 
dit  en  aucune  maniéré,  que  cette  Sta- 
tue ait  parlé  en  rendant  fes  Oracles  ; 
& qu’il  afiure  au  contraire  fi  pofitive- 
ment,  que  tous  les  Oracles  de  la  Grece, 
de  l’Egypte , de  la  Lybie  & de  l’Afie, 
lie  fe  rendoient  que  par  le  moyen  des 
Prêtres  & des  Prêtrefles. 
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11  ajoute  que  l’on  trouve  encore  Explication 

dans  Mr.  Van-Dale  d’autres  exemples  d 

pareils  de  Statués  qui  ont  rendu  des  Lt 

Oracles  ; à quoyy  dit  il,  l'on  pourroit  en  *»*> rend» fis 

ajouter  quelques-uns , fi  cela  efioit  ne-  t?m!ySJd» 

cejfaire.  11  m’auroit  fait  plaifir  de  les  crâne  d’Or- 

produire  ces  fortes  d’exemples  ; car  Pji‘?ue  l’°n 
f , . /j,  j fMfott  Paritr 

je  n en  ay  point  trouve  d autres  dans  partions; 

Mr.  Van-Dale  que  celuy  que  je  viens 
d’expliquer,  & qui  bien  loin  de  prou- 
ver quelque  chofe , condamne,  com- 
me I on  voit,  fort  clairement  Mr.  Van- 
Dale  luy*même.  Il  ell  vray  que  cet 
Auteur  cite  encore  dans  le  même.($) 
endroit  un  palfage  de  Philoftrate,  qui 
dit  que  la  telle  d’Orphée  rendoit  des 
Oracles  à Lesbos.  Mais  Mr.  Van-Dale 
fe  mocque , lorfque  fur  une  pareille 
expreflion,il  veut  nous  perfuader,que 
c’eftoit  cette  telle  même  ouïe  crâne 
d’Orphée  que  l’on  faifoit  parler  par 
reffort.  Il  pourroit  prétendre  par  la 
même  raifon  que  c’elloit  le  Trepié,  & 
non  pas  la  Pythie  qui  parloit  & qui 
rendoit  les  Oracles  de  Delphes;  puis- 
que Philollrate  ( 6 ),  ainli  qu’un  grand 

A a 5 

( ï ) Van-Dale  Diflèrt.  I.  Cap.  X. 

(,  6 ) Philoftrat.  in  Dodon. 
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nombre  d’autres  Auteurs  (7)  attri- 
buent fouvent  à ce  T repié  les  répon- 
fes  que  rendoit  la  PrêtrelTe,  lorfqu  el- 
le y eftoit  alïife.  Il  pourroit  dire  la 
même  choie  des  chefnes  ou  des  baf- 
fins  deDodone,  de  la  fontaine  deCla- 
ros,  de  celle  d’Ammon  & de  la  plul- 
part  des  autres  Oracles,  à qui  les  Au- 
teurs donnent  ordinairement,  ou  le 
nom  de  la  fauflê  divinité  qui  y prefi- 
doit,  ou'celuy  de  quelque  particulari- 
té plus  remarquable  que  l’on  y voyoit. 
Ainfi  donc  Philoftrate  par  cette  ex- 
prefiion  figurée,  dont  il  s’efl:  fervi  fé- 
lon fia  coutume,  n’a  rien  prétendu  au- 
tre chofe  , finon  qu  il  y avoit  dans 
Tille  de  Lesbos  un  Oracle  qui  portoit 
le  nom  d’Orphée  ; parceque  l’on  cro- 

( 7 ) Clemens  Alexandrin,  in  Admonit,  ad  Gentes. 
vAcfb'm  Tt'mw  y.»  •> 

çôf/A-T*  t\ç^.7^<ü  tfAid-itt,  n ktGti'jA 
QitmpuTviïo»)  n TCÀTnJà:»  K ippauovt  n A»r kotcuoy 
yaKKfrot. 

Theodoret.  Serm.  deOrac.  Ou7ï  T»f  Kaça- 
Xtd(  <a&a.}fipiiJH  7o  vA>p , »7t  Ko*o$»r©-'  n 
i 3,#  à KtCrif  (Mt~ 

•tXvpu , o*  7£iV»f  0 K tppcù&'  fêtiojxokt}£t 
H 7o  At><fa>tcuot  %tkicuoV  cl Akiftèi  &C* 
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yoit  que  fa  tefte  y avoit  efté  pouflee 
autrefois  par  les  flots  de  la  mer  ; & que 
c’eftoit  elle , ou  pluftoft  Orphée  luy- 
même  qui  inlpiroit  les  Prêtres  qui  y 
rendoient  des  réponfes.  Mais  quand 
cette  Tefte  auroit  rendu  des  Oracles 
par  elle-même, ce  qui  eft  faux;  &que 
l’on  troaveroit  des  idoles  ou  des  Sta- 
tues qui  en  auroient  rendu  de  la  mê- 
me maniéré , cela  ne  juftifieroit  pas 
Mr.  de  Fontenelle,  qui  a cru'que  tous 
les  Oracles  fe  rendoient  par  la  bouche 
des  Statues  : cela  ne  feroit  rien  non 
plus  contre  moy,  puifque  je  n’ay  af-  » 
îuré  le  contraire  dans  mon  livre,  que 
du  plus  grand  nombre  de  ces  Oracles 
& des  plus  fameux , qui  en  effet  ont 
efté  inconteftablement  rendus  par  la 
bouche  des  Prêtres  & des  Prêtreffes. 

11  eft  vray  neanmoins  qu’aprés  avoir 
bien  recherché  quelques  exemples  de 
ces  Oracles  rendus  par  la  bouche  des 
Statues,  je  n’en  ay  point  trouvez;  & 
que  je  ne  crois  pas,  après  toutes  les  rai- 
fons  & toutes  les  autoritez  que  je  vi- 
ens de  produire,  qu’il  s'en  foit  jamais 
rendu  de  femblables.  De  quoy  j’efpe- 
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re  que  les  perfonnes  de  mérité  qui  en 
ont  douté,  & qui  m’ont  fait  même 
quelques  objections  fur  ce  fujet,  de- 
meureront parfaitement  fatisfaites. 

CH  A PI-  REVENONS  à préfent  ànoftre 

TRE  XK  Critique,  qui  après  avoir  fait  inutile- 
Des  oracles  ment  beaucoup  d’efforts,  pour  donner 

Voient  flrdes  quelque  vraifemblance  aux  fourberies 
billets  cache-  par  le  moyen  defquelles  Mr.  de  Fon- 
***  tenelle  a tâché  d’expliquer  cette  pre- 
mière forte  d Oracles  qui  fe  rendoient 
parla  voye  de  l’enthoufiafme,  vient 
enfuite  à ceux  qui  fe  rendoient  fur  des 
* billets  cachetez,&  par  la  voye  des  fon- 
ges.  Pour  ce  qui  regarde  les  pre- 
miers; ce  n’eftoit  point  une  nouvelle 
efpece  d’Oracles , differente  de  ceux 
qui  fe  rendoient  par  la  voye  de  la  fu- 
reur & des  fonges,  comme  il  femble 
que  Mr.  deFontenelIe  l’ait  crû  ; mais 
feulement  une  maniéré  particulière 
de  confulter  ces  mêmes  Oracles,  mife 
en  ufage,  comme  je  l’ay  dit,  par  des 
gens  qui  craignoient  d’eftre  trompez 
en  les  confultant  à l’ordinaire,  & qui 
vouloient  prendre  toutes  les  précau- 
tions dont  ils  pouvoient  s’avifer,  pour 
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nel’eftrepas.  Noftre  FaifeurdeRemar-  On  m fait 
ques  dit  à ce  fui  et,  qu  il  à de  la  peine  à l>atoloif€ 

* . J Â . de  ceux  qui 

comprendre  comment  on  peut  faire  en  ttnfuiwUnt 
quelque  façon  l'apologie  de  ceux  qui Us  Oraciet 
confultoient  les  Oracles  parmi  les 
cns  ; é"  trouver  mauvais  que  l'on  trai-  montrant 
te  les  uns  de  fourbes  & les  autres  de 
fots.  C’eft  l’interefl  de  la  vérité  qui 
m’oblige  à faire  voir  que  ceux  qui  fût  tnmpr 
confultoient  les  Oracleç,  particulière- 
ment  fur  des  billets  cachetez,  n’eftoi-  piusgroflit- 


ent  pas  des  fots.  En  effet  qui  oferoit m* 
donner  ce  nom  à l’Empereur  Trajan, 
qui  confulta  en  cette  maniéré  l’Oracle 
d’Heliopolis , ou  plûtoft  qui  voulut 
avant  que  de  le  confulter  fur  fon  ex- 
pédition contre  les  Parthes,  éprouver 
par  là  fa  divinité  ? Mais  en  faifant  voir 
_ que  l’Empereur  Trajan  n’efloit  pas  un 
lot,  comme  noftre  Critique  le  prétend, 
non  plus  que  tous  les  autres  Empe- 
reurs, Princes,  Philofophes,  Magiftrats 
& autres  qui  confultoient  les  Oracles, 
on  ne  fait  pas  leur  Apologie  pour  ce- 
la. On  condamne  la  pafïion  criminel- 
le qu'ils  avoient  tous  de  connoître  l’a- 
vcnir.  On  regarde  avec  l’Ecriture, 
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comme  une  abomination  * l’impiété, 
des  Devins,  des  Pythoniflfes,  des  faux 
Prophètes, & de  tous  ceux  qui  les  con- 
fultoicnt.  Mais  en  même  temps  on 
juge  qu’il  eft  à propos  de  la  bien  faire 
connoître,  ainfi  que  la  malice  du  dé- 
mon qui  en  eftoit  le  principal  Au- 
teur, & qui  par  le  moyen  de  ces  De- 
vins & de  ces  faux  Prophètes  qu’il 
infpiroit , eftoit  venu  à bout  de  per- 
vertir prefque  toute  la  terre.  Par  là 
Çuti  ayan-  en  connoiflànt  combien  ce  defordre 
tage  on  rttire  grand,  combien  il  eftoit  uni  ver- 
jufiu’i fuel  fel  & invétéré , on  en  connoit  mieux 
point  Us  di-  la  grandeur  du  bien  fait  ineftimable 
fafein™u?  de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui 
fayens  par  u nous  a délivrez  de  toutes  ces  illufions 
moyen  de  ju  démon , & qui  z renver fé  la  tyran- 

fawrsQtûdts»  1 1 z'  i il  i • y» 

nie  cruelle  lous  laquelle  ce  malin  E- 
fprit  tenoit  autrefois  la  piufpart  des 
hommes  aflervis.  On  voit  d’une  ma- 
niéré fenfible  raccompliftement  des 
paroles  du  même  Sauveur , lorfqu’il  a 
* dit,  que  le  Prince  (8)  de  ce  monde  e- 

ftoit  fur  le  point  d’eftre  charte:  ce 

que  l’Apoftre  S.  Jean  a dit  encore  de 

(%)  Joan.  XII,  ji.  Nunc  Princeps  hujus  mundi  cji- 
ejetur  foras. 
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luy  : qu’il  eftoit  venu  ( 9 ) pour  dé- 
truire les  œuvres  du  démon.  Et  lorf- 
que  l’on  voit  avec  quel  fuccez  il  les  a 
détruites  en  effet,  en  détruifant  les  O- 
racles  & l’idolâtrie , & le  prodigieux 
changement  qu’il  a fait  dans  le  mon- 
de par  la  prédication  de  fon  Evangile 
& par  toutes  les  merveilles  qui  l’ont 
accompagnée  ; on  ne  peut  pas  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  fa  puiflance 
iouveraine , & de  luy  rendre  d’éter- 
nelles aétions  de  grâces  pour  un  fi 
grand  bienfait.  Voilà  à quoy  fert  de 
bien  connoître  les  Oracles  du  Paganif- 
me,  & qui  eftoient  ceux  qui  en  eftoi- 
ent  les  véritables  Auteurs. 

Mais  pour  revenir  à noftre  fujet, 
quelque  aveugles  & quelque  fuperfti-  ont  ejii  tris 
deux  que  fuflent  les  Payens  par  rap-  & 
port  à leur  Religion  & à leur  Oracles, 
on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’ils  fA  les  aveu- 
fuflent  des  fots  & des  flupides,  à qui  iH^^ 
eftoit  aifé  d’en  impofer  par  des  four-  II  Us  CejioU 
beries  & des  tromperies  humaines  : il  «*fi? Lmr . 
n y a perfonne  au  contraire  qui  ne  re-  ta„tUx  ^ 
connoifle,  qu’il  y a eu  parmi  eux  de  vu  des  ido-t 

les  <jut  tout 

(9)1.  Joan.  III.  8.  In  hoc  apparoir  Filius  Dei  ut  d.iüF*  ***  aHtru* 

. folvat  opera  idaboli. 
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très-grands  hommes  en  toutes  maniè- 
res, & que  les  Grecs  & les  Romains 
fur  tout,  ont  efté  des  nations  trés-po- 
lies,  trés-habiles  & trés-éclairées.  Ils 
n’eftoient  pas  non  plus  comme  le  dit 
noftre  Auteur  , les  uns  séduits , dr  les 
autres  des  séducteurs  ; mais  il  faut  ne- 
ceflairement  reconnoître,  qu’ils  eftoi- 
ent  tous  prefque  également  du  nom- 
bre des  premiers , autant  les  Prêtres 
des  idoles  que  tous  les  autres,  & que 
celuy  qui  les  leduifoit,  n elloit  pas  un 
homme,  mais  le  démon. 

CH  A PI-  1 IL  N’EST  PAS  befoin  que  je 
TRE  XVI.  m’arrête  beaucoup  à réfuter  ce  qu’il 
comment  dit  pOUr  rendre  fufpeéts  les  deux  ex- 
^marques  emples  que  ) ay  rapporte?  de  1 Empe- 
expiiÿ ne  les  rëur  Trajan  & d’un  Proconful  de  Ci- 
Orac/es  qutje  qUj  pour  s’alïurer  de  la  vérité,  & - 

dej billets  c<t-  fe  garantir  de  toute  furprife,  avoienc 
thete*,.  confultez  par  des  billets  cachetez,  l’un 
l'Oracle  d’Heliopolis,  l'autre  celuy  de 
Mopfu$.  Tout  ce  qu’il  oppofe  à ces 
deux  (exemples  fe  réduit  à dire,  I.  Que 
lçs  faits  ne  font  pas  afïurez.  1 1.  Que 
les  facrifïcateurs  ont  pu  voir  au  tra- 
ders de^es  lçttres  cachetées  cc  quelles 

, „ COÛ- 
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contenoient  III.  Enfin  qu’ils  ont  pû  ..  . > 
les  décacheter  habilement,  & les  reca- 
cheter de  même.  Cette  derniere  ex- 
plication eft  celle  de  Mrs.  de  Fonte- 
nelle  &' Van-Dale,  que  j’ay  refutée tomscwai. 
dans  mon  livre,  en  faifant  voir  qu’il  eA^'c4* 
eft  hors  de  toute  apparence , que  des 
gens  qui  tâchent  de  furprendre  l’Ora- 
cle, & qui  ne  font  pas  des  lots , com- 
me aflurément  Trajan  ne  Teftoit  pas, 
non  plus  que  ce  Proconful  de  Cilicie, 
foûtenu  de  fes  Epicuriens,  que  noftre 
Auteur  regarde  comme  les  plus  éclair 
rez  de  tous  les  Phiiofophes , n’ayent 
pas  vu  que  l’on  pouvoit  décacheter 
leurs  lettres,  ni  pris  des  mefures  pour 
l’empêcher.  La  fécondé  conjecture 
tombe  par  la  même  raifon , &:  beau- 
coup plus  encore  en  ce  qu’elle  fuppo- 
fe,que  les  lettres  dont  il  s’agit,  eftoient 
femblables  aux  noftres,  & d’un  papier 
au  travers  duquel  on  pouvoit  lire  ; 
mais  il  n’en  eft  rien  du  tout.  C’eftôit Let  Biaeu 
des  tablettes  de  cire,  fur  lefquelles  on 
écrivoit  avec  une  elpece  de  poinçon,  Jioimt  tenu 
fuivant  la  maniéré  ordinaire  dont 
anciens  écri voient  leurs  lettres,  & aioft  pàjurd» 

Bb 
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papier  fem-  que  Macrobe  ( i ) & Plutarque  (i)  le 
bidbie au  no-  font  entendre  clairement  de  celles  de 
Trajan  & du  Proconful , puifqu’ils  fe 
o» put ibe.  fervent  l’un  & l’autre  du  mot  même 
qui  lignifie  proprement  des  Tablettes. 
Or  il  eft  évident  que  l’on  ne  peut  pas' 
voir  au  travers  de  ces  fortes  de  lettres 
ou  de  tablettes.  Pour  ce  qui  regarde 
la  certitude  des  faits  , quelle  raifon 
a-t-il  de  reeufer  l’autorité  de  Plutan* 
que  & de  Macrobe  qui  les  rapportent? 
Si  l’un  & l’autre  en  avoient  produit 
quelqu’un  qui  favorisât  le  Paradoxe 
de  Mr.  Yan-Dale , les  rejetteroit-il  ? 
Ne  les  regarderoit-il  pas  alors  comme 
des  gens  très-dignes  de  foy,  & com- 
: -tïifMîtk: 


(J)  Macrob.  1.  T.  Satum.  Cap.  XXIII.  locis  deferiptis 
in  II.  Parte  Refp.  Cap.  X.  Ht  primum  mifït  fîgna- 
tos  CODICILLOS  ad  quos  fibi  referibi  vel-  . 
Iet.  .Deus  juffic  afFerri  chartam  eamque  ailïgnari  pu- 
ram  & mitti.  Stupcntibus  fàcerdotibus  ad  ejufmodi 
. faftum  : ignorabant  qtiippe  conditionem  codicillo- 
rum.  Hos  cum  niaxima  admiratione  Trajanus  exce- 
pit,  quod  ipfe  quoque  puris  TABELLIS  cum 
deo  egiflet.  < 

( i)  Plutarch.  1.  de  Defed.  Orac.  loco  in  II.  P.  Refp. 
Cap.  X.  relato  • EinmpL-^ty  eimKXnpov , «or 
tif  mKtftt&y  naxomr  imdstttmr,  s^or-nt 
mt.’nvpçpyajxiyluj  A EATON.  Et  infra:  « «fl 
ùteïi'o  ’ Jçn&âyti  £ <i&nKtwnnr tùjS 
AEATON  a ’.véïÇat  &c. 
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me  de  très  graves  Auteurs,  dont  il  ne 
feroit  pas  permis  de  foupçonner  l’ex- 
a&itude  ou  la  fidelité  ? CMais,  dit  il, 
fuppofer  & vouloir  que  ton  croye  quïl 
ny  a rien  d'omis , et ajouté  ou  de  changé 
dans  les  cir  confiances  de  ces  faits,  com- 
me une  chofe  a (Jurée,  c efi  exiger  ce  que 
perfonne  ne  peut  accorder  avec  sûreté. 

Mais  aulîi  rejetter  des  faits  avancez  par  ^nedohpas 
des  Auteurs  trés-dignes  de  foy , fous 
prétexte  qu’il  y a ou  qu’il  peut  y avoir  par  de, 
quelque  chofe  de  changé,  d’ajoûté  ou 
d’omis  dans  les  circonftances,  n'efl-ce/o«*?m«w 
pas  introduire  le  Pyrrhonilme  en  ma- 
tiere  d’hiftoire,  n’efl  ce  pas  s’expolèr 
au  mépris  & à l’indignation  de  toutes  cComit  dan, 
les  perfonnes  raifonnables  : car  quel^^"*' 
fait  ou  quelle  hiftoire  ne  pourra-t’on 
pas  rejetter  fous  le  même  pretexte? 
Pourquoy  fans  tant  de  détours  ne  di- 
foit-il  pas  fur  ces  deux  faits,  ce  qu’il  dit 
un  peu  après  fur  ce  que  Tacite  rap- 
porte de  l’Oracle  de  Claros,  quil  ne» 
croit  rien.  C’eft  une  voye  courte  & 
abrégée  pour  fe  tirer  d’embarras.  Ua 
autre  s’amuferoit  à expofer  fort  au 
long  les  raifons  qu’il  a de  douter  de 

Bb  2 
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certains  faits  rapportez  par  les  Au- 
teurs anciens  ; mais  pour  noftre  Cri- 
tique, ne  peut-il  pas  dire  abfolument 
& fans  en  apporter  de  raifons  , qu’il 
n’en  croit  rien?  Son  autorité  n’eft-elle 
pas  allez  grande  pour  cela  ? Ne  doit- 
elle  pas  l’emporter  fur  celle  de  tous  les 
anciens  Auteurs,  & obliger  tous  les 
fçavans  modernes  à s’y  foûmettre 
fans  réplique  ? 

Il  remarque  en  general  à l’égard 
des  hiltoires  qui  ontréiifii,  que  fou 
en  fupprime  un  milion  d’autres  que 
l’évenement  n’a  point  confirmées,  au 
lieuy  dit  il,  qu'il  auroit  fallu  tenir  régi - 
Jlre  des  unes  & des  autres  four  les  com- 
parer. Il  demande  là  une  chofe  qui 
auroit  efté  d’un  furieux  travail,  & de 
plus  fort  inutile  , fur  tout  à préfent. 
Car  qui  doute  que  la  plufpart  des  O- 
racles  n’ayent  pas  réiifii,  & qu’entre 
quelques-uns  de  vrais , il  n’y  en  ait 
Enm  quel-  eû  une  infinité  de  faux  ? On  a beau,  à 

^uiomîlüfli ce  que  je  vois,  prouver  à noftre  Cri- 
u yen  * eü  tique  & à fes  femblables,  que  les  dé- 

de}aufMar  mons  ne  connoilfent  point  l’avenir,  & 
«s»,  tu  /i.  que  toutes  leurs  prédirions  font  ordi- 


Digitized  by  Google 


àt hTiJl.de  s Or acl.  Il  F art,  3S9 


mireraient  faillies  & trompeufes.  On 
a beau  leur  citer  les  paflàges  formels 
des  Peres  de  l’Eglife,  qui  montrent 
qu’ils  n’ont  jamais  efté  dans  un  autre 
féntiment:  ils  n’en  croiront  rien  , & 
s’imagineront  toujours  que  dez  là 
que  l’on  foûtient  que  les  démons  ont 
efté  les  Auteurs  des  Oracles  du  Paga- 
nifme,  on  reconnoit  en  même  temps 
qu’ils  prédifoient  réglement  /’ avenir, 
& que  la  plufpart  de  leur  réponfes  ne 
manquoient  jamais  d’eflre  confirmées 
par  l’évenement.  Que  faire  à de  pa- 
reilles gens  ? C’eft  de  les  Jaifler  dans 
leur  erreur,  puifqu’ils  ne  veulent  pas 
en  fortir,  de  fe  mocquer  de  leurs  (3) 
objeétions  frivoles,  & d’aller  toujours 
fon  chemin. 

JE  VIENS  DONC  à ce  que 
dit  noftre  Critique  fur  les  Oracles  qui 
fe  rendoient  en  fonge,  dans  lesquels 

Bb  3 

(3  ) Voicy  une  objtEîion  envoyée  de  Hollande  : On  a beau 
dire,  je  ne  fcaurois  donner  aux  démont  la  vertu  divi- 
natrice, & je  ne  /fait  pat  comment  un  je  fuite  qui  la 
donne  à peine  à Dieu,  de  peur  de  choquer  la  liberté  des 
, hommes,  veuille  attribuer  aux  démens  la  connoijfance 
des  futurs  contingents.  Veut- on  avoir  lu  laBfponfe  à 
l'Hifioire  des  Oracles , ff avoir  quelque  chofe  des  Jenti- 
niens  des  jejuites  Jür  la  Vrefcience  de  Dieu,  & faire  de 
pareilles  obviions  ? 


mons  ne  con - 
noijfent  par 
certainement, 
l'avenir. 


CHAPI- 

TRE 

XVIII. 

Des  Oracles 
qui  fe  rendai- 
ent en  fonge. 


Digitized  by  Google 


390  Suite  de  la  Réponfe 


il  ne  veut  reconnoître , non  plus  que 
Mr.  Van-Dale , que  de  la  fourberie 
des  Prêtres  des  idoles.  Il  en  apporte 
quatre  conjedures,  & tâche  en  même 
temps  deluder  les  autoritez  & les  faits 
que  jay  produits,  & qui  montrent 
qu’il  faut  neceflairement  y reconnaî- 
tre, comme  dans  tous  les  autres  , les 


preftiges  & les  illufions  du  démon.  Il 
attaque  d’abord  l’infcription  de  Gru- 
ter , où  il  eft  parlé  de  diverfes  cures 
faites  par  Efculape,  & enfuite  l’auto- 
rité de  Tertullien  qui  ne  difconvient 
pas  de  quelques  unes  de  ces  cures  : 
mais  il  ne  dit  rien  de  Strabon,  que  j’ay 
produit  aufti  touchant  les  guerifons 
prétendues  merveilleules  qui  fe  fai- 
ïoient  en  Egypte,  dans  le  fameux  tem- 
ple de  Serapis.  Sur  l’infcription,  il 
dit, en  débitant  toujours  des  conjedu- 
res & des  poflîbilitez,  au  lieu  de  preu- 
ves & de  raifons  : quelle  peut  avoir 


L’jtttuwr  ejlé  faite  par  des  impofleurs  qui  •vou- 
loient  acquertr  de  la  réputation  a F fèu- 

l mfcriptton  y er  f o J 

deGruter  lape  pour  en  profiter,  oc  pour  ce  qui 
dts  eft  de  Tertullien,  quil  peut  ai>oir  ejlé 
filou!!*  troP  crédule,  ou  raijonner  fur  les  princt- 
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s des  Pajens.  Qui  nie  que  cela  ne  fe 
it  pu  faire  ? 11  s’agit  de  montrer  que 
la  s’ell:  fait,  & d’en  apporter  de  bon- 
;s  preuves  : autrement  l’on  fe  moc- 
je  des  ces  poflibilitez,  & oa  renvoyé 
;ux  qui  s’en  fervent  aux  premiers 
rincipes  de  Logique,  pour  apprendre 
Telles  ne  prouvent  rien. 

Mais  quand  noftre  Auteur  feroit  0utre  ctm 
»nu  à bout  par  là  de  rendre  fufpeéte  infcripüon,on 
:tte  infeription , ainfi  que  l’autorit 
eTertullien  , de  quoy  cela  luy  fer-  preuves  de 
iroit-il?  Ne  puis-je  pas  luy  produire ces  oracle* 

, f ' .*  ‘ c • rendus enfin. 

n très-grand  nombre  a autres  raits separEfeu- 
c d’autoritez  toutes  pareilles*  qu’il  ne  laPe  & sera~ 
uinera  jamais  avec  de  fi  foibles  ar-^w* 

□es?  Donnera-t-il  le  démenti  à tous 
;s  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  fortes 
,’Oracles  qui  fe  rendoient  en  fonge, 
z qui  ont  rapporté  des  exemples  de 
es  prétendues  merveilles  qui  fe  fai- 
oient  dans  les  Temples  d’Efculape  & > 
le  Serapis  ? Les  fera-t-il  tous  pafler 
>our  des  gens  crédules  ou  pour  des 
mpofteurs  ? S’il  ne  veut  pas  croire . 
fertullien,  pareeque  félon  luy,  c’eftoit 
m homme  credule,  qu’il  croye  au  moins 

B 4 
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1,£PicuricQ  Celfe  (4)  qui  ne  l’eftoit 
Pas>  & clui  neanmoins  eftoit  perfuadé 
A des  apparitions  en  longe  & des  gue- 

rifon5s  nierveilleufes  d’EfcuIape,  cora- 
m»,  d'Eikny me  d’une  chofe  qui  eftoit  de  notoriété 
fjfâ"  publique,  & appuiée  par  le  témoigna- 
AunapL,  &e  & Pexperience  des  Grecs  & des 
dt  Suetone  & Barbares,  c’eft  à dire  de  toute  la  ter- 
diTamt.  re?  Qjj'ji  cr0ye  Jambliquefj)  qui  af- 
fûte la  même  chofe,  & qui  ajoûte  qu’il 
s’eftoit  tait , & fe  faifoit  encore  tant 
de  chofes  extraordinaires  en  cette  ma- 
tière, que  cela  furpafl'oit  tout  ce  qu’il 
en  pouvoir  dire.  Qu’il  croye  Stra- 

♦ ■ A • . 

(4^  Origenes  adverf.  Celfum  1.  III.  Ko)  mhir'iimv 
(Àv  «afeî  n ' hnhnmv  hiytrnuy  Si?  et? 

•jmv  ifrriSQ-  'E yyluûup  n il,  @etfG<tpvy  SptoKoyâ 

97T>AXtt> Mf  ic/Vil',  Kj  tTI  OÇÇtVt  # QUOJicL  OJ) TO  mOy 
£ îvtpyc<nv1et  ri 
mçXtiy  *(JMt  è KiKaot  à|ia7. 

- i ~ 

fî)  Jamblichus  1.  de  Myft.  Se&.II  I.  Cap.  III.  OiTrof 
w AanKnmn  (Miv  1 a vomput-nt  to isS&oif  ovtifoK 

‘TtaVi-W.  eftaÿ  -tUÙ  Ttt£/*  ’Pfy  fVKTWp  êfo$tUHUV> 

» ItLieiKh  TtX>»  truuiçn  ùiv  rfy  iipày  oVH&'mf 

....ÿ  ri  Jt7  fitit'  %ng.çov  imÇiorn  u!wv'h?  rfy 
Hat&rv  et  h avptrrtt€âp’itûyi  xpfithrt*  W Ae'- 
• rCui  rntpiyapti mv. 
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bon  (6)  qui  outre  ce  que  j’ay  rappor- 
té de  luy  dans  mon  livre  touchant  Se- 
rapis , dit  que  les  temples  d’Efculape 
qui  eftoient  à Epidaure  , en  rifle  de 
Cos,  & àTricca,  eftoient  continuelle- 
ment remplis  de  malades,  qui  y attcn- 
doient  leur  guéri  Ton  ; & que  l'on  y 
voyoit  une  infinité  de  tableaux , qui 
marquoient  les  differentes  efpeces  de 
maladies,  que  l’on  croyoit  avoir  efté 
guéries  par  cette  faufle  divinité.  Qu’il 
croye  l’Empereur  Marc  Antonin  (7), 

Bb  5 

(6)  Strabo  1.  VIII  Gcogr.  Ko!  cLvvt\J\  «’#  amu©* 

« irihtt  (Mhtça,  J)à.  riuù 

’hot\\mn  StpyirduHv  rôtee  Ttu>7*“ 
tJkmf  1 ty  ro  Upor  tâHpit  i^orlQ* 

et  fi  ’rfJ  7i  i&iitovTW,  >y  n%J  a y eut  h [tirant  onvi- 
KM)  ô»  <ùf  oLvay^ctu/xivat  irjyyâtwr  où  ài&- 
THSU>-Kçt.?ui&>  h Kç»  ly  Testant. 

(7  ) 7f  ayant  point  le  texte  Grec  de  Marc  Antonin,  je  me 
Je r viral  de  la  Traduction  Prattpoife  de  Mr.  & de  Mada- 
me d’acier.  Voicy  dont  comme  parle  cet  Empereur  fur 
la  fin  du  I.  livre  de  Je  s Réflexions.  Une  grande  mar- 
que encore  du  foin  des  dieux  pour  moy , c’efi  que  dans 
, mes  Jonges  ils  m’ont  enftignt  des  remedes  pour  met 
maux , &■  particulièrement  pour  mes  vertiges  tir  pour 
mon  crachement  de  fang  t comme  cela  m’arriva  a Ga- 
yette  & à Crifle.  Aladamç  d’ Acier  dans  fes  notes , infi- 
nité que  ces  jonges  ont  pd  eflre  envoyex.  a Marc  Anto- 
nin  par  le  vrai  Dieu , fur  quoy  elle  cite  un  paffage  de 
l’Ecriture:  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  que  le  vrai 
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qui  dans  le  premier  livre  de  Tes  Refle- 
xions morales,  entre  les  autres  bien- 
faits qu’il  croit  avoir  receus  de  les 
Dieux,  dit  : qu’une  grande  marque 
encore  du  foin  qu’ils  prenoient  de  luy, 
c’cft  que  dans  fes  fonges  ils  luy  avoi- 
ent  enfeigné  des  remedes  pour  fes 
maux,  & particulièrement  pour  fes 
vertiges  & fon  crachement  de  fang. 

Dieu  dit  voulu  appdroître  à cet  Empereur  fotls  la  figure 
d'Efculape  ou  de  Serapis,  & autorifer  par  là  le  culte 
idolâtre  que  Us  Tayens  rendaient  à ces  fauffes  divini- 
tex..  Il  ejl  croyable  que  ce  fut  pour  remercier  Serapis 
■de  fes  bons  remedes , que  Marc  Jintonin  fit  frapper  en 
fon  honneur  plufieurs  médaillés  que  l'on  trouve  dans 
'Patin,  & qu'il  luy  fit  meme  fie  ver  un  temple  dont 
voicy  l'infcription  tirée  de  Gruter , page  LXXXp'. 

SERAPIDI.  DEO 
M.  AVRELIVS.  ANTONINVS 
PONTIFEX.  MAXv  TRIBVNIC.  POT.  X 
AEDEM 

Il  luy  fit  auffi  drejfer  une  Statue , dont  voicy  l'infcri- 
ption trouvée  fur  une  bafe. 

SERAPI.  SACR 
I M P.  CAES.  M.  AVREL 
ANTONINVS.  A VG 
PIVS.  FELIX.  COS.  IIII 
P.  P. 

On  trouve  auffi  dans  la  même  page  de  Gruter  deux  au- 
tres Infriptions,  par  lefquelles  on  voit  qu’en  reconnoif. 
fance  de  la  guérifon  accordée  par  Serapis  au  même  Em- 
pereur, quelques  particuliers  ornèrent  de  colonnes  le  tem- 
' ■ pic  de  cette  fauJJ'e  divinité. 
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Qu’il  croye  Elien  (8)  qui  rapporte 
trois  différentes guérifons  merveilleu- 
ses opérées  par  le  Dieu  Serapis.  Qu’il 
croye  Julien  l’Apoftat  (9)  qui  prote- 


( 8 i^Ælianus  1.XI.  de  Animal.  Cap.XXXI  V.  & XXXV, 
K lajQ-  ovofMt  ffrgprTr&av  ri v Xotga-my  i%ypâ){y 
vans  7»T?  ifu/j.tvnt,  vçipot 

S ytpurriff  )y  a*  o0ia<  0et')ùt,  eiJïwétn,  ^ lau- 
nrS  ng.*&t  ef^e,  \y  rtSvn^t&i  nt.  Jkl- 

•70J  J Të  5î«.  Ô Q SOîîrt^  TSpîct&S  LUj£j)lViM 

^»0TW,  r&S£veu  ÿ fiV  t&  Çâ%tov.  Ka 1 

ô KIoj@~  Tfidt7BU,  jy  xg.$jnoifm  n ÿ ipçvoa  eT- 

^«70.  'ùtTxmetfj.iyH  S>  £ 7&ù  vint  tùju  ht  rtS  fl- 


atta ffiwicm&ny.  'Tm fivt  (Av  J 'nSi*  dt&iir* -as 
» jjxiççttta  avTn  'fiuofxiyn  ic,  elt  àyjolw  tîxjj  ntit- 

7i&tv  ecfitUTo.  Et  Cap.  (eq. 

Xfvnpfiiim  &n  N ipotQ'y  Zpjut  aisjuSVT*» 
K)  viw>[ii*of  Uctu,  eu  put  7 rwpu  mivlo.  lôaon  cutrif 
"T©-  offrit,...  Aiap  * v iy  BaSukiv  rlvKpnra 

» / j/  • t > fy»  t r*  / 

if  font  çtjinut  tf/.'mnv'm  y atovn  n tvjhtv 
r&KH  S A ô ôtof  ftfyxonn,  Itauv  yjiuy  ydjm- 
fjuvof.  iy  «p&trimn  iy  ojjtÙ  <©^î  il  ovo- 

pta  tS  ÇÛh’  i0ctT*  jè  otnffi0opov  ol  tu>tüu  i ji<9ç 
7 üo  ffr&terHett  ty  h Inv. 

( 9 ) Julian.  Imp.  apudCyrillum  1.  VII.  Ou  (’Aa*A«- 

ot«)  'UitTOy*  ynt  gfr'  ygtiç*ei*,  m.  JÎfont  ë(JUt 
o Slot  puTahayya. vhv  SïlujiKut.  iit\  yuy  letton 
mtàaxjt  ’a ffxAimor  fâpjLtofTO , vâs Toy>(Xaof 

0ap/Mt&>  ly  T«7wr  (Mfivs  o$t  ô lÂîf. 
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lie  qu’il  a efté  de  la  même  maniéré  ' 
guen  en  fonge  par  Efculape.  Qu’il 
croye  Eunapius  (10)  qui  écrit  d’Ede- 
fius  qu’il  connoiffoit  très  particulière- 
ment, que  ce  Philofophe  receut  pareil- 
lement en  fonge  un  Oracle  en  vfcrs 
hexamètres,  qu’il  trouva  à fon  réveil 
écrit  dans  fa  main.  Qu’il  croye  enfin 
Suetone  ( 1 1 ) & T acite  ( 1 1 ),  qui  aflïï- 

( io ) Eunapius  in  Ædefio.  Interpr.  Hadriano  Junio. 

Solus  reftabat  inter  reliquos  celeberrimi  nominis 
Ædcfius,  qui  per  precatiunculam  cui  fidcbat  maxi- 
me ad  divmationem  feu  hanoiationem  quandam 
confugit:  ea  fiebat  per  iniommum.  Defcenderat 
ad  preces  deus  & hexametris  verfibus  oraculum 
cdiderat,  quando  diduftis  ille  palpebris,  adhuc  me. 
tu  conterritus,  dtâorum  etiam  immcmor  (quippe 
inenarrabilis  ille  & caeiicus  verfuum  contextus,  me- 
moria  dilapfus  exciderat)  puentm  vocat  qui  limpi- 
dam  aquam  ad  extcrgendam  facicm  & oculos  ad- 
ferret.  Puer  lævam  ejus  manum  plenam  cfle  ex- 
trinfecus  litterarum  admonet  ; inipicit  ille , idque 
divinitus  faftum  deprehendit,  manumque  fuam  ve- 
neratus,  hujufmodi  oraculum  manui  inlcriptum  re- 
perit  ; 

Parcârum  in  genibus  fatalia  penGt  trahentum 
Sors  tibi  ftat  vitæ  : fi  degcrc  in  urbibus,  inque 
Cœtibus  eft  animus,  fama  fuper  æthera  vives, 

Quando  voles  juvenum  divinas  pafcere  mentes. 

Sin  taurosoviumque  greges  tibi  pafcere  curæ  eft. 

Sic  quoquetc  audurum  cceleltia  numina  Ipera. 

(u  ) Sueton.  in  Vefpafiano  Cap.  VII.  Autoritas  & 
quafi  majeftas  quaedam,  uc  fcilicet  inopinato  & adhuc 
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rent  que  ce  fût  par  un  avertiflement 

novo  principideerat  : hec  quoque  accefiît.  B ple- 
be  quidam  Juminibus  orbatus,  item  alius  debili 
crure,  fedentem  pro  tribynali  pariter  adierunt,  o- 
rantes  opem  valetudims,  demonftratam  à Serapide 
per  quietem , reftituturum  oculos , fi  infpuilfet  : 
confirmaturum  crus,  fi  dignaretur  cake  contingere. 
Cum  vix  fides  effet  rem  ullo  modo  fucceffuram , id<- 
eoque  ne  expeyiri  quidem  auderet  : extremo  hor- 
tantibus  amicis,  palam  proconcione  utrumque  ten- 
tavit,  nec  eventus  defuit  : 

(ü)  Tacitus  1.  IV-  Hiftor.  fub  finenn  Per  eos  men- 
tes quibus  Vefpafianus  Alexandrie  ftatos  eftivis  fia- 
tibus  dies  & certa  maris  opperiebatur,  multa  mira- 
cula  evenere,  queîs  celeftis  favor  & quedam  in 
Vefpafianum  inclinatio  numinum  ofienderetur.  Ex 
plebe  Alexandrina  quidam  oculorum  tabe  notus 
genua  ejus  advolvitur,  rcmedium  cxcitatis  expo- 
Icens  gemitu,  monitu  Serapis  dei,  quem  dedita  fu- 
perftitionibus  gens  ante  alios  colit,  precabaturque 
principem  ut  gênas  & oculorum  orbes  dignaretur  re- 
Ipergere  oris  excremento.  Alius  manu  eger , eo- 
dem  deo  au  dore,  ut  pede  ac  veftigio  Celàris  calca- 
retur  orabat....  Igitur  Vefpafianus  cunda  fortu- 
ne lue  paterc  ratus,  nec  quidquam  ultra  incredi- 
bile,  læto  ipfe  vultu , ereda  que  adftabat  multitu- 
dine,  juffa  exequitur.  Statim  converfà  ad  ufum  ma- 
nus,  acceco  reluxit  dies.  Utrumque  qui  interfuerc 
nunequoque  memorant,  poftquam  nullum  menda- 
cio  premium.  Il  ne  faut  fat  croirt  au  rtflt , que  ce 
fût  un  véritable  aveuglement  que  ctluy  de  cet  homme,' 
ni  Tacite , ni  les  médecins  que  Feffafien  conjulta,  nt  lt 
croy  oient  fat.  On  ne  fait  douter  que  ce  ne  fût  frici- 
siment  une  de  ces  incommodités  que  le  dimon  ftut  catv- 
fer,  en  dérangeant  les  humeurs  du  cerfs , & qu'il  feut 
enfuite  guérir  en  les  ritablijjànt } ainfi  que  Tertullien 
St,  Cyfritn , Minutius  Félix  4?  Laflance  C enfàgntnt. 
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donné  de  la  même  maniéré  par  Sera- 
pis,  que  ces  deux  malades  dont  ils  par- 
lent dans  leurs  livres , s’adrelïerent  à 
Vefpafien  pour  eftre  guéris.  Ce  qui 
arriva  en  effet , comme  ils  le  témoi- 
gnent , & comme  ceux  qui  avoient 
efté  préfents  l’alfuroient  encore  de 
leur  temps , iorfqu’ils  n’avoient  plus, 
comme  dit  Tacite,  aucun  intereft  à 
mentir.  Et  peut- on  douter  que  cet  a- 
vertiffemeut,  ainfi  que  ces  deux  gue- 
rifons  prétendues  miraculeufes,  que 
ces  hiftoriens  rapportent  avec  toutes 
leurs  circonftances , ne  doivent  eftre 
attribuez  au  démon  adoré  fous  le  nom 
deSerapis? 

0n  ne  pcm  Or  ce  que  je  prétends  conclure 
fat  expliquer  de  toutes  ces  autoritez  & de  tous  ces 
témoignages,  que  je  pourrois  encore 
7otuce°s  ti-  augmenter  : car  que  rencontre-t-on 
moignngti  & pj us  fouvent  dans  les  Auteurs  profa- 
nes  • N’eft  pas  que  tous  les  malades 
noitre  Cofe.  qui  alloient  dormir  dans  les  temples 
ration  du  dé-  Serapis  ou  d’EfcuIape,  Ment  gue- 

cent  font  ris,m  qu  ils  y apprment  tous  en  longe 
d'0r*cUf.  des  remedes  à leurs  maux  : je  ne  dou- 
te pas  au  contraire  que  plufieurs  de 
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ceux  qui  s’imaginoient  avoir  efté 
guéris  par  ces  fautes  divinitez,  & qui 
en  rendoient  des  témoignages  publi- 
ques par  des  infcriptions  & des  table- 
aux, nefe  trompaient  fouvent,&  n’at- 
tribuaflent  au  pouvoir  de  Serapis  oui 
d’Efculape,  ce  qui  n'eftoit  que  l'effet 
des  remedes  naturels  dont  ils  s’eftoient 
fervis,  ou  de  la  force  de  leur  tempéra- 
ment. Mais  ce  que  j’ay  toujours  pré- 
tendu & ce  que  je  prétends  encore  : 
c’eft  que  jamais  ces  fauffes  divinitez 
nauroient  paffé  fi  univerfellement 
dans  tout  le  Paganifme  pour  guérir  les 
malades , en  leur  apparoiffant  en  fon- 
ge  & en  leur  prefcrivant  des  remedes, 
fi  le  démon  en  effet  ne  s'en  eftoit  méfié 
fou  vent , & n'a  voit  débité  fous  leurs 
noms  & dans  leurs  temples,  quantité 
d’illufions  & de  faux  miracles  ; en  ap- 
paroiflant  fous  la  forme  de  Serapis  & 
d’Efculape,  & en  gucriflant  certaines 
maladies,  fur  tout  celles  qu’il  avoit 
caufées  luy  même,  ainfi  que  les  Peres 
de  l'Eglife  (1)  l’enfeignent.  Ce  que  je 

(1)  Cyprianus  1.  de  Idolorum  vanitate,  Tertull.  in 
Apolog.  La&ant.  1,11.  Divin.  Inftit.  Cap.  XV*  la- 
cis dcfcriptis  in  II.  Parte  Rclp.  Cap.  XI.  His  ad. 


gg.^ 
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prétends  de  plus,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
pofïible  d’expliquer  autrement  avec 
quelque  apparence  de  vérité,  Ôc  d'une* 
maniéré  qui  puifle  fatisfaire  un  Elprit 
raifonnable,  ce  que  les  auteurs  profa- 
nes aflurent  fipofitivement  & ü una- 
nimement fur  cefujet  : &fur  tout  que 
rienneft  plus  mal  imaginé,  que  ces 
drogues  & ces  medicamens,  ainfi  que 

toutes 


junge  Eufcbiiim  l.V.  Præp.  Evang.  Cap.  II.  cujus 
hæc  funt  verba.  K«u  vaur  Aà.  fëti<rfM»y  Qa uvx- 
â<tit  Sl&cr&tufTi  ovfMt'm y , « J)J  1 Ht 
outâr  JbuuoviKtif  o ÿcUuç  ootvi  Kvixax- 

fotuvti,  itâ.Kiv  ci  à/j-n)  SicL  int  ’e4*  ojjtÇJ  <m- 
(neuf  iKihSiput  7iti.tâv  lîs/êfW.  Audicndus 
prætcrca  Tatianus  fimul  cum  Juftiiio  Martyre  ab 
eo  laiidato.  Ou  iix*V  y rit 


cù%n&\o>T&vei-  K«u  ô SaupucTiâ-ra.- 

7q>  optât  ’c/ÇitKVlUnV  loiKtVOA  TÙt 

©gÿ«fH|utÎKKf  A tiçtijf.  uaffip  yb  ineitoif 

Ça-XHVTIvit’  « 1 tt  TB*  ÛUUTBf  fUcJÎ  TxTlf 
Ktioit  imi&Sitâv'  VTZI)  ^ 0/  tOpufyfMVOI  3*0/  TOlt 

vvut  \smptn£irnt  jw*Aeoti'>  Ww-nt  «A’  ivnp*v 


•tiw  tir  àtiTst  &^.y(juc7^iifjAvoi  &0%<u  s cAf#w- 

xnuTi  T*f  7W*r et  'Sr&nti 'au  XJchdCcutnt,  -var- 
iai opùiri&Vt  WhJÙv  tynooplay  ün\etvem>ny, 
&nrupuvoi  ffl  i^/xyormy  , »%  l'm&.yyA'rèj  <wrc 
récev  <üfe.^*^0P7îf,  T«V  «V  to  ’tÿ^fîor 
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toutes  les  autres  fourberies , avec  les- 
quelles Mr.  Van-Dale  a crû  pouvoir 
expliquer  ces  fortes  d’Oracles  qui  le 
rendoient  en  fonge. 

Auffi  noftre  Critique  les  abandon-  Wutat*n 

..  t r ■ r * 11  des  exylua- 

ne-t-il, comme  une  choie  înloutenable,  ûom  que 
& leur  en  fubftituë  d’autres  de  la  fa-  e ****** *** 
çon,  qu’il  croit  plus  naturelles  & plus 
vraifemblables.  Il  dit  donc  ,qu  on  a pu 
apposer  des  gens  qui  faifoient  les  mala- 
des, ou  mettre  de  véritables  malades 
dans  le  temple  d' E feula pe , qui  difoient 
qu  ils  ai* oient  fongé  ce  que  les  Prêtres , 
qui  pourvoient  Jç avoir  la  medecine,  leur 
aboient  confetUé.  Noftre  homme  effc 
réfolu  de  ne  nous  donner  julques  au 
bout  que  des  polllbilitez  chimériques, 
au  lieu  de  preuves  & de  faits  précis  & 
bien  autonfez  qu’on  luy  demande.  Je 
dis  des  polllbilitez  chimériques;  car 
eft-ce  une  choie  polïible  ou  vraifem- 
blable,  que  pendant  deux  mille  ans, 
on  ne  fe  foit  jamais  apperçû,  que  tous 
ces  gens  dont  il  parle,  contrefaiioienc 
les  malades,  quoy-qu’ils  fe  portaflënt 
fort  bien;  ou  que  ceux  qui  l’eltoient 
en  effet,  eftoient  apportez  par  les  Prè- 
; v Ce 
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très  des  idoles  pour  mentir  en  leuf 
Une  du  rien  faveur  ? Croirons-nous  que  les  Em? 
jurct  fujet  pCreurs  yefpanen  & Marc  Antonin  , 

hors  de  toute  ayent  elle  apportez  de  la  même  ma- 
vrùfembun-  mere,  l’un  pour  jouer  fon  perfonna- 
ge  dans  la  fourberie  des  Prêtres  deSe- 
rapis,  & l’autre  pour  attribuer  dans 
un  ouvrage  aurti  ferieux  que  left  ce- 
luy  de  les  Reflexions  » la  guerifon  de 
Tes  vertiges  & de  Ion  crachement  de 
fang,  à des  fonges  qu’il  n’auroit  jamais 
eus  ? Croirons-nous  que  tous  les  Au- 
teurs,qui  rapportent  ces  fortes  de  fon- 
ges & de  guérifons  merveilleufes , e- 
ftoient  aux  gages  des  mêmes  Prêtres 
des  idoles,  & qu’ils  ertoient  tous  con- 
venus de  débiter  toutes  les  fables  qu’ils 
youdroient  leur  fuggerer  ? Croirons- 
nous  que  ces  perfonnes  de  la  premiè- 
re qualité,  qui  félon  le  témoignage  de 
Scrabon  ( i)  alloient  dormir  dans  le 

(ij  Strabo  1.  XVII.  J[‘  7ns km  c*  «« 

xo in  te,  îigtTor  çatfoif  W ’AM^eutJ^iac . . . . *XUm 
cm  7o  rx  it/>h  mfà* 

fuvovy  t,  ckQÎpoi  , açt  ic,  7 Ht  Ibhoy. 

fM-rirxt  ArJpoi  ty  iyKoiiuiàtu  àurif 

\îs-«/s  ia.wr$f  » iripuy»  cvyy&lwn  3 WK  tj  t»* 
àt&troîaff  qitàci  3 <r$f  M7 wâtt  hoÿmi. 
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temple  de  Serapis  qui  eftoit  à Cano- 
pe , pour  apprendre  des  remedes  à 
leurs  maladies  ou  à celles  de  leurs  a- 
mis,  eftoient  aufll  du  nombre  de  ces 
fourbes  appoîlez  ? Croirons-nous  la 
même  chofe  des  principaux  chefs  de 
l’Arméed  Alexandre  le  grand,  (3)  qui 
félon  le  témoignage  d’Arrien,  allèrent 
paflfer  la  nuit  dans  le  temple  de  la  mê- 
me divinité  , qui  eftoit  à Alexandrie, 
afin  d’apprendre  s’ils  dévoient  y faire 
tranfporter  Alexandre  luy  même , 
pour  y eftre  guéri  de  la  maladie  donc 
il  mourut  ? Croirons-nous  enfin  la 
même  chofe  des  Ephores  & des  autres 
Magiftrats  de  Lacédémone,  qui  au 

Ce  2 

(3)  Arrianus  1.  VII.  de  Expedit.  Alexandri.  Aîynn 
ÿ tù  IçiuisejAr  cù  & cunKMt , et  7J  T#  Stg.o'w- 
S'Q'  Up<ü  nv'TWVd.Tf 

K)  Atifio^aynli  K)  Il <&)dçur'  3 iy  K.\iopi~ 
tiw  ri  k,  M iviJkty  Zt Ad&xcr»  imp «-mr  Ht 
Jrtèl»,  ti  AaTo t t,  ïutitov  ' Ak%%â , t if  t 0 /»- 

por  TV  Kjopuôi*Tti>  jy  ixAT&autTVL 

àtU  nr&i  TV  SuT*  t)  W<x  ML  TV 

St»  , y.»  xofûÇiâç  tiç  H ttpèt,  ou un  piîvov 

mt  «cniôj  ifxeivo*  y tw j tv.  71  a myy&Aau 
tTvûpHf,  t,  ’AkiÇdJhfytp  t otau  Cnpot 
if  TVT  içÿ.  ÜJ)l  tt  70  ajJLHfûr. 
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rapport  de  Cicéron  (4),  alloient  cher- 
cher dans  le  temple  de  Pafiphaé  des 
fonges  Prophétiques,  touchant  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  leur  Ré- 
publique? 

De  tous  ceux  Mais  comment  les  Epicuriens  qui 

qui  ont  com- 
battu cesOra- 
clesjil  n'y  en 
a point  qui 

ayent  eu  n-  £)jeux  . n’ont_iis  point  reconnu  l’im- 

pitoyables  pofture  de  tous  ces  prétendus  malades 
défaites.  & tous  ces  fourbes  apoftez  par  les 
Prêtres  des  idoles?  Comment  les  Aca- 
démiciens qui  difputoient  tantoft  pour, 
& tantôt  contre  cette  divination  par  les 
fonges, non  t-ils  jamais  dit,entre  les  au- 
tres chofes  qu’ils  luy  oppofent,que  tous 
ces  fonges  & toutes  ces  maladies,  n’e- 
ftoient  que  des  fonges  & des  maladies 
de  commande  ? Les  Payens,  comme 
Celfe  & Julien  l’Apoftat,  auroient-ils 
jamais  ofé  objecter  aux  Chrétiens, 
comme  iis  ont  fait,  ces  fortes  d’Ora- 

(4  ) Cicero  1. 1 de  Divin.  Atque  etiam  qui  præerant 
Laccdaemoniis  non  contenti  vigilantibus  curis , in 
Pafiphaa:  fano , quod  eft  in  agro  propter  urbem, 

• fomniandi  cauià  excubabant,  quia  vera  quietis  ora- 
cuia  ducebant. 


najoûtoient  point  foy  à tous  ces  fon- 
ges, & qui  fe  mocquoient  de  Serapis  & 
d’Efculape,  ainfi  que  de  tous  les  autres 
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clcs,  & les  prétendus  miracles  que 
l’on  y voyoit,  fi  on  avoit  pu  y foup- 
çonner  toutes  ces  impoftures  dont 
parle  noftre  Critique;  & les  Peresde 
î’Egiife,  comme  Origene  & S.  Cyrillf, 
qui  ont  réfuté  ces  deux  calomniateurs, 
n’auroient-ils  pas  employé  cette  ré- 
ponlé  fi  aifée,  fi  elle  avoit  eu  quelque 
vrayfemblance  ? lis  n’en  difent  rien 
neanmoins,  & Origene  en  particulier 
(5),  bien  loin  de  dire  que  les  malades 
qui  alloient  dormir  dans  les  temples 

Ce  3 

(l  ) Origencs  1.  III.  contra  Celfum.  "iva.  $ K,  JÜ 
Ïclt&iu v wva  Sbùpovn  dtattirXttv  athyua.'Tü.  ri* 
K^Kvpuvoi  ' hoKhirmiv'  Hiroip  av  <bS*  t «f  5tcy. 
P*ÇoV 7ttf  70  TDtaTO , n tùju  A■m>hav&,  paJ- 
T«*r*  oit  tîvip  pioov  fâiy  n <r$f  ouparuy  'hltçâ- 
ki),  Tn-flov  ù tir  àçtivr  poyo y,  «Met 

K,  favKvt,  piaov  3 x)  » «jfex  (mMoVto v a&- 

yyttnt'  i $ n ùvTzor  ipfaJvH  7o  etçwor  ô 
yvâmav,  <©^ty«ow7l  7iut  vJk/Mt  pXv  oin 
f<c faoi  01  &7rXorru  , » oî  o&ytvâmtmr 

IHLVt)  3 'imJÙKVUUTVi  «çwoî  71  Vif , £ b 

fMXfctr  TH  vareA Hfdüueu  7Î)  3to/$  «M*  « JW- 
ffor7«i  içeîtt  imJiïÇau  rit  Si&t'r&oHws,  >)  tkV 
7reMwF  i,  dvct^tuy  n àt- 
($•*<& tiôç  MpifAtiw*  vr  Ik  Âv  »J\'  0 ffofor  i&- 

Sc  «V  SsgptTtt/m  n^l^wcrïr  «iBtSwccVw#  £®V- 
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Les  Chrétiens 
■ri ont  jamais 
nié  ces  faits  y 
niais  Us  les 
Ont  toujours 
attribut \ aux 
dimons. 


CH  API. 

TRE 

XFIll. 

Quels  ejioi- 
tnt  les  remè- 
des <jri Efcu- 
lape  & Sera- 
pis  preferi- 
voient  dans 
leurs  Oracles . 
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d Efculape,  eftoient  des  gens  apoftez 
par  les  Prêtres  des  idoles,  bien  loin  de 
traiter  de  fourberies  & de  fauflêtez 
les  guenfons  qu’on  attribuoit  à cette 
fajjfîe  divinité,  accorde  à Celfe  que  ce- 
la pouvoit  eftre,  mais  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  pour  cela  reconnoître  Efcu- 
lape pour  un  Dieu , ni  même  pour  un 
bon  démon  ; puifque  guérir  precifé- 
»,  ment  des  malades,  eftoit  de  foy  mê- 
„ me  une  chofe  indifférente,  qui  pou- 
„ voit  autant  convenir  à un  mauvais 
„ efprit  qu’à  un  bon  : & que  d’ailleurs 
9,  entre  ceux  que  l’on  difoit  avoir  efté 
„ guéris  par  cette  fauffe  divinité,  il  y 
„ en  avoit  qui  eftoient  reconnus  pour 
s,  des  feelerats,  plus  dignes  d ’eftre  pu- 
9,  nis  des  Dieux,  que  d’en  recevoir  des 
bienfaits  : d’où  l’on  pouvoit  juger  en 
quel  rang  des  bons  ou  des  mauvais 
démons,  on  devoit  mettre  Efculape  & 
fes  femblables. 

A CETTE  PREMIERE  ex- 
plication que  noftre  Critique  donne 
des  Oracles  qui  fe  rendoient  en  fonge, 
& dont  je  viens  de  faire  voir  l’abfur- 
dité  manifefte,  il  en  ajoûte  une  fecon- 
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de,  qui  efl,  que  des  malades  qui  ai> oi- 
ent parlé  de  leur  mal  a plufieurs  perfori- 
ne s , qui  leur  ai> oient  confeillé  de  bons 
remedes  quils  n aboient  pas  faits,  pou - 
voient  fonger  enfuite  quEfculape  les 
leur  confeilloit.  Cette  réponfe  feroit 
un  peu  moins  mauvaife  que  la  pre- 
mière , fi  les  remedes  qu’Efculape  a- 
voit  coutume  de  confeiller  , eulTent 
efté  bons  en  effet  & dans  l’ufage  com- 
mun. Mais  c’efloit  tout  le  contraire  ; 
car,  comme  Tertullien  le  remarque 
(6),  c’efloit  des  remedes  inoüis,  extra- 
ordinaires, & qui  félon  toutes  les  ap- 
parences, dévoient  pluftoft  nuire  que 
faire  du  bien.  C’efloit  d’ordinaire^^"^ 
comme  le  témoigne  l’Empereur  ( 7 ) fiuiape. 
Marc  Antonin,  d aller  à cheval,  de  fe 
baigner  dans  l’eau  froide,  ou  de  mar- 

Cc  4 

(6)  TértuU.  Apolog.  Cap.  XXII.  Bcnefici  plane  & 
circa  curas  valetudinum.  Lædunt  enim  primo,  de- 
hinc  remedia  præcipiunt  ad  miracuium  nova,  fivfc 
contraria,  poft  quæ  defînunt  lasdere,  & curaflè  cre- 

; duntur. 

(7)  Marc  Mntonin , Reflexions  morales  l.  V.  Comme  on 
dit  d'ordinaire,  qu  Efeulape  ordonne  aux  malades  d al- 
ler à cheval , ou  de  fi  baigner  dans  l’eau  froide,  ou  de 

marcher  nuds  pieds ordonne , flgnifie  proprement 

dijpofe  Ù"  choifit  les  moyens  les  plus  propres  pour  re- 
donner la  fanti. 
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cher  nuds  pieds.  Voiià,  comme  l’on  4 
voit,  d’excellens  remcdes,  & fort  pro- 
pres à eftre  confeillez  à toutes  fortes 
de  malades.'  De  même  quel  eftoit  ce- 
luy  que  l’infcription  de  Gruter  dit  a- 
voir  elté  ordonné  par  le  même  Efcu- 
lape,  à cet  (S)  aveugle  appellé  Caïus 
dont  elle  parle  en  premier  lieu  ? C e- 
lloit  de  s’approcher  de  l’autel  & de  fe 
mettre  à genoux.  Enfuite  de  paffer 
du  côté  droit  au  côté  gauche  : de  met- 
tre les  doigts  fur  l’autel , d’élever  fa 
main,&  de  la  porter  enfin  fur  les  yeux. 
Peut-on  confeillerun  remede  plus  fpe- 
cifique  pour  le  mal  des  yeux  ? Et  faut- 
il  s’étonner  après  cela,  que  ce  préten- 
du aveugle  ait  eflé  guéri  ? Les  autres 
remedes  prefcrits  par  le  même  Efcu- 
lape,  & dont  il  eft  parlé  dans  la  me- 
me infcription , ne  font  pas  moins 
communs , quoyqu’ils  foient  moins 

(8)  Gruter.  Infript,  pag.  LXXI  Hifce  diebus  Caïo 
cuidam  cxco  oraculumedidit.  Veniretadlâcrum  al- 
tare  & gemia  fleôeret  : à parte  dextra  veniret  ad 
laevam  & poneret  quinque  digitos  (ùper  altare,  & 
elevaret  manum  & poneret  fuper  proprios  oculos. 

Et  rcâe  vidit,  populo  p'rælènte  & congratulante 
quod  grandia  miracula  fièrent  fub  Imperatore  no» 
ftro  Antonino. 
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furprenans.  A Lucius  (9)  qui  fouffroit 
un  violent  mal  de  côté , & qui  eftoit 
abandonné  des  médecins,  il  ordonne 
de  prendre  des  cendres  de  l’autel,  de 
les  meller  avec  du  vin,  & de  les  appli- 
quer fur  Ton  mal.  A Julien  qui  cra* 
choit  le  fang,  & qui  eftoit  aufti  aban- 
donné de  tout  le  monde  , il  luy  or- 
donne de  manger  pendant  trois  jours 
des  pommes  de  pin  avec  du  miel.  En- 
fin à un  autre  aveugle  appellé  Valerius 
A per,  il  luy  ordonne  de  prendre  du 
fang  d’un  coq  blanc  avec  du  miel,  & 
de  l’appliquer  encore  durant  trois 
jours  fur  fes  yeux  : après  quoy  ceç 

Ce  5 

( 9 ) Grutcr.  ibid.  Lucio  aftedo  lateris  dolore  & de- 
fperato  ab  omnibus  hominibus , oraculum  reddidit 
deus.  Veniret  & ex  Tribomo  tolleret  cinerem,&: 
Una  cum  vino  commifceret , & poneret  fupra  lamsi 
Et  convaluit,  & publice  gratias  egit  dco  j & popu- 
lus  congratulatus  eft  illi. 

Saneuinem  removenti  Juliano  dcfpcrato  ab  o- 
mnibus  hominibus,  ex  oraculo  refpondit  deus.  Ve- 
niret & ex  Tribomo  caperet  nucleos  pini,&  comede- 
ret  una  cum  mclle  per  très  dies.  Et  convaluit,  & 
veniens  publice  gratias  egit  præfènte  populo. 

Valerio  Apro  militi  cæco  oraculum  reddidit 
* deus.  Veniret  & acciperet  fanguincm  ex  gallo  ab 
bo,  admifeens  mei  & collyrium  conficeret,  & tribus 
diebus  uterctur  fupra  oculos.  Et  vidit,  & venit.  & 
gratias  egit  publice  deo. 
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aveugle  ne  manqua  pas  au  bout  des 
trois  jours,  d’ettre  guéri  comme  tous 
les  autres.  Tels  ettoient  les  remedes 
d’Efculape  , auxquels  noftre  Auteur 
prétend  que  les  malades  pouvoienç 
fort  naturellement  réver  eu  dormant, 
après  avoir  efté  avertis  par  leurs  amis 
de  s’en  fervir. 

, Ceux  de  Serapis  nettoient  pas 

jirits  par  St-  rooins  admirables,  & nous  en  pouvons 
rapit.  juger  par  ces  deux  malades  (i),  qui 
s’adreflerent  par  l’ordre  de  cette  faufle 
divinité  à Vefpafien  pour  ettre  guéris. 
L’un  qui  pafloit  pour  aveugle,  dévoie 
prier  Vefpafien  de  luy  cracher  au  vi- 
fage;  & l’autre  qui  eftoit  perclus  de 
la  main,  devoit  luy  demander  en  grâ- 
ce de  vouloir  bien  marcher  deflus. 
Qui  ne  voit  encore  combien  ces  reme- 
ttes eftoient  propres  pour  les  guérir 
l’un  & l’autre  ? pouvoit-on  leur  en 
confeiller  de  meilleurs  ; & ne  devoi- 
cnt-ils  pas  après  les  avoir  employez 
félon  l’Oracle  , ettre  infailliblement 
guéris,  comme  il  arriva  en  effet  ? # 

ro  Tacitus  l.IV.-Hift.  fubfinem.  Suetonius  in  Veil 
pafiano,  Cap.  VII.  locis  fupra  deferiptis.  Ælian.  1. 
IX.  de  Animaüb.  loco  pariter  fuperius  relato. 
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Ceux  que  la  même  divinité  pre- 
fcrivit  à ces  trois  malades  dont  parle 
Elien,  eftoient  à peu  prés  de  la  même 
efpece,  & s’ils  n’eftoient  pas  abfolu- 
ment  pernicieux,  au  moins  eftoient-  ' 
ils  fort  nouveaux  & fort  extraordi- 
naires. Le  premier  qui  avoit  avalé 
des  œufs  de  ferpent , & qui  eftoit  en 
danger  d’en  mourir,  fut  guéri  par  le 
moyen  d’une  lamproye , qu’il  acheta 
par  l’ordonnance  de  Serapis,  & dont 
il  fe  fit  mordre  à la  main.  Le  fécond 
qui  crachoitle  fang,  fut  tiré  d’affaire 
en  buvant  du  fang  de  taureau,  quoy- 
qu’il  ait  toujours  paffé  (i)  pour  un 
poifon  fort  dangereux.  Le  troifié- 
me  qui  eftoit  attaqué  de  Phtifie,  fut 
rétabli  parfaitement,  après  avoir  man- 
gé de  la  chair  d’Afne,  l’uivant  ce  qui 
luy  fut  ordonné  par  le  même  Oracle. 
Quel  dommage  que  l’on  ne  fe  ferve 
plus  de  tous  ces  remedes  ! ôn  en  ver- 
roit  fans  doute  encore  aujourd’huy 
des  effets  auftl  merveilleux  qu’autre- 
fois.  Noftre  Auteur  ne  devroit-il  pas 
travailler  à les  remettre  en  honneur, 

(z)  Plinius  Hift.  Nat.  1.  XXVIII.  cap.  9.  PlutarcÈ. 
inThemiftoclc  &c. 
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luy  qui  croit  que  c’eft  à leur  bonté  & à 
leur  vertu  naturelle,  & non  pas  à l’im- 
pofture  des  démons,  que  l’on  doit  at- 
tribuer toutes  les  guerifons  merveil- 
leufes,qui  fe  faifoientdans  les  temples 
deSerapis  & d’Efcuiape? 

c^et  ^ ^ Perfaadé  de  la  ve- 

Tduuur  rité  de  ces  deux  explications  qu’il  vi- 
ew;» trou™  c nt  d’apporter,  que  fans  cela  il  croit, 

wZ  dfïve.  Cîue  l’on  ne  Pourra  éviter  de  tomber 
res  de  l'Egii-  dans  de  grands  inconveniens,  qu’il  ex- 
fi aujujet  pQfe  enluite.  Si  cela  ri dvoit  ejlé dit- 

faites  f*r  les  Uy  point  de  livre  s n aur  oient  pu  conte- 
dimons.  mr  [es  cures  faites  par  les  démons  ^dans 
tous  les  lieux  ou  Efculape  avoit  des  tem- 
ples. Mais  qui  luy  a dit  que  les  dé- 
mons réiilîiffoient  toujours  dans  les 
cures  qu’ils  entreprenoient  , & que 
l’on  doit  pluftoft  appeller  des  illufi- 
ons  & des  impoftures  ? Qui  luy  a dit 
qu’ils  peuvent  guérir  toutes  fortes  de 
maladies , & que  quand  ils  le  pour- 
roient,  Dieu  le  leur  ait  toujours  per- 
mis ? Pour  moy  je  crois  avec  les  Peres 
de  rEglile,que  les  maladies  qu’ils  gué- 
rifloient  le  plus  fou  vent,  eftoient  cel- 
les qu’ils  avoient  caufées  eux  mêmes. 
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lorfqu’ils  en  avoienc  receu  la  permif- 
fion  de  Dieu,  fans  laquelle  ils  qe  peu- 
vent rien:  Ainfi  donc,  que noftre Cri- 
tique ne  s'étonne  pas,  que  les  Auteurs 
ne  nous  ayent  pas  rapporté  un  plus 
grand  nombre  de  cures  faites  par  Se- 
rapis  & par  Efculape.  * Ils  ne  fe  font 
attachez  qu’à  celles  qui  avoient  réüfli, 
& qui  leur  paroiflbient  les  plus  mer- 
veilleufes  ; mais  ils  n’ont  rien  dit  de 
celles,  où  ces  divinitez,  malgré  tous 
leurs  admirables  remedes,  avoient  é- 
choüez  , & que  je  fuis  perfuadé  avec 
Arnobe  (3)  avoir  efté  infiniment  plus 
nombreufès  que  toutes  les  autres.  Je 
puis  neanmoins  l’affurer  , que  fi  l’on 
vouloir  prendre  la  peine  de  recueillir 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs 


(3 J Arnobius  1. 1.  adverfus  Gentes.  Et  quoniam  bé- 
néficia (alutis  datas  aliorum  nominum  comparais 
&Chrifti.  Quot  millia  vultisà  nobisdebilium  vo- 
bis  oftendi  : quot  rabfficis  affeâos  morbis  nullam 
omnino  retulifle  mecbcinam,  cum  per  omnia  fuppli- 
ces  irent  templa,  cum  dcorum  ante  ora  pronrati, 
limina  ip(à  convencrent  ofculis,  cum  Æfculapium 
ij>fum  datorem,  ut  praedicant , lànitatis,  quoad  illis 
luperfuit  vita , & precibus  fatigarent  & invitarent 
mifemmis  votis  . . . Quid  ergo  piodeft  oftendere 
unum  autalterum  fortaife  curatos,  cum  tôt  milli- 
bus  fiibvenerit  nemo  : & plana  ûnt,omnia  mifeio- 
rum  infejiciuraque  dçlubra^ 
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profanes  fur  ces  fortes  de  guerifons> 
& que  l’on  y ajoutait  toutes  les  infcri- 
ptions  de  Gruter  (4)  & des  autres,  qui 
y ont  rapport , on  pourroit  en  faire 
fort  aifément  un  volume  complet. 
Strabon  ne  nous  dit- il  pas  ( 5)  que  l’on 
avoit  ainfi  recueilli  autrefois  les  gue- 
rifons  merveilleufes  attribuées  à Sera- 

Îiis  ? £t  peut- on  douter  que  les  deux 
ivres  que  Chryfippe  (6)  avoit  com- 
pofez, l’un  fur  les  Oracles,  & l’autre  fur 
les  fonges , ne  fuffent  remplis  de  fem- 
blables  hiftoires  ? Mais,  ajoûte-t-il, 
la  Medecine  auroit  ejlé  ruinée  par  ces 
Oracles.  Je  vois  bien  qu’on  ne  pourra 
jamais  luy  ofter  de  l’efprit,  que  fi  les 
démons  fe  font  meflez  des  Oracles,  il 
faut  qu  ils  ayent  guéri  infailliblement 
tous  les  malades,  même  ceux  qui  n’a- 
fheüdàdu  voient  pas  recours  à eux.  Mais  il  ne 
fowr&d»  faut  pas  s étonner  qu’il  foit  dans  cette 
jfavoir  des  erreur>  il  avoüe  que^/’ étendue  du  pou- 
voir dr  du  fçavoir  des  démons  luy  efl 
inconnue.  Qu’il  apprenne  donc  des 


(4)  Gruter.  pag.  LXVII.  LXVIII.  LXIX.  LXX.  * 
LXXI.  Tomaynus  de  Donariis,  Cap.  XXXIV. 

(j)  Strabo  1.XVIL  loco  fupra  defcripto. 

(f)  Giçero  ll.de  Omû. 
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Peres  de  l’Eglife,  que  ce  fçavoir  & ce 
pouvoir  font  bornez  ; que  les  démons 
ne  Içavent  & ne  peuvent  rien  de  fur- 
naturel,  & qu’il  s’en  faut  bien  même 
que  Dieu  leur  permette  de  faire  tout 
ce  qu’ils  peuvent  naturellement.  Qu’il 
fçache  d’ailleurs,  que  les  malades  n’a- 
voient  ordinairement  recours  à Sera- 
pis  & à Efculape;  que  lorfqu’ils  avoi- 
ent  employez  inutilement  lesremedes 
de  la  medecine,  & qu’ils  eftoient  ab- 
andonnez de  tout  le  monde  ; ainfi 
qu’il  l'a  pu  voir  dans  l’infcription  de 
Gruter,  & qu’il  peut  encore  l’appren- 
dre de  Suetone  ( 7). 

IL  CONTINUE  dans  fon  er- CHA P /- 


reur  en  difant,  qu’il  eiloit  contre  l’in-  TREXIX. 
tereft  des  démons  de  ne  pas  apparoî-  T<u*iïts  fuP~ 
tre  à tous  les  malades,  & que  rien  ne- 
Jloit  plus  propre  pour  établir  leur  empi-  des  mi- 
re, que  des  miracles  conjlans  & perpt-r^ss 
tuels , en  faveur  de  ceux  qui  alloïent  petueis  qu'il 
chercher  leur  fecours  dans  les  temples.  crfl  Ut 
11  a raifon  dans  un  fens,  & je  ne  doute 


( 7 ) Suctonius  in  Claudio  Cap  XV.  Cum  quidam 
argra  & affeâa  mancipia  in  infulam  Æfculapii,  tjedio 
medendi  exponerent,  omnes  qui  exponcrcntur  li- 
béras çflè  fouie. 
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pas  que  les  démons  n’euifent  en  effet 
tout  le  defir  imaginable  de  faire,  fi  ce- 
la leur  euft  efté  poflible,  des  miracles 
conftans  & perpétuels,  afin  d’établir 
toujours  de  plus  en  plus  leur  empire 
parmi  les  payens,  & de  s’en  faire  re- 
connoître'pour  des  Dieux  ; comme  ç’a 
toûjours  efté  leur  paftîon  dominante, 
depuis  que  pour  leur  malheur,  ils  ont 
voulu  s’égaler  au  Tout-puiflant.  Mais 
il  s’en  faut  bien  que  leur  puiflance 
égale  leur  malice,  comme  le  fuppofe  * 
icy  noftre  Critique  ; & bien  loin  qu’ils 
ayent  pu  faire  de  vrais  miracles,  des 
miracles  conftans  & perpétuels  , ils 
n’ont  jamais  pu  débiter  que  des  Ulu- 
lions & des  impoftures,  dont  les  Pay-  _ 
ens  mêmes  pouvoient  facilement  s’ap- 
percevoir,  s’ils  euflent  voulu  (8);  & 

s’ils 

(8)  St.  Jean  Chryf.  montre  dans  fon  livre  contre  Us  Gen- 
tils, que  les  démons  ri  ont  jamais  pu  débiter  que  des  U- 
luft  ons , & que  quand  Us  auroient  pu  faire  Us  plus 
grands  prodiges,  les  vlEilmes  humaines  qu'ils  exigeai- 
ent far  Uurs  OracUs , fujfifolent  pour  faire  connoitre  à , 
ceux  qui  riefiolent  pas  entièrement  aveugUx , que  tous 
ces  prodiges  riefiolent  que  des  effets  de  leur  malice  df- 
tefiable.  Tjk/t h,  h jy  SnufM  Tl  mpntOKéSwnr 
] fjti  07 J éÎtk  17  K)  pctxpor  ly  èflrèe 

*i~ior  A iyv>  £ mfo»s  yipuv  timuit  h»  9 etMx  « 

£ V* 
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s’ils  ne  Te  fuflent  pas  livrez  eux  mê- 
mes au  pouvoir  de  ces  malheureux 
Efprits,  par  les  déreglemens  honteux 
dans  lefquels  ils  s’efloient  plongez. 

Que  noftre  Auteur  ne  raifonne  donc 
plus  fur  de  fi  fautfes  fuppofitions , & 
qu’il  apprenne  enfin  quelle  efl  1 éten- 
due du  fçavoir  & du  pouvoir  des  dé- 
mons. 

11  prétend  neanmoins , que  ces  re-  Autorité 
flexions  fi  bien  prouvées  & fl  folide- 
* ment  appuiecs  qu  il  vient  de  faire,  ren-  ^ pr0p0J  par 
dent  les  Oracles  dont  il  s’agit  très-  & 
fuftecls  de  fourberies  : ajoutant,  quil 
■'ne  doute  point  que  les  gens  d'efprit  par- 
mi les  Payens  ne  s7 en  mocquaffent.  Il 
s’enfuit  donc  de  là, au  jugement  de  no- 
ftre  Auteur,  que  Vefpalien,  Marc  An- 
tonin,  Julien  l’Apoflat,  Celle,  Jambli- 
que,  Tacite  : En  un  mot,  tous  les  Au- 
teurs Payens,  dont  il  nous  relie  des 
ouvrages,  fans  parler  des  autres,  n’e- 

Dd 

K)  (MyxKtt  Iw  *TB  ytyopUPA  ’raZ'rtty  arf)  tli nv  7 vît 
fi»  Aid*  ’J^tçndtny  iiafi.  J£t;cu , 77m  »av*  oi 

d,  ùk tîînt  tpjaÇôfMvoi , 7m ( (uapo'i  y 7m/iuictpoit 

Kf  ■mr'rt.  W y r»{  fa»i  y 7 nr  KO- "*»• 

tunuf  7**7*ipoy7U  T r,ç  »ptt7 \pa(. 
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ftoient  pas  des  gens  d’efprit,  puifqud 
bien  loin  de  fe  mocquer  de  ces  Ora- 
cles, ils  y ont  ajouté  foy  & les  ont  ad- 
mirez. Qui  ne  feroit  furpris  d’une  Ci 
étrange  décifion  ? Il  la  foûtient  nean- 
moins par  un  exemple  qu’il  appelle 
très-remarquable  : c’eft  celuy  d’Ari- 
ftophane,  dans  fa  comedie  intitulée 
Fluttes.  C’eft  le  feul  homme  d’efprit 
qu’il  ait  trouvé  dans  toute  l’antiquité 
profane.  C’eft  la  feule  autorité  qu’il 
oppofe  à celle  de  tous  les  Philofophes 
& de  tous  les  Auteurs  Grecs  & Ro- 
mains, & même  à celle  de  tous  ltî  SS. 
Peres.  Mais  fans  m’arrefter  à faire 
voir  par  de  longs  raifonnemens,  le  ri- 
dicule d’une  pareille  oppofition  ; je  de- 
mande feulement  à noftre  Critique 
s’il  n’eftime  pas  beaucoup  Socrate,  à 
qui  il  dit  fur  la  fin  de  fes  Remarques, 
quil  ne  veut  pat  fe  comparer,  ni  en  be- 
auté de  genie  ni  en  grandeur  découragé : 
en  quoy  certainement  on  ne  peut  pas 
douter  qu’il  n’ait  raifon.  Que  répon- 
droit-il  donc,  fi  j’entreprenois  de  luy 
faire  voir  par  l’autorité  du  même  A- 
riftophane,  dans  fa  comedie  intitulée 
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les  Nuées  ; que  ce  Philofophe  qu’il  e«* 
ftime  tant,  a efté  le  plus  infenfé  & le 
plus  extravagant  de  tous  les  hommes  ? 
Il  diroit  Tans  doute*  que  je  ne  fuis  pas 
moy  même  trop  fcnfé , d'oppofer  un 
pareil  témoignage , à celuy  de  Pla- 
ton,  de  Xenophon  & de  toute  1 antU 
quité;  que  l’on  fçait  qu’Ariftophanô 
û’a  efté  qu’un  Comédien,  qui  dans  la 
licence  efFrenée  de  Tes  Satyres,  s’eft: 
moqué  également  des  Dieux  & des 
hommes , de  la  vérité  & des  bonnes 
mœurs*  Que  c’eft  un  plaifant  depro- 
feftion,  qui  n’a  cherche  qü’à  faire  rire 
la  populace  payenne,  en  débitant  fur 
fon  theatre  toutes  fortes  d’impietez, 
d’infamies  & de  fauftêtez  manifestes* 
’ qu’il  ne  comprend  pas  enfin  com- 
ment  j’ay  pu  produire  ferieufemenc 
une  pareille  autorité.  Voilà  iàns  dou- 
te ce  qu’il  me^diroit, pour  juftifier  con- 
tré l’autorité  d’Ariftophane,  1 eftime 
qu’il  fait  de  Socrate  ; qu’il  me  per- 
mette donc  de  luy  répondre  à peu  prés 
la  même  chofe  fur  le  lujet  dont  il 
S’agit, 

t>d  * . 
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n prtduit  dt  II  revient  encore  à i’infcriptioiî 
nouvelles  con • de  Gruter,  & il  dit,  en  raifonnant  toû- 
)oursà  fa  maniere  • fu'H  fiopconneroit 
eu  l’injcri-  beaucoup , que  les  Prêtres  d'Efculape  fi - 
ftiondeGru-  rent  faire  cett€  infcription , après  avoir 

appojlé  des  malades  feints  ou  yéritables 
pour  oppofer  leur  Efculape  à Je  fus-  Chnjl 
dr  à [es  Apojlres.  Et  la  raifon  qu’il  a 
de  former  ce  foupçon  : c’eft,  dit-il, 
quil  paroît  que  cette  infcription  a ejlé 
gravée  fous  un  Antonin,qui  eft  jujlement 
le  temps  auquel  le  Chriflianifme  //- 
tendoit  de  toutes  parts  dans  l'Empire 
Rifutationde Romain.  Onpourroit  admettre  cette 
onjeflure,  fi  on  ne  fçavoit  que  ça 
cfté  de  tout  temps  la  coutume  des 
payens,  de  faire  de  pareilles  inferipti- 
ons  ( 9)t  pour  perpétuer  la  mémoire 


(9)  Ciccro  1.  lll.de  Nat.  deor.  Tu  qui  deos  putas  hu- 
mana  negligere,  nonne  ammadvertis  ex  tôt  tabcl- 
lis  pidisjCjuam  multi  votisvim  tempeftatis  effuge- 
rint,  in  portumque  làlvi  pervenerint? 

Horat.  Cartn.  1. 1.  Ode  V. 

....  . .-Mc  tabula  lacer 

Votiva  paries  indicat  uvida 
Sufpendiflë  potenti 
Veftimenta  maris  deo. 

Tibult.  1. 1.  Eleg.  III. 

Nunc  dea,  nunc  fuccurre  mihi  ; nam  poflè 
mederi 

Pjfta  docct  templis  multa  tjbelia  tuis. 
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des  prétendus  bienfaits,  qu’ils  croyoi- 
ent  avoir  receus  de  leurs  Dieux  ; & s’il 
n’eftoit  certain  en  particulier, que  long 
temps  avant  la  naiiTance  du  Chriftia- 
nifme,  les  temples  d’EfcuIape  eftoient 
remplis  de  ces  fortes  de  tableaux  & 
d’infcriptions  ; ainfi  que  nous  l’appre- 
nons de  Tite  Live  (10)  & de  Strabon 
(11).  Mais  continué- ftmble  que 
Dieu  ri  a pas  du  permettre  quil  fe  fit 
de  femblables  miracles  par  les  démons 
après  la  publication  de  la  Religion 
Chrétienne , pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
idolâtres  d'oppofer  les  miracles  des  dé- 
mons à ceux  de  Jefus-Chrift  & des  Apo - 
fires.  Il  n’y  a rien  neanmoins  qu’ils 
ayent  fait  plus  fou  vent,  comme  on  le 
voit  dans  les  livres  de  Celfe  (1  ) & de 

Dd  3 

( 10)  Titus  Livius  !.  V.  Decadis  V.  Sicyoncm  inde  & 
Argos  nobiles  urbes  adit  ( Æmilius  Paullus).  Inde 
haud  parem  opibus  Epidaurum,  fed  inclytam  Æ- 
fculapii  nobili  templo , quod  V.  millibus  pafluutn 
ab  urbe  diftans,  nunc  veftigiis  revulforutn  donorum, 
tum  donis  dives  erat,  quat  remediorutn  falutarium 
argri  mercedem  ûcraverant  deo. 

(n  ) Strabo  1.  VIII.  ioco  fupra  defcripto. 

(r)  Celfus  apudOrigencml.  VIII.  fub  init.&  1.  VII. 
circa  medium,  p.  35*.  Edit.  Spenceri.  Ctlfe  dans  ce  der- 
nier livre  renvoyé  Ut  Chrétiens  aux  OracUs  de  Trophoniuft 
i jimphiaraüt  & de  Mopfus , ou  U dit  que  la  Dieux  p a- 


t 
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Julien  (a)  l’Apoftat,  5c  dans  ceux  des 
Peres  de  l’Eglife,  qui  ont  écrit  pour  la 
deffenfe  de  la  Religion  Chrétienne. 
lisant  Mais  cette  oppofition  des  illufions  du 
«w  }pjtnt  démon  aux  véritables  miracles  de  Je- 
$ us- Ch  ri  il  5c  des  Apoftres,  bien  loin 
leur  Qrttcits,  de  nuire  au  Clinftianifme  , n’a  fervi 


Tu,  qu’à  W donDer  PIus  d’éclat'  & à lc 

c&tiex  faire  triompher  plus  glorieufemenc 

Apôtres:  mak 

urs  r paroi fuient  manlfejîemem  en  forme  humaine,  tir  concer- 
te ur  confie*  V • r 

- ‘ Joient  familièrement  arec  tous  ceux  qui  defiroient  s en* 

' * tretenir  arec  eux.  *4  q»oy  0 Agent  répond,  que  c'eft  en 

ram  que  Cttfe  renroye  les  chrefiltns  à ces  Oracles,  puis » 
qu'ils  font  convaincus  que  les  divinitex  qui  y habitent, 

& qui  y opèrent  toutes  ces  illufions , ne  font  rien  autre 
chofe  que  des  démons  impofieurs,  Voilà  encore  une 
nouvelle  preuve,  après  toutes  celles  que  nous  avons  déjà 
produites,  dit  fentlment  d'Orlgene  & de  tous  les  dire.  _____ 
fiiens,  touchant  les  Auteurs  des  Oracles.  Au  refie  com- 
me Celfe  oppofoh  les  apparitions  frequentes  de  ces  fauj- 
fis  divinitex  aux  miracles  de  J.  C.  qu'il  difolt  n’efire 
apparu  qu'en  paffant  & comme  un  fpcdlre  ; Origene  luy 
demande , comment  donc  il  Je  peut  faire  que  % C.  opéré 
encore  tous  les  jours  tant  de  merveilles,  en  changeant  Ifs 
f Ct urs  d'une  infinité  de  ptrfonnes,  en  leur  infinrant  un 
defir  ardent  de  plâtre  à Dieu , & en  les  portant  4 
faire  toutes  leurs  a&ions,  comme  devant  um  jour  luy  en 
jendre  compte  f Cornent  enfin  il  fe  peut  faire  que  fim  nom 
feul  chajfe  les  démons,  & fajfe  un  grand  nombre  cC au- 
tres miracles  femb tables  | Et  cela  non  pas  feulement  *i 


dans  un  fi  eu  ; mais  par  toute  la  terre  habitable,  ois  h 
pouvoir  tout  divin  de  f,  C ■ luy  attire  tous  ceux  qui  dt • 
firent  mener  une  vie  plus  fainte  tir  plus  parfois, 

fi)  JhIwrus  Ijnp,  apud  CyriUwra  1*  VÏI. 
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de  l’idolâtrie  : par  la  raifon  que  la  vé- 
rité ne  paroît  jamais  davantage,  que 
lorfqu’eüe  elt  oppofée  au  menfonge, 
qui  le  drïïjpe  alors, comme  les  tenebres 
•à  l’approche  de  la  lumière.  Jamais 
peut-e/lre  les  Peres  de  l’Eglife  ( 3 ) 
n’ont  parlé  avec  plus  de  force, & n’ont 
confondu  avec  plus  d’évidence  les  foi- 
bles  objections  des  Payens,que  fur  ce 
fujet  : fur  tout,  lorfqu’ils  leur  faifoi- 
ent  voir  par  les  preuves  les  plus  fenfi- 
bles , que  toutes  les  Ululions  de  leurs 
Oracles  (4)  celfoient  en  préfencedes 

Dd  4 

(3)  Videatur  præcipue  Arnob.  I,  I.  adv.  Gentes,  & 
Chryfoft.  1.  de  S.  Babyla. 

(" 4)  Tertull.  Apolog.  cap.  zj.  Minut.  Félix  in  O&av. 
Cyprjan.  adDemetrian.  Athanaf  1.  delncarn.  ver- 
bi  Dei-  Laélantius  Sic.  Si  pour  confirmer  ce  que  Les 
SS.Peres  ont  apuré  du  pouvoir  qu'avaient  les  Chrefli- 
tns  d'impofer  filence  aux  Oracles , il  efioit  befoin  d’en 
apporter  de  nouveaux  exemples,  outre  ceux  que  j’ay  pro- 
duits dans  maRèponfe,  & que  j’ay  tirex  de  S.  Grégoire 
de  Hyjfet  de  S ■ jean  Chryfoftome,  de  "Prudence , de  La- 
Bance  &c.  On  pourroit  ajouter  ceux  qui  font  rapporte*, 
dans  les  AB(s  de  S.  Saturnin , premier  Evêque  de  Thou * 
Inufe,  de  S.  Félix  Prêtre  de  Rome,  de  St.  ^ inthime , d%Ste. 
Symphorofe,  de  S.  Apollinaire  de  Ravenne,  & enfin  dans 
la  vie  de  S Pacome,  traduite  du  grec  par  Denys  le  Pe- 
tit. On  pourra  voir  de  plus  dans  ces  mefmes  Ailes  & 
dans  les  autres  femblables , reconnus  par  tous  les  habi- 
les gens  pour  authentiques , comme  dans  ceux  des  SS, 
Tharaque , Probe , Andronic  combien  les  Chre. 
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Chrétiens,  & que  ceux-cy  chaflbient 
avec  une  autorité  furprenante  tous  les 
démons  qu’ils  adoroient,  & qui  eftoi- 
ent  les  Auteurs  de  tous  ces  faux  mi- 
racles. 


filent  efiolent  convaincu*  que  Ut  Lieux  des  "Payent  e- 
fiolent  des  démons , & que  ces  démons  habitaient  dans 
tes  idoles  > s'offrant  même  de  le  prouver  à leurs  juges 
par  l'aveu  forcé  de  ces  mefmts  démons , comme  on  le 
toit  entr  autres > dans  les  bibles  de  S.  Tjeflor  Evêque  : 
Irenarchus  ait  : quomodo  aufus  es  deos  dæmones 
appellare  ? Neftor  ait  : Ego  hoc  & ratione  confi- 
gno,  & confeflïone  eorum  qui  exorcifiintur,  ut  in» 
telligas  quia  dæmones  font  quos  adoratis.  Mais  les 
Payent  attrlbuolent , comme  nous  l'avons  dit , a la  ma. 
gie  ce  pouvoir  des  Chrefiiens , ainfi  que  toutes  les  autres 
merveilles  qu'ils  opéraient  par  l'invocation  du  nom  de  J. 
C.  Je  rapportcray  là  dejfus  un  endroit  des  bibles  de  la 
difpute  de  S.  Mcace  avec  le  confulaire  Martien , parce - 
qu'outre  qu'il  eft  très  beau , il  montre  de  plu*,  que  les x 
Payons  adoroient  leurs  idoles  mefmes  comme  des  divini- 
te%.  Marcianus  ait*  Ubi  funt  inaei  focii  artis  tua?, 
vel  Dodores  hujus  artificiofac  fallacia?  ? Refpondit 
Acacius  : Nos  à Dco  meruimns  omnia  & mere- 
muf,  fcdam  vero  magica?  artis  horremus.  Marcia- 
nus  ait:  Ideo  magi  euis  quia  novum  nefcio  quod 
religionis  genus  inducitis»  Acacius  refpondit  : II- 
los  deftruimus  quos  vos  primuni  facitis , & à vobis 
fa<Jos  ipfi  timetis.  Deficcrent  enim  dij  vobis,  fi 
aut  artifex  fàxo,  aut  faxum  non  abundaret  artifici. 
Tiniemus  vero  nos  ilium,  non  quem  fabricavimus  ; 

• lêd  à quo  fabricati  fumus,  qui  nos  creavit  ut  Do- 
minus,  amavit  ut  Pater,  & ab  æterna  morte  quafî 
bonus  Patronus  eripuit. 
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Mais  quand  même  nous  ne  péné-  r>U»  « péri 
trcrions  pas  les  raifons  que  Dieu  a 
eues,  pour  permettre  tous  ces  faux  mi-  u*  démons 
racles  des  démons , après  la  pubiica-  °pp°f*Jfa* 
tion  de  la  Religion  Chrétienne:  rai 
Ions  qui  font  toûjours  dignes  d’un  tmUs  ju’ii 
fouverain  refpeât,  lors  même  qu’elles 
nous  font  inconnues  : il  nous  devroit  rbitaiu 
fuffire  qu’il  l’a  voulu  ainfi,  & que  c’eft 
la  conduite  qu’il  a tenue  dans  tous 
les  temps.  Ainfi  il  permit  autrefois 
qu’aux  véritables  miracles  que  Moyfe 
fit  par  fon  ordre  & par  fa  puifiance» 
en  prefence  de  Pharaon,  les  démons 
oppofaifent  leurs  preftiges  & leurs  ii- 
lufions.  Et  durant  tout  le  temps  de  la 
Loy  écrite,  où  Dieu  a opéré  un  fi 
grand  nombre  de  merveilles,  & fufci- 
té  tant  de  véritables  Prophètes  qu’il 
infpiroit,  il  a permis  que  le  démon  eût 
aufli  alors  parmi  les  infidelles  fes  faux 
Prophètes,  & qu’il  remplît  tout  lePa- 
ganifme  des  impoftures  de  fes  Ora- 
cles. C’eft  ainfi  encore,  qu’ayant  ac- 
cordé à fon  Egiife  dez  le  commence- 
ment de  fon  établifferaent,  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  en  fon  nom  : 

Dd  j 
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grâce  qu’il  luy  a continuée  dans  tous 
les  fiecles,  & qu’il  luy  continuera  fui- 
vant  Tes  promeflfes , jufqu’à  la  fin  du 
monde,  il  a permis  fouvent,  & permet 
encore  quelquefois,  que  le  démon  y 
oppofe  (es  illufions  ? C’eft  ainfi  enfin 
qu’à  la  confommation  du  monde, lors- 
que Jefus-Chrift  fignalera  fon  fécond 
avenement  par  un  grand  nombre  de 
vrais  miracles,  il  permettra  que  celuy 
qui  eft  appellé  par  excellence,  l’impie 
& l’homme  de  péché,  fafle  toutes  for- 
tes de  prodiges , ( 5 ) de  lignes  & de 
miracles  trompeurs  par  la  puiflance 
de  Satan. 

Te  croi  avoir  répondu  à toutes  les 
t Tu^futa’6  Remarques  que  noftre  Critique  a fai-  . . 
ùon  des  re-  tes } pour  foûtenir  contre  la  féconde 
Z;P-fZ  partie  de  ma  Réponfe,  le  fyfteme  de 
ye»r/w^7/.Mr.  Van-Dale,  touchant  les  fourbe- 
m*  rics  Prétendues  des  Oracles  ; & pour 

^°nfe.  recueüUr  eQ  peu  mQts  ce  que  j’gy 

dit  jufqu  aprefent  fur  ce  fujet,  en  ré- 

J 

(fj  II.  ad  Theflalonic.  Cap.  IL  v.  S.  & P.  Et  nunc  re- 
velabitur  illc  iniquus,  quem  Dominus  Jcfus  interfi- 
çiet  fpiritu  oris  fui  & deftruet  illuftratione  adventus 
• ' fui  eum  : cujus  eft  adventus  fecundum  operationem 

fatanæ,  in  omni  virtutjp  & fignis,  & prodigiis  men- 
dacibus. 
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futant  ces  Remarques  ; Nous  avons 
vû  que  pour  ce  qui  regarde  les  autori- 
tez,  il  n’a  pu  trouver  un  feul  Pere  de 
l’Eglife  * ni  même  un  feul  Chrétien, 
qui  avant  Mr,  Van-Dale  ait  attribué 
comme  luy,  les  Oracles  du  Paganifme 
à de  pures  fourberies  humaines  : Que 
c’eft  en  vain  quil  a voulu  chicaner  fur 
Origene  6c  fur  Eufebe  ; puifqu’il  eft 
évident  par  tous  leurs  ouvrages,  quils 
ne  fe  font  point  éloignez  du  fentiment 
commun  des  autres  Saints  Peres , 6c 
qu’ils  ont  rejette  ouvertement  le  Pa- 
radoxe que  je  combats.  Quant  à l’au- 
torité des  Payens,  quoyqu’elle  doive 
dire  comptée  pour  bien  peu  de  chofe 
dans  une  queftion  comme  celle-cyj 
qu’il  eft  certain  neanmoins , qu’à  la 
referve  de  quelques  Epicuriens  Ôc  de 
quelques  Cyniques  qui  fe  font  mo.  u paradoxe 
quez  des  Oracles,  tous  les  autres  Phi-  de 
lofophes  les  ont  reconnus  pour  vrais , au^rhex 
& que  jamais  il  n’y  a rien  eu  de  plus  »•<«>«/ 
fameux  ni  de  plus  refpeété  dans  tout  laMuhnt‘ 
le  Paganifme.  Pour  ce  qui  regarde  les 
raifons  que  Mr.  de  Fontenelle  a pro- 
duites pour  fon  fyftéme  ; nous  avons 
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vû  de  même,  que  Ton  deffenfeur  les  a 
abandonnées  , & que  les  nouvelles 
fourberies  qu’il  a fubftituées  à la  pla-  - 
ce  de  celles  de  Mr.  Van-Dale,  ne  font 
pas  moins  chimériques  ni  moins  in- 
îbûtenables;  foit  qu’on  les  confidere 
en  elles-mémes,  ou  par  rapport  à ceux 
que  l’on  en  fait  les  Auteurs , ou  enfin 
par  rapport  à la  longueur  du  temps 
durant  lequel  on  prétend  qu’elles  ont 
fubfifté.  De  tout  cela  je  croi  pouvoir 
conclure,  que  Mr.  Van-Dale  n’a  eu  ni 
autoritez  ni  raifons,  pour  rejetter, 
comme  il  a fait,  le  fentiment  general 
de  tout  le  Chriftianifme,  touchant  les  . 
auteurs  des  Oracles  du  Paganifme,  & 
pour  aflfûrer  qu’ils  n’ont  tous  efté  que 
de  pures  fourberies  humaines.  Et 
c’ell  ce  que  j’auois  entrepris  de  mon- 
trer dans  la  Première  & la  Seconde 
Partie  de  ma  Réponfe. 

J’ACHEVE  en  peu  de  mots  ce 
qui  regarde  laTroifiéme:  car  comme 
noftre  Critique  ne  s’y  arrête  pas  beau- 
coup, & qu’il  m’accorde  prefque  tout* 
ce  que  j’ay  ai  foûtenu,  je  ne  crois  pas, 
que  pour  Ci  peu  de  chofe , il  en  faille 
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faire  à deux  fois.  J’y  ai  travaillé  prin- 
cipalement à établir  deux  points  im- 
portans  : le  premier , que  les  Peres  de 
l’Eglife  n’ont  pas  enfeigné,  comme  il 
avoit  plû  à Mr.  Van-Daiede  le  fuppo- 
fer , qut  les  Oracles  du  Paganifme 
euflent  cefle  tout-à-coup,  au  moment 
même  de  la  naiflance  deJefus-Chrift? 
mais  feulement,  qu’ils  avoient  efté  ré- 
duits au  filence , après  cette  divine 
naiflance,  & à mefure  que  le  Chriftia- 
nifme  s’eftoit  répandu  dans  le  monde. 

Le  fécond  point  que  j’ay  établi,  c’eft 
que  cet  événement  miraculeux  a efté 
l’effet  du  pouvoir  tout  divin  de  Jefus 
Chrift , & de  celuy  qu’il  a accordé  à 
fes  difciples  & à fonEglife  fur  les  dé- 
mons auteurs  de  ces  Oracles. 

Sur  le  premier  point,  le  Deffen-C* 
feur  de  Mr.  de  Fontenelle  déclare,  quiltepfur  itiw 
eft  de  mon  fentiment  en  ceci  : c ejl  que  itsdtuxvnU 
les  Peres  n ont  pas  en  feigne'  que  les  O- 
racles  s’ eft oient  tus  tout  d'un  coup  après 
la  naijfance  de  Jefut-ChnJl , ni  meme 
après  fon  dfeenfion  au  ciel  ; mais  feule - 
*ment  que  depuis  ce  temps~là  ils  avoient 
commencé  afe  taire , & quils  fe  turent \ 


Digitized  by  Google 


I 


4 $o  Suite  de  la  Réponfe 

peu>  à peu  à me  fur e que  la  Religion  Chrè* 
tienne  fe  répandit ; mais  il  ajoute, quil 
ejl  perfuadé  que  long-temps  ayant  que 
Jefus-Chri/l  yint  au  monde , les  Oracles 
avoient  commencé  a fe  taire  i & c’e/t 
ce  qu’il  prétend  eftre  manifèfte,  par 
les  deux  paflages  de  Cicéron , qu’il  a 
déjà  citez  fur  la  première  Partie, 

Sur  le  fécond  point  il  dit,  quil  ne 
doute  pas  non  plus , que  le  ftlencè  des  0- 
racles  ne  fut  en  partie  un  effet  du  Chri^ 
Jlianifme  : mais , comme  on  le  voie 
par  ce  qu’il  a dit  ailleurs,  & par  ce  qu’il 
ajoute  plus  bas,  il  n’entend  , non  plus 
que  Mr.  Van-Dale,  que  les  édits  des 
EmpereursChrêtiens,qui  firent  fermer 
ou  abbattre  les  temples  des  payens, 
& dépendirent  les  facrifices  publics  & 
particuliers,  & les  autres  ceremonies 
^du  Paganifme.  Par  là  il  ne  veut  rien 
reconnoître  de  miraculeux  en  cet  évé- 
nement : rien  que  l’on  doive  attri- 
buer au  pouvoir  de  Jelus-Chrift>  & a 
ceiuy  qu’il  a donné  à fort  Eglife  fur  les 
démons.  Je  dirai  un  mot  fur  l’une  &S. 
l’autre  de  ces  deux  remarques,  qui  ed 
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fera  voir  évidemment  la  malignité  & 
la  faulfeté. 


On  reconnoit  la  malignité  de  la  Malignité  & 
première:  premièrement  en  ce  qucfattJJ^  de  u 
ne  pouvant  nier  que  les  Oracles  n’aï-^7^*  oi- 
ent eflé  réduits  au  filence,  de  la  ma 


niere  que  les  Peres  de  l’Eglife  l’onc 
dit  j c’efl;  à dire  depuis  l’Incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  & à mefure  qu'il  a 
efté  connu  & adoré  dans  le  monde  ; 


ne  le  pouvant  nier  dis-je,  à-caufe  de  la 
multitude  & de  l'évidence  des  preu- 
ves que  j'en  ay  rapportées  ; pour  en 
éluder  la  confequence,  il  prétend  que 
ce  filence  avoit  commencé  long-temps 
avant  qu’il  parût  fur  la  terre,  & qu'il 
y eût  des  Chrétiens  dans  le  monde. 
Secondement,  en  ce  qu'ayant  prévenu 
cette  objection  dans  mon  livre,  & ex- 
pliqué les  deux  palTages  de  Cicerafr 
liir  lesquels  il  l’appuie  uniquement , il 
n’en  dit  rien  icy , & diflimule  abfolu- 
ment  les  réponfes  que  j’y  ai  faites. 

Je  les  luy  remettrois  donc  de- 
vant les  yeux*  afin  qu’il  n’en  prétende 
déformais  caufc  d’ignorance,  fi  je  ne 
l’a  vois  déjà  fait  dans  la  première  par- 
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tie  de  cet  ouvrage, où  j’ay  montré,  que 
bien  loin  que  les  deux  paffages  qu’il 
cite,  prouvent  que  du  temps  deCiceron 
l’Oracle  de  Delphes  euft  commencé  à 
fe  taire  ; ils  prouvent  aucontraire  , 
comme  Mrs.  de  Fontenelle  & Van- 
Dale  ont  elté  obligez  de  le  reconnoî- 
tre,  qu’il  fubfiftoit  & qu’il  parloit  en- 
core. J’ajouterai  feulement  icy,  que 
quand  même  les  paroles  de  Cicéron 
feroient  obfcures  ou  ambiguës,  on  ne 
pourroit  pas  neanmoins  douter,  que 
FOracle  de  Delphes  ne  répondit  en- 
core de  fon  temps , & qu’il  n’ait  mê- 
me répondu  encore  long-temps  après 
luy.  Quelle  preuve  plus  certaine  en 
peut- on  defirer,  que  l’exemple  de  Ci- 
céron que  j’ay  rapporté,  qui,  com- 
me Plutarque  ( i ) l’alTure  dans  la  vie, 
confulta  cet  Oracle , & en  receut  une 
réponfe  touchant  la  maniéré  de  vie 
qu’il  devoit  fuivre,  pour  lé  rendre 

illu-  * 

(l)  Plutarchus  in  Cicérone,  Tnterpr.  Xylandro.  Ci- 
cero  autetn  cum  bona  fpe  plenus  ad  RempubJicam 
iè  conferret,  impetum  ejus  oraculum  quoddam  re- 
tudic.  Delphis  enim  deum  confulenti  quonam  mo- 
do ad  fummam  pervenire  gloriam  poflêr,  refponde- 
. rat  Pythia , ut  ne  hominum  de  fe  cxillimationcm, 
fed  fuara  iplîus  naturara  duceni  ûbi  coaftitucrct* 
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illuftre.  N’a-t-on  pas  encore  l’exem- 
ple d’Appius  contemporain  de  Cicé- 
ron, qui  lélon  le  témoignage  de  Valere 
(a)  Maxime,  confulta le  même  Oracle 
durant  les  premiers  troubles  de  la 
guerre  de  PJiarfale,  pour  apprendre 
comment  il  devoit  s’y  conduire?  Ces 
deux  exemples  ne  fuffifent-ils  pas  pour 
montrer  clairement,  que  l’Oracle  de 
Delphes  fubfiftoic  & répondoit  à l’or- 
dinaire du  temps  de  Cicéron  ? Mais  il 

Ee 

(i  ) Valerius  Maximus  1. 1.  Cap.  VIII.  Arque  hoc 
quidem  bominis  tantum,  illud  aucem  ore  ipfius  A- 
poüinis  editum,  quo  Appij  interitutn  veridicae  Py- 
thies» vaucinationis  fides  prxcurrit.  Is  bcllocivili 
quo  fe  Cn.  Poippeius  à Caefaris  concordia  peftifero 
bbi  nec  Reipubl.  utili  confilio  abruperat,  eventum 
graviflimi  motus  explorare  cupiens  : viribus  impe- 
rij  (namque  AcHaiatpræerat^  antiftitem  Delpbicae 
cortinæ  in  intimam  facri  Ipccus  partem  coegit  dc- 
fcendere,  unde  ut  ccrtae  confulentibus  fortes  petun- 
tur,  ita  nimius  divini  Ipiritus  hauftus  reddenttbus 
peftifer  exiftit  : Igitur  impulfu  numinis  inftinda 
virgo , horrendo  fono  vocis , Appio  inter  obfcuras 
verborum  ambages  fâtacecinit.  Nihil,inquit,  ad  te 
hoc  Romane  bellum  : Eubcea-Ccelam  obtinebis. 

At  is  ratus  coniîliis  fe  Apollinis  moneri,  ne  illi  diP* 
crimini  incerdfèt,  in  eam  regionem  foceflît  quæ  in- 
ter Rhamnunta  nobilem  Attici  foli  partem.  Cari- 
. flumque  Chalcidico  freco  vicinam  interjacens,  Coew 
I®  Eubœse  nomen  obtinet,  ubi  ante  Pharfalicum 
certamen  morbo  confumptus,  prxdiftum  à deo  }•- 
cum  fepulturx  poflèdit. 
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a fubfifté  encore  après  luy  & après  la 
naiffance  duSauveur  du  monde  ; com- 
me on  le  voit  par  l’exemple  de  Néron 
(3  ) qui  le  confuita,  au  rapport  deSue- 
tone,  & qui  en  fut  averti  de  fe  donner 
de  garde  de  la  foixante  & treiziéme 
année  ; par  celuy  de  Dion  Chryfo- 
ftome  (4)  qui  rapporte  luy  même  la 
réponfe  qu’il  en  receut;  & enfin  par 
ce  que  dit  Plutarque  (*5)  de  la  Prêtref- 


(3)  Suetonius  in  Nerone,  Cap.  XL.  Ut  vero  confulto 
Delphis  Apolline  feptuagefimum  a c tertium  an- 
ninn  cavendum  fibi  audivit,  &c. 


(4)  Dio  Chryfoft.  orat.  de  Exilio.  TttJitt  itSv/av- 
liivtp  t ty  ourlv  m Si»  (ZclJ)' <wm>  pgif- 

<r>h&Kv  mvù  X?  Ta  ■mthtuuv  63©- 
'Efrtuûoi . . . Keù  J'w  jusi  ctrHMr  aV 

mv  via.  ygnajAv  ly  » pa.J)ov  n>/xCa.KéHi.  cniK&t 
yuf  ut  iurl  7ü  'Zff££T?«»'  à»  a eî/ui  ma»  cr&- 
Sufxla,  ùf  ty.xluô  ma  >y  nix^iputm*  tas 


a»  4î»  <&b'  To  Csttrti  dm  A 2m  f t>7s  y»c.  Dion  Chry - 
Jufiome  ne  dit  pas  ley  <jue  cet  Oracle  yn’il  cenfulta,  fut 
celuy  de  Delphes  ; maie  il  le  dit  clairement  un  feu  au- 
: parafant. 

(5)  Plutarch . I-  de  Defe&.Orac.  in  fine,  "siajriplay.tf 
érfa  Tnt  'tva.y%@*  'ÙTobavKmf  rii/Qia.S'©'*  3io- 

<3&7mv  $ ùto  %îvnf  KtytTU  r*f 

tofônvj;  Kavicareîmif  âiuvtmi  •ûsopwmi  ty  ira.- 
- &\s  ’ri  rtpesoi....  t t »v  atwi€»  «fe/  iiw  rïtSisi- 
V&j  farte»  (Ai  bs  ri  /xaiTftty  us  Çctmj  «ckm» 
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fe  de  Delphes  qui  avoit  précédé  celle 
qui  vivoit  de  Ton  temps,  & qui  ayant 
voulu  rendre  des  Oracles  à quelques 
étrangers  qui  efloient  venus  la  con- 
fulter  ; quoyque  les  facrifices  que  Ton 
avoit  accoutumé  de  faire  auparavant 
n’euflent  pas  réiiflï  ce  jour-là , & 
qu'elle-même  fe  trouvât  mal  difpolée 
pour  recevoir  l’inlpiration  d’Apollon, 

Ee  z 

K)  tf  , «t/ÎJuV  ÿ i&cà  nrèif  &®- 

Xflmt  nr  nçj.'T*y<uîi(  Ta  7fxxyviv  rSc  puvyfc  eK 
ttva.Vifvtm , <f  IkIw  viùf  tvetpfxtyn  r,  «t  A et  A a ly 
m&fxttl®-  naa  Wf*f"  t4a ot'S  mpTxmtny 
* ’è  (4  xp*u>”f  toCtgfe  çt&pirn 
•a&f  tùju  t^oJbv  iavT ius,  «r  71  çvyèiy  /nJ 

fcoto»  lit  $*0«e/T8f  , et  AA*  £ ToV  ‘B&WTÙM 
N/KdJ'«Çboi',  iy  mtpa'nuf  r$î  ôtrtwv.  aj^'aoït»  uiv 
. 'rat  tâ%tuy'fw  omtùjü  einkStenc  t/tLPfoya,  iy  J)i~ 
t&lonv  iKiyai  ip'i&f.  Je  laijje  à juger  quelle 
pouvait  efire  cette  infpiration , ou  cet'EJprh  muet  & 

' mauvais  dont  "Plutarque  dit  icy  que  cette  "Pythie  fut 
remplie , & qui  l’itoujfa  d'une  maniéré  fi  terrible.  Il 
efi  étonnant  que  cet  tuteur  d'ailleurs  fi  éclairé  & fi 
* judicieux , ait  reconnu,  comme  on  le  voit  encore  par  plu  • 
peurs  autres  endroits  de  Ce  mime  Dialogue , que  de 
mauvais  démons  fe  méfiaient  fouvent  des  Oracles,  ÙT 
que  c'eflo'tt  pour  les  appaifer,  que  les  cérémonies  infâ- 
mes & cruelles  des  Myfteres  & dés  Tefies  avaient  efli 
infiituées  ; & que  neanmoins  il  en  ait  efié  fi  étrange- 
ment entefié  Mais  tel  efioit  l’aveuglement  des  payais, 
l'empire  que  te  démon  avoit  fui  eux , 


1 '(put  avons 
un  livre  en- 
tier de  Vlu- 
targue,  qui 
Juppofe  & 
qui  prouve  i- 
vidtmment 
têtu  même 
veriti. 
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en  fût  fi  horriblement  tourmentée, 
& en  fouffrit  de  fi  furieulés  convulfi- 
ons,  qu  elle  en  mourut  quelques  jours 
après. 

Mais  nous  avons  un  livre  entier 
\{6)  du  même  Plutarque,  qui  prouve 
cette  vérité  avec  encore  plus  de  certi- 
tude & d 'évidence  que  tous  ces  exem- 
ples. C’eût  celuy  où  ce  Philofophe 
répond  à ceux  qui  demandoient  de 
fon  temps , pourquoy  la  Prêtrefle  de 
Delphes  ne  reudoit  plus  fes  Oracles 
en  vers,  comme  autrefois.  Cette  ob- 
j eétion  qui  eût  celle  de  Cicéron  dans 
le  fécond  livre  de  la  Divination  , ne 
fuppofe-t-elle  pas  évidemment,  que 
cet  Oracle  répondoit  encore  en  proie; 
puifque  s’il  n’avoit  plus  répondu  ab- 
folument,  on  ne  fe  feroit  pas  avifé  de 
faire  cette*queftion>  & Plutarque  n’au- 
roit  pas  entrepris  d’y  répondre  parce 
traité;  mais  il  auroit  mis  cet  Oracle  au 
nombre  de  ceux  qui  avoient  cefle  en- 
tièrement, & de  la  cefiation  defquels 
il  recherche  la  caufe  dans  un  autre 
ouvrage.  Celuy  dont  nous  parlons 

(6),  Piutarchus  1,  Cur  nuire  Pythia  oracula  non  red- 
(ht  carmin». 

f 

1 
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ne  montre-t-il  pas  encore  évidem- 
ment par  tout  ce  que  Plutarque  y rap- 
porte, qu’aprés  quelque  interruption, 
qui  ell  peut-eftre  celle  dont  Lucain, 
Stace  & Juvenal  fe  font  plaints,  l’O- 
racle de  Delphes  eftoit  devenu  par  fes 
réponfes  plus  célébré  (7),  plus  riche 
& plus  confiderabie  qu’il  ne  l’avoit 
efté  depuis  fort  long-temps,  & que  ce 
nouvel  éclat  iuy  eftoit  venu  principa* 
lement,  de  ce  que  fes  réponfes,  qui  fe 

Ec  3 

(y  ) PI  u tare  h.  ibid.  Xylandro  Interpr.  Enimvero  ut 
iineam  reftam  Mathematici  vocant  breviffimum  ab 
uno  ad  alterum  termino  duâutn,  fie  Pythiæ  fer- 
mo  abfque  ullo  flexu,  circuitu,  ajribiguitate,  Fraude, 
rctfia  ad  veritatem  proficifccns  ; quanquam  de  Tua 
fide  caufæ  diftionem  non  poffit  detreéhre,  tanien 
falfi  à nemineinhunc  ufijue  dieni  convi&a  eft:  fed 
donanis  barbaricis  græcanicifque  oraculum  opplevic. 
Ædificiorum  autem  & Amphiflyonicum  apparatu- 
um  elegantia,  videds  nimirum  ipfi,  pleraque  iis 
adje&a  quat  antehac  non  erant,  multa  eorum  quaî 
jam  ruinam  traherent  & pelïiim  irent  refera.  Sicut 
vero  arboribus  fœamdis  ali*  fuppullulant,  ita  et- 
iam  juxtaDclphos  pubeicit  & adolcfëit  Pylsa  ob 
copiam  eorum  qux  hic  funt,  figuram  adepta  for- 
mamque  & ornatum  templorum,  curiarum } aqua- 
rumque  luftralium  , quanta  mille  ab  annis  praece- 
dentibus  non  habuit , . . Nobis  autem  Apollo  Jplen- 
didiora  , meliora  & apertiora  his  figna  præbuit  ex 
tanto  qui  prxcelfit  fqualore,  folitudme  & pauperic, 
-ad  ;tantas  copias,  Iplendorem , honoreraque  nos  e» 
vehens. 
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rendoient  pour  la  plufpart  en  profe, 
eftoient  par  confequent  plus  nettes, 
plus  intelligibles  & plus  fatisfaifantes 
pour  ceux  qui  le  veuoient  confulter 
de  toutes  parts.  N’y  apprend-on  pas 
(8 J encore  que  i’obje&ion  de  Cicé- 
ron, & de  ceux  qui  avant  & après  luy 
avoient  efté  furpris  que  cet  Oracle  ne 
répondit  plus  qu’en  profe,  n’eft  point 
folide  ; puifque  Plutarque  qui  eftoit 

( 8 ) Plutarch.  ibid.  Oracula  multa  & jamdudum  prolâ 
orationefunt  édita  ac de  rebus  ea  haud  levibus.  La- 
cedatmoniis,  ut  fcribit  Thucydides,  de  bello  contra 
Athenienfês  oraculum  (citantibus  deus  viâoriam 
pollicitus  cft:  Sequevocatum  & non  vocatum  au- 
xilio  futurum  : àt/7of 

iL)  cL7mççf.K\nl& . » ..  Athcnienfibus  deexpeditio- 
»e  in  Siciliam  condtlentibus,  mandavit  ut  Antifti.  . 
tam  Minervæ  quat  Erythris  erat  ducerent  : ci  no- 
men  erat  Helychia.  Dinomeni  Siculo  de  filiis  o- 
raculum  pctenti,  refpondit  très  tyrannidcm  geftu- 
ros:  qutmique  fubjeciflçt  Dinomenes,  Quæ  res 
nimirum  Apollo  Domine  iis  vertet  male,  refpondit 
deus  id  quoque  fè  ei  dare  ac  promittere ....  Quod 
vero  maximum  eft,  Rhetræ  illae  (ècundum  qtias  La- 
cedarmoniorum  Rempublicam  Lycurgus  compo- 
fuit,  (bluta  qratione  ei  datât  funt.  Jam  quuni  Aly- 
rius,  Herodotus,  Philochorus  & Ifter  qui  maxime  in 
id  incubuerunt  ut  carminé  di&a  oracula  confcribe- 
rent,  oracula  etiam  pro(à  oratione  retuîerunt...  . 
Nonnulla  tamen  hodieque  çarmine  redduntur,  quo- 
rum cauk  etiam  rçtn  celebîtw  fecit.  Eft  in  Pho- 
cidt.  &c. 
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mieux  inftruit  que  perfonne  de  tout 
ce  qui  le  regardoit , fait  voir  par  un 
grand  nombre  d’exemples  & d’auto- 
ritez,que  de  tout  temps  il  avoit  répon- 
du en  cette  maniéré  » & que  de  ion 
temps  il  répondoit  encore  quelque- 
fois en  vers,  de  quoy  il  produit  un  ex- 
emple célébré.  11  eft  donc  indubitable 
que  l’Oracle  de  Delphes  répondoit 
à l’ordinaire  du  temps  de  Cicéron,  & 
que  long- temps  encore  après  luy  il 
n’a  gueres  elté  moins  illuftreni  moins 
fameux  qu’il  l’avoit  efté  auparavant. 

Par  là  on  reconnoit  la  fauffeté  de  la 
Remarque  que  noftre  Critique  a fai- 
te, & par  laquelle  , uniquement  ap- 
puié  fur  ces  deux  partages  de  Cicéron 
qu’il  a mal  entendus  , il  a prétendu 
montrer,  que  long-temps  avant  que 
Jefus-Chrift  vint  au  monde,  les  Ora- 
cles avoient  commencé  à fe  taire. 

POUR  CE  Q VI  EST  de  fa  CHAPl- 
fécondé  Remarque  , qui  regarde  la  TREXXI. 
caufe  de  ce  rtlence,  qu’il  attribue  ainfi  u^iiobjlal 
que  Mrs.  Van-Dale  & de  Fontenelle,  ondée  a». 
aux  édits  des  Empereurs  Chrétiens  & uur  - 
à la  deftruétion  du  Paganifme  j s’il  en 

Ee  4 
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reurs Chrefil . 
«ns,  la  plu- 
part des  Ora- 
cles efinient 
réduits  au 
filme* , 
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avoit  apporté  quelque  nouvelle  preu- 
ve, nous  l’examinerions  icy  ; mais 
puifqu’il  fe  contente  de  le  dire  fans  le 
prouver  , & qu’il  difllmule  encore 
malignement  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
ce  fujet  dans  mon  livre , il  trou- 
vera bon  que  .je  le  renvoyé  à celuy 
du  même  Plutarque  , De  la  cefl'acion 
des  Oracles.  Il  y apprendra,  à moins 
qu’il  ne  veuille  continuer  à s’aveugler 
luy-même  fur  les  chofes  les  plus  clai- 
res & les  plus  évidentes , pour  n’eftre 
pas  obligé  de  reconnoître  le  pouvoir 
tout  divin  de  Jefus-Chrift  dans  cet  é- 
venement  miraculeux  : il  y appren- 
dra, dis- je,  que  dans  le  temps  même 
que  le  Paganilme  eftoit  eucore  trés- 
floriflant,  & long-temps  avant  qu’il  y 
euft  des  Empereurs  Chrétiens  dans  le 
monde,  la  plus- part  des  Oracles  eftoi- 
ent  déjà  réduits  au  filence,  Le  Livre 
de  ce  Philofophe  eft  une  preuve  11 
certaine  & fi  authentique  de  cette  vé- 
rité, qu’elle  fuffit  feule  pour  convain- 
cre les  incrédules  les  plus  déterminez 
à ne  rien  croire  de  tout  ce  qui  eft  glo- 
rieux à Jefus-Chrift  & honorable  à la 
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Religion  Chrétienne.  Voilà  donc 
deux  ouvrages  entiers  de  Plutarque 
que  j’oppole  aux  deux  Remarques  de 
noftre  Critique,  & qui  en  font  voir  fi  • 

K évidemment  la  fauffeté,  que  je  ne 
comprends  pas  comment  il  a pu  les 
avancer. 

Mais  je  vois  bien  ce  qui  la  obli- • 
gé  de  les  hazarder,  malgré  ces  deux  deJCdecCtC. 
ouvrages  de  Plutarque  qui  n’ont  pû^w* 
lu  y eftre  inconnus , -mais  auxquels  il 
a crû  peut-eftre  que  fes  le&eurs  ne  fe-  tiM  d'au. 
roient  pas  attention.  Ç’efi:  qu’il  nV(T^*erJ/4c'-/1 
pu  îoufîrir  que  j aye  fait  voir,  que^,,  aux 
l’on  ne  pouvoir  attribuer  ce  filence^»' 
des  Oracles  du  Paganifme,  qu’au  pou- 
• voir  de  Jefus-Chrift  fur  les  démons, 

& à celuy  qu’il  a donné  à fon  Eglife 
de  les  chaflfer  en  fon  nom.  Il  a eû  du 
chagrin  de  ce  que  j’ay  montré  que  le 
Sauveur  du  monde  avoit  exercé  ce  ->  .» 
pouvoir  durant  tout  le  cours  de  fa  vie 
mortelle,  avec  une  autorité  & un  em- 
pire qui  ne  peut  convenir  qu’à  Dieu 
feul  ; & que  fes  difciples  l’a  voient  aufli 
exercé  par  l’invocation  de  fon  nom  & 
le  figue  glorieux  de  fa  paffion,  durant 

Ee  j 
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les  fix  premiers  fiecles  de  l’Eglife,  a- 
vec  un  fuccez  qui  a confondu  les  Ido- 
lâtres & les  Hérétiques  de  ce  tçmps-là. 
Il  a vû  les  confequences  de  ces  deux 
Vcrités>&  il  a tâché  de  les  obfcurcir,de 
quelque  maniéré  que  ce  pût  eftre.  Sur 
tout  il  n’a  pas  aimé  que  j'aye  tant  par- 
t . , lé  du  pouvoir  tout  divin  de  Jefus- 
Chrift  durant  fa  vie  mortelle  : & il 
dit  à cefujet,  quil  valoit  mieux  parler 
du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  a au  Ciel 
& fur  la  terre , & de  fon  régné  glo- 
rieux que  de  fon  eflat  d' humilité.  Mais 
r:  pourquoy  ? Eft-ce  que  le  Sauveur 

. du  monde  dans  cet  eftat  d’humili- 
, té  > auquel  il  a bien  voulu  fe  réduire 
*•  pour  le  falut  des  hommes,  n’avoit  pas 
un  pouvoir  abfolufur  toutes  les  Créa- 
tures , comme  il  l’a  à prefent  au  Ciel, 
quoyqu’il  n’ait  pas  voulu  alors  l’exer- 
jtfiu-chrift  cer  çj^s  toute  fon  étendue  ? N’a-t-il 
fZTmlnei-  pas  eÜé  dez  le  premier  moment  de  fa 
te  a eu  une  vie  véritablement  Dieu , en  tout  égal 
•”  & confubftantiel  à fon  Pere  ? N’a-t-il 
celle  de jm  pas  eu  dez  lors  le  meme  pouvoir , la 
Ttrt-  même  autorité,  la  même  puiffance  ? 

Ne  dit-il  pas  luy  même  en  parlant  du 
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pouvoir  qu’il  avoit  dans  Ton  eftat 
„ d’humilité:  MonPere  ( 1 ) m’a  mis 
„ toutes  chofes  entre  les  mains: Tout 
„ ( 2 ) ce  qui  eft  à mon  Pere  eft  à 
„ moy  : Tout  (3  ) ce  que  Je  Pere  fait 
,,  le  Fils  le  fait  aufli  comme  luy. ... 
„ car  comme  le  Pere  reflufcite  les 
„ morts  &c  leur  rend  la  vie,  ainfi  le 
„ Fils  donne  la  vie  à qui  il  luy  plaît. 
Et  dans  cette  admirable  priere  qu’il 
fit  après  la  Cène,  ne  dit-il  pas  enco- 
„ re  en  parlant  à fon  Pere  (4)  : Tout 
„ ce  qui  eft  à moy  eft  à vous , & tout 
„ ce  qui  eft  à vous, eft  à moy:comme 
il  avoit  déjà  dit  (5  ) un  peu  auparavant, 
que  fon  Pere  luy  avoit  donné  puiftan- 
ce  fur  tous  les  hommes.  Tous  ces  paf- 

(1)  Matth.  XI.  z 7.  Omnia  mihi  tradita  funt  à Pâtre 
meo. 

(z)  Joan.  XV.  if.  Omnia  quscunquc  habet  Pater, 
mea  funt. 

($)  Joan.  V.  19,  11,  zr.  Quæcunque  cnim  ille  (Pa- 
ter) fecerit  # hæc  & Films  fimiliter  facit. , . . fient 
enim  Pater  fufeitat  mortuos  & vivificat,  fie  & Fi- 
lius,quos  vult,  vivificat. 

^4)  Joan.  XVII.  10.  Mea  omnia  tua  funt,  & tua  mea 
iûnt. 

( f ) Ibid.  v.  1 & l.  Pater  venit  hora»  clarifica  Filium 
tuum,  ut  Filius  tuus  clarifitct  te.  Sicut  dedifti  ei 
poteftatem  omnis  carnis , ut  omne  quod  dcdifti-d, 
det  eis  vitam  æternam. 
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fages  de  l’Ecriture  ne  prouvent-ils  pas 
évidemment,  que  le  Sauveur  du  mon- 
de dans  Ton  eftat  d’humilité,  avoit  ef- 
fentieüement  le  même  pouvoir  fur 
toutes  les  Créatures,  que  celuy  qu’il  a 
préfentement  dans  le  Ciel  ? 


Noftre  Critique  ne  veut  pas  ré- 
;connoître  cette  vérité,  qui  eft  indubi- 
table dans  les  principes  du  Chriftia- 
nifme,  & une  confequence  neceflaire 
d’un  des  dogmes  fondamentaux  fur 
lefquels  il  eft  établi.  11  prétend  au  con- 
traire, que  Jefus-Chrift  n’a  eu  ce  pou- 
voir abfolu  fur  toutes  les  créatures 


que  depuis  fa  Refurreétion  & fon  Af- 
cenfion  au  Ciel.  Voicy  en  effet  com- 
ment il  continué  fon  raifonement  : car 


encore*  dit-il,  que  Jefus-Chrift  foit par - 
■venu  par  cet  état  de  foibleffe  a la  gloire 
quil pofede  dans  le  Ciel  -,  c eft  propre- 
ment en  entrant  dans  cette  gloire  quil 
s’efl  mis  en  pleine  pojjejfion  du  pouvoir 
abfolu  quil  a fur  toutes  les  intelligences 
bonnes  & mauvaifes  qui  font  au  Ciel 
bu  fur  la  terre.  Il  eft  vray  que  Jefus- 
Chrift  eft  parvenu  par  fes  fouffrances 
& par  fon  état  de  foibleffe  à la  gloire 
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qu’il  pofi’ede  dans  le  Ciel  ; mais  c’eft 
par  un  nouveau  titre  &.  un  nouveau 
droit  qu’il  a aquispar  cec^ctat,  & qu’il 
a ajoûté  à celuy  qu’il  a eu  dez  le  pre- 
mier moment  de  là  vie  en  qualité  de 
Dieu  & de  Fils  de  Dieu  ; & la  gloire 
à laquelle  il  eft  parvenu  par  ce  nou- 
veau droit,  eft  la  même  que  celle  qu’il 
a eûë  en  fonPere,  comme  il  le  dit  ( 6 ) 
luy  même,  avant  la  création  du  mon-  Conçte]Wncm 
de.  Mais  quelles  afFreufes  confequen-  affreufes  d» 
ces  ne  s’enfuivent  pas  de  ce  que  noftre  **  fr°p°fiâ°n 
Auteur  dit  icyf*  Car  fi  ceft  proprement  *LAmuw' 
en  entrant  dans  cette  gloire  que  Jefus- 
Chrift  s eft  mis  en  pleine  pojjejjion  du 
pouvoir  qu  il  a fur  toutes  les  intelligen- 
ces bonnes  (jr  mauvaifes  : avant  fa  Re- 
furre&ion,  avant  Ton  Afcenfion  il  n’a- 
voit  donc  pas  la  pleine  pofiêfiion  de 
ce  pouvoir.  lln’eftoit  donc  pas  pleine- 
ment & entièrement  Dieu , il  n’eftoic 
pas  pleinement  Seigneur  ; & ce  n’eft 
que  depuis  qu’il  s’eft  mis  en  pleine 
pofiêfiion  de  ce  pouvoir  qu’il  a prc- 
îentement , qu’il  eft  entièrement  & 

( 6 ) Joan.  XVII.  f.  Et  nunc  clarifies  me  tu , Pater, 
apud  temetipfum , claritate  quam  babui  priut 
quans  mundus  effet,  apud  te, 
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proprement  l’un  & l’autre.  Et  quoy 
de  plus  affreux  que  ce  blafpheme  ? 
Quoy  de  plus  contraire  à toute  l’Ecri- 
ture, qui  nous  apprend  fi  clairement 
en  tant  d'endroits , amfi  que  nous  ve- 
nons de  le  voir,  que  le  pouvoir  de  Je- 
fus-Chrift  fur  la  terre  eftoit  en  tout 


égal  à celuy  de  ion  Pere.  Et  pour  ne 
parler  icy  que  de  celuy  qu’il  avoit  fur 
les  démons  : quel  empire  plus  abfolu, 
plus  entier  & plus  parfait  peut-on  Ce 
figurer  , que  celuy  qu’il  a exercé  du- 
rant fa  vie  mortelle,  fur  ces  mauvaifes 


Trouves  par- 
ticulières du 
pouvoir  tout 
divin  que  Je- 
fus-Chrift  a 
exercé  fur  tes 
démons  y du- 
rant le  cours 
de  fa  vie 
mortelle , 


intelligences?  Ne  leur commandoit- 
il  pas  en  fouverain  (7)  & en  maître,  de 
fortir  des  corps  dont  elles  s’eftoient 
emparées  ; & n’êtoit-il  pas  incontinent 
obéi  ? Ces  malheureux  efprits  ne  le 
fupplioient-ils  pas  dans  ces  occailon* 

(7)  Marci  I.  v.  zf . & (êqq  Et  erat  in  fynagoga  eorum 
horao  in  fpiricu  immundo  & exdamavit  dicenî. 
quid  nobis  & tibi  Jefu  Nazarene,  venifti  perdere 
; nos  ? Scio  qui  fis,  Sandus  Dci.  Et  contminatus  cft 
ei  Jefus  dicens  : obmutefce  & exi  de  homine.  Et 
dilcerpens  eum  fpiritus  immundus  & exclamans 
» voce  magna  exiit  ab  eo.  Et  mirati  funt  omnes,  ita 
ut  conquirerent  inter  fe  dicentes  : Quidnam  eft  hoc  ? 
Quatnam  dodrina  harc  nova  quia  in  pote  date  etiam 
fpiritibus  immundis  imperat  & obediunt  ei.  Et  Luc. 
' IV.  36.  &c. 
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(8^>  qu’il  ne  leur  commandât  point 
de  s’en  aller  dans  rabyfme  ? ne  le  re- 
connoifloient-ils  pas  alors  pour  leur 
fouverain  & leur  Dieu  (5 >),  en  l’appel- 
lant  le  Fils  du  Dieu  très-haut  ? Et  dans  Dans  ce 


cet  ellat  d humilité  ou  il  eftoit  , ne  {* 
donna-t-il  pas  encore  a les  difciples  munirai  à 
( 1 ) le  même  pouvoir,  lorfqu’il  leur/"  pifipiu 
dit  : je  vous  ai  donné  la  puiflance  de 


fouler  aux  pieds  les  ferpens&  lesfcor-  marque  la 
pions  & toute  la  puilFance  de  l’Enne- fUmt 

• t-  » n 1 * *****  P W (lion 

roi.  Et  n elt  ce  pas  dans  ce  meme  qu'il  en  4- 
temps,  que  fes  difciples,  après  avoir 
exercé  ce  pouvoir  qu’il  avoient  receu 
de  luy  ( 1 ),  s’en  revinrent  avec  joie. 


VOH. 


(8 J Luc*  VIII.  v.  31.  Et  rogabant  ilium  ne  imperaret 
illis  ut  in  abyflum  irent 

(9)  Ibid.  v.  13.  Is  ut  vidit  Jefinn,  procidit  ante  ilium 
& exclamans  voce  magna  dixit  : Quid  mihi  & tibi 
eftJESU  Fili  Dei  ait  ilium  : obfècro  te  ne  me 
torqueas.  Praccipiebat  enim  fpiritui  immundo  ut 
exiret  ab  homme.  Et  Marc.  III.  v.  il.  Et  Spiritus 
immundi  cum  ilium  videbant,  procidebant  ci  & cla- 
mabant  dicentes:  Tu  es  FiliusDei. 
fi)  Luc.  IV.  1.  Convocatis  autem  duodecim  Apofto- 
lis  dédit  illis  virtutem  & poteftatem  fuper  omnia 
dsmonia.  Et  Cap.  X.  Iÿ.  Eoce  dedi  vobis  poteffa* 
tem  calcandi  fuper  lërpentcs  & feorpiones  & fuper 
omnem  virtutem  inimici.  Et  Matt.  X.  8..  Infirmos 
curate , mortuos  fulcitate , leprofos  mandate,  d*.. 
mones  ejiejfé.  . • ■ ---  r - . 

(i)  Luc*  X.  v.  17.  Rcverfi  funt  autem  fcpttiaginta 
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difant  : Seigneur  les  démons  mêmes 
nous  font  aifujetcis  en  voftre  nom.  Et 
qu’y  a-t-il  qui  marque  mieux  la  plei- 
ne & entière  poffdlion  du  pouvoir 
que  Jefus-Chrift  avoit  fur  cesmau- 
vaifes  intelligences,  que  cette  commu- 
nication qu  il  en  accorda  déz  lors  à 
fes  difeiples  ? Mais  qu’eft-il  befoin  de 
réfuter  plus  au  long  cette  impiété  ? 
Ne  futfit-il  pas  , pour  en  avoir  toute 
l’horreur  quelle  mérité , de  l'çavoir 
que  c’eft  celle  de  Smalcius  f3  J,  & des 
autres  Sociniens  (4),  ennemis  de  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  ? Apprenons 
de  là  à connoître  qui  eft  noftre  Criti- 
que , & par  quelle  raifon  il  trouve 
mauvais  que  j’aye  parlé  du  pouvoir 
tout  divin  que  Jefus-Chrift  a exercé 
fur  les  démons. 

CH  AVI-  S’IL  N’A  PAS  épargné  le  Maî- 

TRE  tre  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’il  épar- 
XXII.  gne 


V Auteur  ns 
reut  pas  re- 
connaître le 


duo  cum  gaudio  dicentes  : Domine  etiam  daemonia 
fubjiciuntur  nobis  in  nomine  tuo. 

( 3)  Smalcius  in  Catechdi  Racoviana,de  PerfonaChri- 
fti  cap.  la. 

(4)  Vide  Smiglecium  1.  nova  monftrâ  novi  Arianifrni  : 
Parte  II.  & Frider.  Spanhemium  in  Elencho  Con- 
trov.  Theolog.  cura  Socinianis,  Controv.  XXI.  & 

- XLVII. 
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gne  les  difciples,  & qu'il  reconnoifle  vourceu  u 
en  eux  ce  même  pouvoir  de  chafler  eg 
les  démons , donc  ils  ont  donné  dans 
tous  les  fiecles  des  preuves  fi  éclatantes. 

11  dit  donc  à leur  lujet,  au  il  ne  prétend  & , 

pas  eftre  oblige  de  croire  des  faits , de  la  refacrée  & 
vérité  defcjuels  il  ejloit  très-difficile  de  p™/*™* 
fe  bien  a [Jurer  dans  le  temps  meme  au- 
quel on  dit  quils  font  arrivez, , ér  qu  il 
fer  oit  impojfible  à préfent  de  prouver. 

Et  quelles  preuves  plus  certaines  Sc 
plus  authentiques  peut-il  fouhaicer  de 
ces  faits,  que  le  témoignage  unanime 
de  tous  les  Peres  de  l’tglilé  & de  tous 
les  Auteurs  Ecclefiaftiques,  qui  en  ont 
efté  louvent  les  témoins  oculaires;  & 
enfuite  celuy  des  Payens  mêmes , qui 
ont  efté  obligez  d’en  tomber  d'ac- 
cord ? S’il  ne  croit  pas  des  faits  ap- 
puiez  fur  des  témoignages  fi  authenti- 
ques , que  croira-t-il  déformais  fur 
l'autorité  des  hommes  ? Qu'il  rejette 
donc  par  la  même  raifon  toute  l’hi- 
ftoire  Grecque  & Romaine,  puifqu’il 
n’y  trouvera  jamais  un  fait,  dont  il 
puifie  produire  autant  de  témoins  & 
auJfi  dignes  de  créance»  que  ceux  que 

Ff 
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l’on  peut  produire  pour  prouver  ce 
pouvoir  admirable  accordé  par  Jefus- 
Chrift  à Ion  Eglife,  de  charter  les  dé- 
mons. Et  s’il  eft  impoflible  à préfent, 
ainfi  qu’il  le  prétend  , de  prouver  les 
faits  qui  montrent  ce  pouvoir,  il  fera 
encore  plus  impoflible  de  prouver 
ceux  fur  lesquels  toutes  ces  hiftoires 
font  appuiées.Mais,  ajoute- 1- il,  en  par- 
lant desPeresde  l’Eglifê&des  anciens 
Chrétiens,  la  crédulité  des  uns  & le  peu 
de  bonne  foy  des  autres  , outre  la  Ion - 
four  ruiner  gueur  du  temps,  nous  mettent  hors  d'état 
Clk'YYu-  de  nous  affurer  de  ce  qté  il  faudrait  fca- 
tomi  des  Ve-  -voir  pour  en  bien  juger.  La  longueur 
re,  de r Egiife  ^ tempS  ne  fajt  nen  jcy  . autrement 

fcr/W/wEc- A ne  raudroit  point  croire  toutes  ces_ 
eufaftiquts.  mêmes  hiftoires  dont  je  viens  de  par- 
ler ; puifqu’il  y a encore  plus  long- 
temps que  les  faits  quelles  rapportent 
font  partez.  D’ailleurs  les  merveilles 
qui  lé  font  faites  en  cette  matière  dans 
tous  les  flecles  pofterieurs,  confirment 
parfaitement  celles  qui  fe  font  faites 
dans  les  premiers , & font  voir  claire- 
ment que  la  conduite  de  Dieu  à l’égard 
de  fon  Eglife , a toûjours  efté  la  naê: 
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me  dans  tous  les  temps.  Pour  ce  qui  Réfutant  d* 
eft  de  la  crédulité  6c  du  peu  de  bonne 
foy  des  Peres  de  l’Eglife  ; non  ieule- 
mentc’eft  une  choie  avancée  en  i air 
& non  prouvée;  mais  encore c’eft  une 
calomnie  infenfée , & détruite  évi- 
demment partout  ce  qui  nous  refte  6c 
de  la  vie  6c  des  ouvrages  de  ces  grands 
hommes.  Si  après  toutes  les  preuves 
éclatantes  qu’ils  ont  données  de  leur 
profond  fçavoir  8c  de  leur  fainteté  é- 
minente , on  ofe  les  foupçonner  de 
crédulité  6c  de  mauvaife  foy,  il  n’y  a 
point  d’homme  fur  la  terre,  6c  jamais 
il  n’y  en  a eu  , qui  ne  doive  paflfer 
pour  légitimement  atteint  6c  convain- 
cu des  mêmes  deffauts. 

Noftre  Faifeur  de  Remarques  en- 
trevoit l’injuftice  8c  l’extrauagance  de 
fes  foupçons.  Il  fent  bien  qu’il  ne 
pourra  jamais  par  toutes  fes  calo- 
mnies, empêcher  que  l’on  ne  rende  à 
ces  grands  hommes  le  reiped  qui  leur 
eft  dû,  en  ajoûtant  foy  à ces  faits  mi- 
raculeux qu’ils  ont  rapportez  dans 
leurs  ouvrages.  Il  dit  donc,  comme 
par  une  elpecc  de  dépit  : Quon  en  . 

Ff  » 
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croye  ce  qu  on  voudra , pourvu  que  l'on 
dijlingue  toujours  les  miracles  de  Je  fus- 
Chrtft  <jr  des  Apojlres , de  ceux  des  Jie- 
clés  fuiyans.  - 11  rentre  par  là  dans  Je 
bon  chemin,  6c  nous  accorde  tout  ce 
que  nous  luy  demandons  fur  ce  fujet: 
car  aflurément,  quelque  créance  que 
nous  donnions  aux  miracles  rapportez 
par  lesPeres  de  fEglife,  nous  la  diftin- 
guons  extrêmement  de  celle  que  nous 
donnons  à ceux  de  Jefus-Chrift  & des 
Apoftres,  qui  font  rapportez  dans  les 
Différence  de  Ecritures  faintes.  Nous  croyons  ceux- 
u creance  cy  d’une  foy  divine,  qui  eft  indubita- 
ejue  Con  doh  ^|e  infaillible,  6c  qui  furpaffe  infini- 

miracles rap-  ment  en  certitude  tout  ce  qu’il  peur 
fonex  dans  y avoir  de  plus  certain  parmi  les  hom-  . 

C Ecriture, & VT  p i j r 

de  celle  fue  mes  : Nous  croyons  ceux-Ja  d une  foy 
l’on  doit  a humaine  feulement,  qui  n’eftni  infail- 
ss "* vent*  ^le  ni  abfolument  indubitable  ; & 
froduifim.  qui,  quoyqu’elle  croiflfe  en  certitude 
à proportion  de  l’autorité  de  ceux  qui 
' nous  parlent,  n’approche  neanmoins 
jamais  , 6c  ne  peut  approcher  de 
celle  que  nous  donnons  à ce  qui  eft 
.rapporté  dans  l’Ecriture  fainte,  qui  eft 
la  parole  de  Dieu  même.  Si  noftre 
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Auteur  a crû  le  contraire  de  nous, 
c’eft  une  nouvelle  preuve  qu’il  eft  très- 
mal  inftruit  de  nos  fentimens. 

Je  n’ay  plus  qu’un  mot  à dire  fur 
un  endroit  de  Plutarque,dont  il  appor- 
te une  interprétation  un  peu  differen- 
te delà  mienne,  mais  qui  condamne  Explication 
également  celle  que  Mr.  de  Fontenel-  dnn^tkl*'t 
le  en  avoit  donnée.  Je  1 approuverois  TiMa^ue, 
volontiers,  fi  je  n’y  trou  vois  deux  aif-  & 
fîcultez.  La  première  eft,  qu’il  chan-^.”^V 
ge  fans  nécefiité  le  texte  de  Plutar- 
que, en  oftant  une  particule  négative 
qui  fe  trouve  dans  toutes  les  meilleures 
Editions  de  cet  Auteur.  Or  tout  le 
monde  fçait,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
- fe  donner  de  pareilles  libertez , à 
moins  que  l’on  ne  foit  autorifé  par 
des  manuferits  ou  par  des  raifons  évi- 
dentes. La  fécondé,  c’eft  qü’en  retran- 
chant cette  particule  négative,  on  ne 
trouve  plus  fi  parfaitement  l’argument 
renverfé  dont  il  s’agit,  & qui  confifte 
à tirer  une  confequence  oppofée  à 
celle  de  noftre  Adverfaire,  de  l’ante- 
cedent  qu’il  a établi,  & que  l’on  admet 
fans  y rien  changer.  Jepourrois  ajoûr 
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ter  qu’Amyot  (5)  6cXylander  (6)  qui 
afiurément  eftoient  pour  le  moins 
auili  habiles  que  noftre  Auteur  , ont 
traduit  comme  j’ay  fait  le  paflagede 
Plutarque,  6c  ont  cru  devoir  retenir  la 
particule,  qu’il  retranche  un  peu  trop 
hardiment  de  fa  pleine  autorité. 


CMciufinnû-  II  finit  enfin  fes  Remarques  fur  la 
ret  contre  troifiéme  partie  de  mon  livre,  en  di- 
fujet  de  ce  fant,  que  L'on  peut  conclure,  fi  l’on  exa- 
tju'iL  a oppoti  minc  bien  ce  qu'il  nient  de  dire,  que  les 
part;TÏe‘u'  anctens  Chrétiens  ont  dans  le  fonds  un 
HJponfe.  peu  trop  fait  de  bruit  du  filence  & de  la 

décadence  des  Oracles  après  la  naifjan- 
ce  de  Je  fus-  Chrifl,  par  ce  que  cette  déca- 
dence avoit  déjà  commencé  long-temps 
auparavant)  & quelle nejt  arrivée  que 
, peu  à peu , à mefure  que  le  nombre  des 
Payens  ejl  diminué , (jr  n a\efié entiere- 


(5)  *amyot:  Des  Oracles  de  LaVropheteffe  Pythie.  Le  même 
avient  à certains  propos,  quand  on  les  renytrfe , & pour- 
tant y en  ail  qui  vous  diront , que  les  Oracles  ne font 
pas  beaux  & bons,  pour  ce  qu'ils  font  de  Dieu  j mais 
aucontraire  les  autres  diront , qu'ils  ne  feront  pas  de 
Dieu,  parcequ'ïls  feront  mauvais. 

(6)  Xylandcr  ibid.  Hoc  ait  Bio  quibufHam  etiam  ora- 
tiotiibus  accidere , quando  invertuntur.  Itaque  & 
oracula  aliqui  non  dicent  bene  haberc,  quia  deus 
•orura  fît  autor,  fed  dei  non  efle,  quia  funt  vitiofa. 
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ment  confommée  que  par  C autorité  des 
Empereurs  Chrétiens.  Mais  comme 
après  avoir  bien  examiné,  ainfi  qu’il 
l’a  fouhaité , toutes  Tes  Remarques,  je 
lésai  trouvées  trés-foibles&trés-fauf- 
fes,  & que  pour  ce  qui  regarde  en  par- 
ticulier l’autorité  de  Cicéron , fur  la- 
quelle feule  il  appuie  cette  décadence 
prétendue  des  Oracles  avant  la  naif- 
Îàncedejefus-Chrift,  je  luy  ai  fait  voir 
que  bien  loin  de  luy  eftre  favorable, 
elle  le  condamne:  & que  pour  ce  qui 
eft  de  la  diminution  du  nombre  des 
Payens  & de  l’autorité  des  Empereurs 
Chrétiens  à laquelle  il  attribue  ce  fi- 
lence , il  eft  ,conftanç,  que  le  Paganif- 
me  eftoit  encore  trés-florilfant  fous  les 
Empereurs  idolâtres,  lorfque  les  Ora- 
cles ont  efté  pour  la  plus-part  réduits 
au  filence  , de  l’aveu  des  Payens  mê- 
mes : je  croi  pouvoir  tirer  de-ià  une 
cj^plufion  dire&ement  oppofée  à la 
lienne:  Qui  eft,  que  les  Peres  de  l’E- 
glife  ont  eu  grande  raifon  de  fe  pré- 
valoir contre  les  Payens  de  ce  filence 
miraculeux  des  Oracles  ; puifqu’en 
effet  on  ne  peut  pas  en  apporter  d’au- 

Ff  4 
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tre  caufe,  que  le  pouvoir  tout  divin  de 
Jefus-Chrilt  fur  les  démons  Auteurs 
de  ces  Oracles , & celuy  qu’il  a com- 
muniqué à fon  Eglife  dans  toute  la 
fuite  des  fiecles,  de  les  chafler  par  fon 
autorité  & l’invocation  de  fon  nom: 
Que  les  preuves  que  j’en  ay  apportées 
dans  mon  livre  l'ubfiftent  dans  leur 
entier;  & que  le  Deftênfeur  de  Mr. 
de  Fontenelle  n’a  pû  y oppofer  que 
des  difeours  en  l’air, -de  vaines  polïi- 
bilitez  , des  erreurs  contre  la  foy,  & 
des  calomnies  évidemment  faufles 
contre  les  Peres  de  l’Eglilé. 


Conclusion  de 
tout  l'ouvra- 
ge adrefée  a 
Mr,  le  Clerc , 
au  fujet  de  la 
conduite  de 
Jon  ami,  & 
de  celle  cjut 
l'on  s’rfi  vû 
obligé  de  te - 
nir  à fon  l- 
gard,  ou  ytte 
l'or  tiendra 
dans  la  Juite. 


C’eft,  Monfieur,  ce  que  j’ay  crû 
devoir  répondre  à 1 Auteur  des  Re- 
marques que  vous  avez  inférées  dans 
le  XÎH.  tome  de  voftre  Bibiiotéque 
choifie.  Comme  vous  êtes  de  fes  amis, 
vous  trouverez  peut-eftre,  qu’en  quel- 
ques endroits  je  l’ai  réfuté  un  peu 
trop  fortement.  Mais  je  vous  eiflÉi 
juge  vous  même.  Pouvois-je  en  agir 
autrement  à l’égard  d’un  homme,  qui 
veut  faire  palier  les  Peres  de  l’Eglife 
pour  des  Efprits  foibles,  & des  impo- 
steurs ? qui  traite  les  habiles  gens  Ca- 
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tholiques  d’hypocrites,  qui  écrivent  & 
qui  parlent  fur  la  Religion  tout  autre- 
ment qu’ils  ne  penlènt  : qui  le  dé- 
chaîne contre  les  plus  faims  ufages, 
& les  pratiques  les  plus  anciennes 
&:  les  plus  autorifées  de  l’Eglil’e  Ca- 
tholique, & qui  enfin  n’épargne  pas 
même  la  divinité  & la  perlonne  a-- 
dorable  de  J ESUS-Chrifi:  ? Si  j’a- 
vois  diflimulé  tous  ces  excez  , ou  fi 
je  n’y  avois  répondu  que  froide- 
ment, n’aurois-je  point  trahi  lâche- 
ment les  interefts  de  la  vérité  & de  la 
Religion  ? Ne  me  ferois-je  point  at- 
tiré le  jufte  reproche,  que  l’Orateur 
Romain  ( 7 ) fit  autrefois  à un  autre 
Orateur  de  fon  temps,  fur  ce  qu’il  ex- 
pofoit  les  plus  grands  attentats  de  fa 
partie  adverfe  avec  une  douceur  & u- 
ne  tranquillité  admirable.  Si  ce  que 
vous  avancez  eftoit  vray  , luy  dit-il, 
parleriez- vous  fi  froidement  ? Ne  ver- 
roit-on  pas  dans  toute  vofixe  aétion 
plus  de  force  & plus  d’ardeur?  Vous 
fçavez  d’arileurs,  Monfieur,  que  la 
bonté  de  la  caufe  que  l’on  foütient, 

Ff  5 

(7)  Cicero  I,  de  Claris  Oratoribus. 
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infpire  naturellement  une  certaine 
confiance  qui  fe  fait  fentir  , fans  que 
l’ony  falTe  reflexion,  jufques  dans  la 
maniéré  dont  l’on  s’exprime.  Or  y 
eut-il  jamais  une  caufe  meilleure  que 
celle  que  je  deflfends  ; puifque  c’eft 
celle  des  Chrétiens  de  tous  les  fiecles, 
• dont  je  ne  fai  qu’expliquer  les  fenti- 
mens  ; & en  même  temps  celle  de 
Jefus-Chrifi:  même,  dont  je  foûtiens 
le  pouvoir  tout  divin.  Je  vous  prie 
donc  de  faire  entendre  raifon  là-deflus 
à l’Auteur  des  Remarques.  Dites-luy 
qu’il  devoit  produire  autre  ebofe,  que 
des  foupçons  & des  poflibilitez  ima- 
ginaires, pour  ruiner  un  fentiment  re- 
ceu  généralement  dans  tout  le  Chri- 
ftianifme  depuis  dix-fept  fiecles , & 
foûtenu  par  des  faits  autorifez  par  le 
témoignage  de  tous  les  Peres  de  l’E- 
glife  & de  tous  les  Auteurs  Ecclefia- 
îhques.  Dites-luy  qu’il  devoit  refpe- 
éter  davantage  ces  grands  hommes, 
& ne  pas  attaquer,  comme  il  a fait, 
par  les  foupçons  les  plus*temeraires 
& les  plus  injuftes  leur  autorité , ainû 
que  la  réputation  des  habiles  gens  Ca- 
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tholiques'.  Ajoûtez-luy  enfin, qu’il  dc- 
voit  prendre  plus  de  précautions, pour 
ne  point  donner  fi  ouvertement  dans 
la  méthode  , & dans  les  erreurs  des 
plus  grands  ennemis  de  Jefus-Chrift. 
S’il  profite  de  vos  avis,  j’en  feray  bien 
aife;  finon,  vous  pouvez  luy  dire, 
qu’il  doit  s’attendre  à eflre  encore 
moins  ménagé  dans  la  fuite,  qu’on  ne 
pourra  fe  difpenfer  de  réfuter  fes  er* 
reurs  avec  encore  plus  de  force  ; & 
de  le  faire  enfin  connoître  luy  même  * 
à tout  le  monde,  pour  ce  qu’il 
eft. 
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Trajan  confulte  l’Oracle  «FHeliopolis  par  des  tablettes  cache- 
tées. 385 
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VAn-Dale.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  n’ait  reconnu  que 
de  la  fourberie  toute  pure  dans  les  Oracles.  8 
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Venus.  Impudicitez  affreufès  commilès  publiquement  & commé 

autant  d’aftesde  religion,  dans  les  temples  de  cette  fauflèdi- 
vinitc.  _ 

Vefpafîcn  guérit  par  des  remedes  inoiiis  deux  malades,  fuivanf 
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Victimes  humaines.  Par  qufcl  moyen  les  démons  ont  pû  les  ob- 
tenir des  payens.  * 227 

Plutarque  reconnoit  qu’on  les  offioit  aux  démons  pour  les 
appaifer.  - 2î7 

Les  Prêtres  des  idoles  n’ont  pas  pû  les  confeiller  d’eux 
mefmes.  22g 

Vulgate.  L’Auteur  de  la  Vulgate  n’a  point  traduit  par  conjc^u- 
rc  le  mot  hébreu  qui  lignifie  un  Efprit  de  Python.  141 
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Page  lé.  tin.  17.  tifex  : ’S.ifMVt»  Page  17.  I.  4.  tifex  : d’h  ab/1  es 
jensj  & Ulo.  tifex:  pour  preuve.  P.  4I./.4.  ///K:  la  terre.  P 47. 

te,.  tifex:  prononça.  P.  49.  t.  9.  tifex:  cxerçoient.  P.60.I.  H. 
dftx-  montré.  P.  63.  /.  19.  ûfex:  morceaux.  P 69.  t.  4.  & 79- 
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/.  Io.  tifex:  cxerçoit.  P.  169. 1. 13.  tifex:  en  ce  temps- là.  P.  134 
l.  19.  tifex:  V-  *69-  I.  I.  tifex:  vertu  extraordinaire. 
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382./.  if.  bienfait.  P.  391*  t.  5.  tf/cx:  de  ces.  P- 398. /.  II. 
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On  a omis  à la  gage  258  le  témoignage  du  Peripateticien  Cratip- 
pus,  qui  comme  les  autres  phi/ofephes  de  Jd  feEte  foutenou  les  Oracles > 
qmy  qu’il  ne  les  crût  pas  infaillibles,  & les  attribuait  a des  caufes  na- 
turelles. Il  prétendait  que  la  -vertu  de  prévoir  l'avenir  tfioit  à peu  près 
aujji  naturelle  d L'ame , que  La  faculté  de  voir  eft  naturelle  aux  yeux  > 
que  comme  on  ne  peut  pas  nier  que  ceux  cy  n'ayent  cette  faculté , 
quoyqu’ils  fe  trompent  quelquefois  ; on  ne  pouvoit  pas  nier  non  plus, 
que  les  Oracles  ne  fujfent  fouvent  vrais  , quoyqu  il  y en  euft  plufieurs 
de  faux.  Son  raifonnement  efi  rapporté  par  Cicéron  fon  ami,  au  1.  Ù“ 
au  2.  livre  de  la  Divin.  , 
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